„ -JT 


V ^ ' 

07 





i... 




sc Wnt dis 

<■' minute 


- 4MMPhbhv> ♦**■ **** 
4**.'*é** w- 

•■ j#. ,a > »r~pwr F.- - 

,; .jL'IrâiJfc. f * -• 

r . ~* **»**«» -■ 

^œm**&* **■ 


f*x 

» : **Wt .#&**”*■' 
£.•• iwiitti w» 1 " ' 

4*'. 

p ;• ****■**-■-* 


a *y?!? w . .- - 



«*/**- **- 
i#*»* * 





é 





i «p>w,. 


CJ 



e 


Le Monde des livres 

Montpellier la littéraire 
Lin cahier de 10 pages 


CINQUANTE-DEUXIÈME ANNÉE - N° 15969 - 7 F 


■ MM. Balladur 

et Séguin contestent 
la «politique unique» 

La poffo'que économique d'Alain Juppé 
a été impRatement au antre des dé- 
bats organisés, mercredi 29 mai, par 
J'anden premier ministre et- le pré- 
sident de l'Assemblée nationale. - p.7 

■ Dessaisissement 
dejugesenCoise 

La Cour de cassation a dessaisi des 
juges de Bastia et d' Ajaccio. Cinq dos- 
siers vont être confiés à des juges d'ins- 
truction spécialisés du tribunal de 
grande instance de Paris. p. 10 

■ M. Jospin dénonce 
la «dérive solitaire» 
de Jacques Chirac 

Le premier secrétaire du Parti soda&te 
souttert que la réforme sur la conscrip- 
tion et la professionnafeation des ar- 
mées ne peut être menée à bien sans 
l'accord du Parfement p. 8 et 18 

■ Le«divorce» 
entre l’Etat et la police 

Piusieuis rntfiios de gadiens de la paix 
ont défilé, le 29 mai à Paris, en deman- 
dant la démission de MM. Juppé et De- 
bré. . p .12 


VENDREDI 31 MA1 1996 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY - DIRECTEUR : JEAN-MARIE COLOMBAN! 


■ Comptoirs 
de philosophie 


cvbir, 


U mode des débats philosophiques au 
bistrot, lancée il y a quatre ans, ne se 
dément pas. p. 15 

■ De la liberté 
sous surveillance 

Le Sénat devait adopter jeudi 30 mai 
un projet de loi incluant le « bracelet 
électronique », qui permet de substi- 
tua - à te détention provisoire un sys- 
tème de surveillance à distança p. 9 

■ Le ciel sur la tête 

Au cours des ans, SOOOOOmiBiards de 
tonnes de météorites seraient tombées 
sur te Terre. Une exposition leur est 
consacrée au Muséum d'histoire natu- 
relle à Paris. P* 24 

■ La culture 
portugaise à Paris 

Le festival AtÜntida réunit, du 30 mai 
au 2 juin au Cirque d'Hwer à Paris, des 
artistes du Portugal, de l’Afrique luso- 
phone et du Brésil. P- 27 
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• Avant le décompte des 140 000 votes de l'armée, le candidat de la droite, Benyamin Nétanyahou, disposait 
, d'une légère avance sur le premier ministre sortant, Shimon Pérès • A la Knesset ie Likoud et les travaillistes reculent 
au profit des partis russe et religieux • Le nouveau chef du gouvernement devra former une majorité de coalition 


LE CHEF DE IA DROTITB israé- 
lienne, Benyamin Nétanyahou, 
avait, Jeudi 30maî en fin de mati- 
née, 0*7 point cf avance sur son rival 
travailliste. Shimon Pérès, premier 
ministre sortant, danskcomseàla 
présidence du consdL mais le sus- 
pense continuait car il restait 
180 000 voix à riéponi Bec An lende- 
main de la première élection <fun 
prarrigr ministre au suffrage uni- 
versel direct, la Commission cen- 
trale électorale a achevé le dépottü- 
îemént rie F essentiel ries urnes qui 
donnent 50,3 % des suffrages à 
M Nétanyahou et 49fi % à M. {ti- 
rés. La vdBÛité d’une partie infime 
(<U%) des suffrages était en cours 
de vérification. 

B restait encore à décompter les 
voix de 140 OOO soldats an front on 
loin de leur domicile, auxquelles 
s’ajoutent 40 OOO suffrages dits 
«spéciaux», prisonniers, malades 
hospitalisés, diplomates à Fétran- 
ger, équipages de la marine et de la 
compagnie aérienne H AL Selon la 
Commission centrale électorale, ces 


résultats devraient être connus ven- 
dredis M. Pérès pourrait encore 
avoir une chance de battre sot rival, 
s’il obtenait 55% des suffrages qui 
restent à dépouiller. 

• Les élections législatives, qui ont 
aussi eu Ben mercredi, ont donné, 
selon des résultats quasi-définitiS, 
une chambre émiettée, au sein de 
laquelle les travaillistes pas davan- 
tage que le Likoud s’obtiennent de 
majorité claire. Sur un total de 
120 députés, les travaillistes, la 
gauche et les partis arabes em- 
portent 53 sièges, la coalition de 
droite emmenée par le Likoud 
31 sièges. Les religieux ont 24 dépu- 
tés, là immigrants russes et cfivere 
laies de droite 12 parlementaires. 

Frappés de stupeur, les respon- 
sables de r Autorité palestinienne 
ont néanmoins refusé de com- 
menter {éventualité d’une victoire 
de M. Nétanyahou, en attendant les 
résultats définitifs. Les journalistes 
ont été priés de ne pas approcher 
du bureau de Yasser Arafat, à Gaza. 
Léa Rabin, la veuve du premier mi- 








Paris-Alger : une année sans relations aériennes 


CET ANNIVERSAIRE-LÀ, personne ne 
risque de le célébrer. Ni les fonctionnaires de 
(a direction générale de ('aviation civile 
(DGAC), ni les responsables cfAir Algérie ou 
(fAirJ'fâpCK Encore moins (es centaines de 
milliers tf Algériens qui vivent en région pariV 
sienne, obligés de parcourir la France à ta' re- 
cherché d'un point d'embarquement pour 
leur pays cforigine. Car, depuis un an, plus 
aucun avion au départ dé Paris né dessert l'Al- 
gérie. A la suite d’un contentieux entre les ad- 
ministrations française et algérienne, tous les 
vols au départ d'Orly et à destination d'Alger, 
de Constantihe et d'une demi-douzaine 
d’autres villes algériennes ont été supprimés.. 
Les associations tempêtent, certaines agences 
de voyages mettent la dé sous la porte, tandis 
que les ressortissants algériens, victimes de la 
violence qui frappe leur terre natale, tentent, 
comme ils peuvent, d’affronter cette nouvelle 
épreuve. 

Partir de Paris, de Lyon ou dé Marseille, Sa- 
(fma pensait bien s'en moquer. Le 13 avril, son 
père venait de mourir. Peu lui importait où (e 
corps allait être embarqué, pourvu qu'il arri- 
vât vite au village. « Nous avions contacté fes 
pompes Junèbres, appelé Air Algérie, multiplié 


fes tentatives, mais six jours plus tard nous 
n’avions toujours rien, se souvient-elle, finale- 
ment, au bout d'une semaine, nous avons trou- 
vé une place sur un vol Marseille-Alger. » La fa- 
mille de Salima croit enfin voir ie bout du 
tunnel. Mais, au, moment de partir, elle ap- 
prend que, « faute de place pour ks bagages», 
le cercueil devra attendre. 

- Devant la promesse du chef d'escale que la 
dépouille mortelle la suivra te lendemain, (a 
famille accepte cependant de prendre l'avion. 
Une fois sur place, elle devra attendre quatre 
jours supplémentaires et aller chercher le 
corps à l'aéroport de Bejaia, à 300 kilomètres 
à Pest de fa capitale algérienne. «Marseille, 
Constantine, Alger, Bejaia, ils font promené 
comme un touriste, s'émeut Salima. Après 
douze jours d'attente 1» Et la mère de famille 
de demander : « Pourquoi ont-ils changé le sys- 
tème*. Avant, en quarante-huit heures les corps 
reposaient en paix. » 

Le détournement du Soerng cfAir Algérie 
par un commando islamiste, (e 24 décembre 
1994, a bousculé tout PéquÜibre. Immédiate- 
ment, Air France annonce qu'elle interrompt 
tout vol vers PAlgérie pour des raisons de sé- 
curité. En Pabsence de compagnies de char- 


ters sur ces lignes, H ne reste qu'Air Algérie : (a 
compagnie nationale multiplie alors ses vols 
pour faire face à la demande des quelque 
200 000 voyageurs qui, chaque année, tra- 
versent (a Méditerranée. Seulement, avec huit 
à dix départs par Jour, la petite zone 4 d'Orly- 
sud - zone de haute sécurité - est asphyxiée, 
les attentes se prolongeant de quatre à cinq 
heures. La DGAC décide donc de déplacer (es 
embarquements au terminal T9 de Roissy, 
alors occupé par des compagnies de charters. 
Pour la compagnie nationale algérienne, Pin- 
suite est inacceptable. Aussi ferme-t-elle, en 
Juin 1995, les lignes entre Paris et PAlgérie. 
Elle transfère également certains de ses vols 
sur la province et en supprime d'autres. 

(.'affrontement dure ainsi depuis un an. La 
DGAC a fini, il y a quelques mois, par propo- 
ser à Air Algérie de s'installer à Roissy 1. La 
compagnie n'a pas donné de réponse. Le 
23 avril, elle a simplement déposé son pro- 
gramme d'été, qui n'a pas encore reçu Pac- 
cord de Padministration française. Il prévoit 
des vols au départ de Lille, Lyon, Marseille, 
Toulouse et Nice. Mais toujours pas de Paris. 

Nathaniel Herzberg 




POINT DE VUE 


Des idées ? En voici ! 

par Jacques Attali 


P ARTOUT en Occident, 
une révolution a 
commencé. Elle ba- 
laiera toutes les Sites 
administratives, politiques et 
économiques, unies dans le même 
désaveu, solidaires d’un même 
' échec Parce qtfeSes n’auront pas 
réussi à justifier leurs privilèges 
par la création d'une société de 
plein emploi et d’épanouissement 
collectif. ■ 

Ifertout en Europe, les gouver- 
nements s'effacent, attendant de 
Fassainissement financier la créa- 
tion d’emplois, abandonnant aux 
banques centrales la conduite du 
dernier instrument de politique 
économique, le taux d’intérêt, et 
limitant leurs ambitions à s’ajuster 
à une Allemagne elle-même en 
crise grave. 

- La démocratie est menacée 
quand les partis ne proposent {dus 
mille part que des versions à peine 
différenciées d'une même poli- 
tique, quand les revenus fes plus 
élevés sont sans rapport avec le 
mérite, quand la peur du lende- 
main gagne les classes moyennes, 
quand le chômage atteint jus- 
qu’aux diplômés de renseigne- 
ment supérieur. 

Bientôt les peuples d'Europe y 
mettront fin. Déjà, les mises en 


YannMOIX 


Jubilations 
vers le ciel 


examen fonctionnent comme une 
métaphore de guillotine sous les 
applaudissements des citoyens. JEn 
Italie, en Espagne, en Belgique, 
une partie de la dusse politique a 
basculé dans le néant de l'échec. 
En France, toutes les éHtes sont 
menacées du même sort 

Rassemblés autour d'un pauvre 
dessein commun - la monnaie 
unique parla récession - rendu in- 
tolérable par son coût social à 
court terme et son insignifiance à 
long terme, les partis politiques ne 
proposent plus de projet ambi- 
tieux. 

Les grandes entreprises ne sont 
plus occupées qu’à gérer leur 
mondialisation, les grandes 
banques à masquer leur feflQte vir- 
tuelle, les jeunes diplômés à cher- 
cher, comme leurs aînés, une rente 
de situation - de moins en moins 
rentable, de moins en moins en si- 
tuation. 

Lire la suite page J7 

Jacques Attali , ancien 

conseiller spécial auprès de Fron- 
çais Mitterrand, ancien président 
de la Banque européenne pour ta 
reconstruction et le développe - 
ment, est conseiller d'Etat ■ 


nîstre assassiné, Itzhak Rabin, a dé- 
claré, jeudi, qu’eDe n'excluait pas de 
s’expatrier. «Je cherche où j’ai mfr 
mes valises, a-t-elle dédaré à la télé- 
vision israélienne. Je me sens sur le 
départ,/ ai une envie de partir le plus 
vite possible. »« Cest une erreur, a-t- 
elle ajouté, de ne pas avoir utilisé 
suffisamment l’assassinat» de l'an- 
cien premier ministre pendant la 
campagne du Parti travailliste. La 
veille, die avait estimé que )e succès 
de M. Pérès était «absolument né- 
cessaire pour la continuation du pro- 
cessus de paix». 

Tandis que M. Pérès continuait 
d’observer un mutisme total depuis 
la clôture de scrutin, mercredi à 
22 heures locales, le ministre tra- 
vailliste de Fhabzrât, Benjamin Ben 
EEezet, s’est dédaré optimiste. «Je 
pense que nous allons avoir une sur- 
prise. Les 140000 [militaires} vont 
nous étonner, en particulier à cause 
du meurtre de Rabin », a-c-fl affirmé. 

Lire pages 2 et 3 
et notre éditorial page 18 


Le négationnisme 
et l'exil 

de l'abbé Pierre 


■■ ASSURANT avoir * beau - 
H coup souffert» de h vive polé- 
mique née aprèÿquH eut apporté son 
soutien au phfiosophe négationniste 
Roger Garaudy, Fabbé Pierre a déri- 
dé de quftîer [a Fraixe et de se retirer 
en Italie, au moins quelque temps, 
dans un monastère bénédictin 
proche de Padoue. Les Compagnons 
d'Emmaüs espèrent que cet rail ne 
sera que provisoire. L’abbé Pierre de- 
vrai participes; en septembre, à ras- 
semblée mondiale de r association, 
réunie àrunesco à Paris. 

Dans un point de vue, Thistonen 
Florent Brayard décrypte la stratégie 
des révisionnistes- négationnistes, 
également dénoncée par le Père Jean 
CardonneL 

Lire pages 12 et 16 


Le vainqueur 
d'André Agassi 




aaos woooruff 

LE CRÂNE RASÉ comme ie hé- 
ros de L'Armée des douze singes, 
André Agassi n’est pas pour au- 
tant parvenu à percer les mystères 
de la terre battue. Un pur produit 
de la filière universitaire améri- 
caine, Chris WoodrufF, a expulsé 
ce pur produh.des usines à cham- 
pions au deuxième tour des Inter- 
nationaux de France, à Roland- 
Garros. 


Un page 23 
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INTERNATIONAL 


ISRAËL a vécu, dans la nuit du mer- 
credi 29 au jeudi 30 mai, sa mot la plus 
incertaine, au terme d'élections dont les 
résultats, en fin de soirée, donnaient te 
premier ministre travailliste sortant. 


— — — LE MONDE /VENDREDI 31 MA1 1996 « 

Shimon Pérès, gagnant d'une courte HOU, selon les chiffres officiels pubBés, 


tète, la tendance STnversant en faveur jeudi, en milieu de matinée, l'emporte- 
de son rival du Likoud, Benyamin Néta- rart mec 0,7 point d'avance siffM.Pè- 
nyahou, à meswe que le dépouillement rès. Mais H faut attendre la fin chi dé- 
progressait • BENYAMIN NÉTANYA- pouillemerrt en principe vendredi, des 


voix des 180 000 électeurs a spéciaux », 
c'est-à-dire 140 000 militaires, les pri- 


nart avec 0,7 point d'avance sur M. Pé- sormiere, les malades, y compris ceux 
rès. Mais il faut attendre la fin du dé- des hôpitaux psychiatriques, tes dîplo- 
pouillement, en principe vendrecfi, des mates a l'étranger et les équipages de 


la compagnie aérienne El Al et de la ma- 
rine. • A LA KNESSET, les deux grandes 
formations, les travaillistes en tlte et le 
Likoud, perdent quelques sièg es, tand is 
que les petits partis gagent rai terrain. 


Quelque milliers de voix départageront M. Nétanyahou et M. Pérès 

Alors que la bataille est très serrée pour le poste de premier ministre, élu pour la première fois au suffrage universel, les travaillistes et le Likoud, à 

l'issue du scrutin du mercredi 29 mai, ont cédé du terrain à la Knesset au profit des petites formations 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Les commentateurs israéliens 
n’ont pas le moindre doute sur ce 
point : face à Benyamin Nétanya- 
hou, Itzhak Rabin, avec le même 
programme travailliste, aurait 
vraisemblablement remporté haut 
la main la première élection di- 
recte du premier ministre en Is- 
raël. Mais l'ancien général triste 
fest mort, assassiné par un extré- 
miste juif, le 4 novembre 1995, à 
Tfel-Avîv. Et Shimon Pérès s'est re- 
trouvé seul, en première ligne, 
pour défendre une idée à la Ibis 
simple et éminemment complexe : 
paix et sécurité. Quels que soient 
les résultats définitifs du scrutin, 
l’écart qui sépare la victoire de la 
défaite du candidat travailliste se- 
ra d’abord, pour le premier mi- 
nistre sortant, un échec personnel. 

Certes, le chef du cartel des 
droites a mené de bout en bout 
Une campagne à l’américaine qui, 
pour ne pas avoir toujours été très 
digne, s'est révélée techniquement 
efficace. Certes, les actions terro- 
ristes des mouvements islamistes 
palestiniens - le Mouvement de la 
résistance islamique (Hamas) et le 
Djihad islamique-, responsables 
d'une série d'attentats-suicides 
sans précédent en Israël, à la fin de 
février et au début de mars, aura 
pesé lourd dans la décision popu- 
laire. De même, la préférence affi- 
chée. plus ou moins ouvertement, . 
pour M. Pérès par la plupart des 
grands dirigeants arabes (Syrie, 
Arabie Saoudite, Egypte, Jordanie 
et OLP) a probablement renforcé 
la suspicion des israéliens les plus 
méfiants à l'endroit de la personne 
et de la « vision » du vieux lutteur 
travailliste. 

En cinquante ans d’une carrière 


politiqae exceptionnelle, sou- 
lignent à l’envi les commentateurs, 
« Shimon n'a jamais remporté une 
seule élection populaire». Quatre 
fois Q s’est présenté, tête de Este 
de son parti, aux suffrages de ses 
concitoyens. Quatre fois, en 1977, 
en 1981. en 1984 et en 1988. Q a été 
répudié par l'électorat 
« Cet homme, remarque Zeev 
Chafets, éditorialiste vedette du 
Jérusalem Report, est à bien des 
égards l’un des plus talentueux et 
des plus convenables de notre vie 
publique. Mais il y a quelque chose 

Le vote des militaires 


misme pour « dangereux rêveur ». 
On y préfère les hommes d'action. 

D'une certaine manière, avec 
son petit palmarès militaire, ses 
cinq ans passés dans les comman- 
dos d'élite de l’état-major et sa 
participation à quelques opéra- 
tions spectaculaires contre les 
Arabes - ironie du sort, sous les 
ordres du général Ehoud Barak, 
chef travailliste actuel de la diplo- 
matie» -, Benyamin Nétanyahou 
correspond mieux à l'image que 
les sabras, les gens nés en Israël, 
aiment à donner d’eux -mêmes. 


Environ 180 000 bulletins de vote restaient à dépouiller, jeudi 
30 mal, dans la matinée, pour obtenir les résultats définitifs des élec- 
tions Israéliennes. 40 000 électeurs -parmi lesquels les prisonniers, 
les personnels d'ambassade, les équipages de la compagnie aérienne 
El Al et, pour la première fois en vertu d’on amendement apporté à 
la loi électorale juste avant la fin de la législature sortante, les per- 
sonnes hospitalisées et les malades psychiatriques - s'ajoutaient aux 
140000 soldats et militaires de carrière, dont 20000 sont déployés au 
Liban sud et dans les territoires palestiniens occupés. Le vote des mi- 
litaires est traditionnellement favorable A la droite. En 1992, les sol- 
dats de Tsahal avalent ainsi apporté au camp nationaliste un gain de 
0,2 % et permis au parti ultra, Tsomet, conduit par Rafael Eytan, de 
gagner un siège de député supplémentaire. 


dans sa personnalité qui jrotte l'Is- 
raélien du mauvais côté. Comme 
homme d’Etat, c’est un authentique 
Prix Nobel , comme homme poli- 
tique, c’est un perdant né. • 

Pérès «l'intellectuel vision- 
naire », mal aimé, incompris, est-il 
victime de son image ? Dans un 
vieux pays sûr de son identité, 
l’étiquette pourrait être un plus. 
En Israël, une nation toujours en 
devenir, qui a grandi les armes à la 
main, la formule * intellectuel et vi- 
sionnaire » est une sorte d’euphé- 


Les semaines d’Oslo ne sont en- 
core que cela, des semailles. Pour 
beaucoup d Israéliens, l’attelage 
Rabin-Pérès, dans cet ordre, c'était 
la germination presque assurée, 
parce que la sécurité et l'imagina- 
tion politique créative étaient en- 
semble au pouvoir. L’un inventait 
et préconisait les risques pour la 
paix, l'autre les assumait et les li- 
mitait. Par sa simple présence et 
par son légendmre entêtement à 
n’avancer que contre le vent, l’an- 
cien général assassiné rassurait 


M. FérèSi seul, inquiète. Aux yeux 
des Israéliens de souche, le pre- 
mier minis tre sortant aime trop les 
livres, Q joue trop avec les mots et 
les concepts. Souvent fl s’est laissé 
emporter par son verbe. Et jusque 
dans son entourage politique, ü 
n'est pas trop difficile de ren- 
contrer des hommes n’ayant 
qu'une confiance limitée dans ce 
qull affirme, a la limite, sa cam- 
pagne, essentiellement centrée sur 
un vote flottant, un volant d’indé- 
cis réputés pencher à droite, a joué 
contre lui. En essayant désespéré- 
ment de passer pour un dur, à dé- 
faut d'être un héros, M. Pérès a 
joué à contre-emploi. 

Si les urnes devaient finalement 
lui sourire, la question resterait 
posée de savoir quel Pérès les Is- 
raéliens auraient éhu Celui qui fai- 
sait connaître son déplaisir lorsque 
Rabin avait la main lourde sur les 
Palestiniens ? Ou celui qui leur im- 
pose, depuis plusieurs mois, le 
plus long, le plus cruel, le plus her- 
métique des boudages ? Celui qui 
rejette ridée de séparation entre 
les deux 1 peuples antagonistes de 
Terre sainte, parce qu'elle contra- 
rie sa vision du « nouveau Proche- 
Orient»? Ou celui qui affirme, 
après une série d'attentats et de 
sondages favorables à cette idée, 
qu'il va immédiate ment la mettre 
en œuvre? 

Le Pérès qui ménage les Syriens 
et invite les Libanais à s’asseoir 
avec, lui à la table des négocia- 
tions ? Ou le Prix Nobel de la paix 
1995 qui ordonne, pour des raisons 
largement électorales quoi qu’on 
prétende, la sinütre vendange des 
« Raisins de la colère », avec son 
sanglant cortège de petits et 
grands Cana ? Le Pérès apprécié et 
ouvertement soutenu par BEI Qm- 


« Mes amis, ne perdons pas espoir, la nuit sera longue... » 


JÉRUSALEM 
de notre envoyé spécial 
Il est 22 heures et le Gnérama, la salle de 
spectacle de Tel Avîv réquisitionnée par les tra- 
vaillistes, explose d’une joie trop longtemps 
contenue, trop longtemps inquiète. La pre- 
mière chaîne de télévision israélienne, relayée 
sur des écrans géants, rient de donner ses pre- 
mières estimations. Avec 50,7 % contre 49,4%, 
Shimon Pérès est donné vainqueur. A quelques 
rues de là, l’élan des militants du Likoud est 
brisé net Hébétés, ils regardent leur allié du 
Parti national religieux, Zevukm Hammer, pré- 
senter sans vergogne ses services â l’ennemi. 

Les dirigeants travaillistes chantent et 
dansent à Tel Ariv, mais M. Pérès reste invi- 
sible, tout comme son rival Benyamin Néta- 
nyahou, qui refuse de tirer des conclusions dé- 
finitives des premières simulations. Son bras 
droit, Ehoud Olmert, le maire de Jérusalem, 
constate que « Pérès va pouvoir disposer d'une 
large majorité à la Knesset, c'est sûr ! ». D'autres 
responsables du Likoud, plus vipérins, tentent 
de se consoler en dénigrant la victoire du can- 


didat travailliste, «obtenue grâce aux voix des 
Arabes », et à laquelle ils opposent en quelque 
sorte la « pureté » juive du vote pour « Bibi ». 

LES CRAINTES DE LÉA RABIN 

La soirée s’avance sans que de nouveaux 
chiffres dissipent les toutes dernières réserves 
des travaillistes. « Optimiste », Ehoud Barak, le 
ministre des affaires étrangères, estime pour- 
tant qu*« il est encore trop tôt pour donner le si- 
gnal de la fête ». A 1 heure du matin, M. Néta- 
nyahou fart enfin son apparition devant les 
jeunes militants du Likoud, qui trouvent en- 
core la force de le fêter. « Bibi » n’est pas venu 
rendre les armes, bien au contraire. «Mes 
amis, ne perdons pas espoir, la nuit sera 
longue!», prévient-H. Pourtant, une bonne 
heure se passe encore sans qu’un frémisse- 
ment se fasse sentir, èt le quartier général. du 
Likoud se vide progressivement de ses forces 
rives. 

A la télévision, le présentateur vedette du 
« 20 heures » israélien, imperturbable, conti- 
nue son marathon. A 2 h 50, c’est l'alerte. 


Illusions à Jérusalem-sur-Seine 


IL RÉGNAIT, mardi 29 mai, 
dans la soirée, une moiteur quasi 
israélienne, dans la grande salle 
de conférences de l'Hôtel HQton 
de Paris. Plusieurs centaines de 
personnes se pressaient à la soi- 
rée électorale, organisée par la ra- 
dio juive RCJ et le mensuel 
L'Arche. Des notables commu- 
nautaires, des vedettes du show- 
biz comme la plus française des 
Israéliennes, l'incontournable Ri- 
ka ZaraJ, qui avait eu la riche idée 
de se munir d’un éventail fort 
btQe dans ces circonstances, des 
bon-notables aussi, avec ou sans 
kippa. 

On était venu, la plupart du 
temps en famille, pour vivre A 
l’heure de Jérusalem, pour acria- 
tner la victoire de son champion 
ou déplorer la défaite de son fré- 
tas. Un écran géant diffusait en 
alternance des images en direct 
des chaînes de télévision israé- 
liennes, de CNN et de LCI. Les ap- 
plaudissements sont plus nourris 
lors de i’apparition sur Fécran du 
Visage de Factuel premier ministre 


qu’à celle de son rival « Bibi » Né- 
tanyahou. Une petite phalange de 
membres d'organisations de jeu- 
nesse de gauche ne s'embarrasse 
pas de précautions sur l'issue fi- 
nale du scrutin. Pérès a gagné, un 
point c'est tout, on brandit des 
banderoles «Pérès, le peuple est 
avec toi » et on se met tout de go 
A chanter les chants pionniers en 
hébreu qui rappeDent les joyeuses 
soirées au kibboutz. 

ANIMATION 

A la tribune, où se relaient jour- 
nalistes et responsables commu- 
nautaires, les intervenants s'en 
tiennent, pour la plupart, aux gé- 
néralités convenues qui en- 
gendrent le consensus. Jean Kahn, 
président du consistoire central, 
salue * la vitalité de la démocratie 
israélienne, la seule dans la ré- 
gion ». Applaudissements. Mais 
une réunion juive sans polé- 
mique, sans-cris ni sifflets, est im- 
pensable. Cette animation fut as- 
surée par une vive réaction de 
Pierre Aidenbaum, maire (PS) du 


3' arrondissement de Paris, qui 
saisit au vol les propos de Michel 
Gourfmkiel, rédacteur en chef de 
l'hebdomadaire Valeurs actuelles, 
qui mettait en doute la « légitimi- 
té » d’un Shimon Pérès élu grâce à 
l'apport des voix des électeurs 
arabes israéliens. « Ce sont des 
mots que l’on ne devrait pas en- 
tendre dans la bouche d'un juif», 
s’offusqua M. Aidenbaum. Sifflets 
â droite, applaudissements à 
gauche. 

L'entrée de l'ambassadeur d'Is- 
raël en France, Avi Pazner, rétablit 
{'unanimité: applaudissements à 
droite comme à gauche. Le pro- 
phète de la soirée fut Roger As- 
cot, ancien directeur de L’Arche et 
fervent partisan de M. Pérès, qui 
n’y croyait pas trop, malgré les 
projections des instituts de son- 
dages : ** Quand on pense que ces 
imbéciles de rabbins ont fait voter 
Nétanyahou, qui est laïque comme 
pas deux, et qui a épousé une 
goy~ » Evidemment 

Luc Rosenzweig 


50,6 % contre 49,4 % : pour la première fois, le 
candidat unique de la droite est donné vain- 
queur. Les craintes exprimées, quelques ins- 
tants auparavant par Léa Rabin, la veuve du 
premier ministre assassiné, deviennent plus lé- 
gitimes et l'abattement change de camp. Alors 
que le G'nérama se ride de militants désorien- 
tés, la salle du Likoud est rapidement envahie 
par des fidèles aux traits creusés par la fatigue, 
mais qui viennent de trouver une source 
d’énergie nouvelle dans ce revirement impré- 
vu. 

Il est trop tard pour les rotatives des quoti- 
diens, qui tournent d^jà. Sur six colonnes à la 
« une », le Jérusalem Post annonce la victoire 
de M. Pérès avec la photo d’un jeune militant 
travailliste qui brandit un portrait d’Itzhak Ra- 
bin. Le jour se lève. Des troupes fraîches 
prennent le relais sur les plateaux detélérision. 
Le kmg dépouillement continue et/ avec dix 
mille voix d’avance, M. Nétanyahou s'accroche 
toujours à fa première place.» 

Gilles Paris 


En cas d'ex aequo 

Selon M c Uriel Iynn, ancien pré- 
sident delà coonmssion des lois du 
Parlement, un second tour n’est 
possible qu'au cas où Shimon Pé- 
rès â Benyamin Nétanyahou sont 
exæquo. Le premier ministre éhi 
dispose de 45 jours pour former 
son gouvetnemesa - à partir de ta. 
publication des résultats définitifs, 
en principe dhnandie 2 juin - et le 
présenter an 'Parlement. Le 
nombre de ndnfetres,y compris le 
chef du gouvernement, ne peut pas 
excéder 18. SI le premier ministre 

ne réussft pas à ftmaer une majori- 
té gouvernementale dans le délai 
prévu, une nouvelle élection du 
premier ministre sera organisée 
dans tes 60 jours. Sî le même candi- • 
dat remporte et échoue de nou- 
veau àfonner un gouvernement 
viable dans les 45 Jours, un trol- 
Slème tour aura fieu et fl uepoona 
pas s’y représentes Sic? es* la Knefr- 
set gré refi^ par au moins fl wix 
sm 120 , ta confiance au gouveroe- 

ment préposé par le premier mi- 
nistre élu, de nouvelles Sections 
amunt Beu à là fois pont le Rste 
mentet le chef du gonvemeoienL- 


ton, Jacques Chirac, le roi Has- 
san II du Maroc et tous les 
«grands» de ce monde ?Ou celui 
qui lance, ce mois-ci, après la mise 
en cause d’Israël par les Nations 
unies pour son aventure libanaise : 
« Peu importe, comme disait Ben 
Gourion, ce que disent les goys 
[non-juifs], seul compte ce que font 
les juifs»? 

M. Pérès a visiblement 
désarçonné 
une partie 
de son électorat 
potentiel traditionnel, 
sans réussir à gagner 
la confiance 
des indécis - 
en déshérence 


L’homme a brouillé son image. 
□ a visiblement désarçonné une 
partie de son électorat potentiel 
traditionnel, sans réussir à gagner 
la confiance des indécis en déshé- 
rence. M. Nétanyahou a bien tenté 
également de changer la percep- 
tion qu’avait de lui l’opinion, mais 
In! a échoué. Quoiqu'il ait dit pen- 
dant la campagne pour essayer de 
modérer un peu son discours et 
ses projets, il est resté perça tant 
au long pour cequ’ff est: un « fau- 
con » idéologue, entouré d’autres 
« faucons ^-nommés Ariel Sha- 
ron, numéro deux du Likoud, et 
Rafaël Eytan, chef dè l'état-major 


général de Tsahal, quand le pre- 
mier &ait ministre de la défense et 
qu’ensemble, 3 y a quatorze ans. 
Os embourbaient Tannée dans la 
banlieue de Beyrouth et salissaient 
son image dans le massacre des 
camps de réfugiés palestiniens de 
Sabra et de Chatüa. 

Le vote favorable au candidat 
unique des droites représente 
grosso modo la moitié de Télectorat 
d’Israël, citoyens juifs et arabes 
confondus. Mais, compte tenu de 
la très forte participation de la po- 
pulation arabe - 78 %, le plus haut 
taux jamais enregistre - et sachant 
que 90 % au moins de ces électeurs 
ont voté Pérès, lui apportant ainsi 
autour de dix points, fl est clair, 
comme le proclamaient, mercredi, 
certains ténors du Likoud, qu’une 
forte majorité d’électeurs juifs ré- 
pudie M. Pérès. 

Le phénomène peut apparaître 
en contradiction flagrante avec 
tous les sondages faits, depuis des 
mois, sur le processus de paix. 
Mais il faut savoir que ces en- 
quêtes d'opinion, qui indiquaient 
régulièrement une majorité de 
quatre à dix points, selon les 
périodes, en faveur de la continua- 
tion des négociations israélo- 
arabes, prenaient aussi en compte 
Taris du secteur palesttaien-ïsraé- 
h’en. 

' * Parfois, confiait naguère Rabin 
avec son vieux rival travailliste à 
Tespnt, même si te dessein est bon, 
certains hommes, parte qu’ils sont 
perçus comme faibles ou qu'ils sus- 
citent la défiance, sont dans l’îm- 
possibütté de le mener à son terme. 
En IsraB, àfoS^tÿ/g^û^étre gue^ 
finalement, seul un militaire est en 
mesure tPiapOser la pabL-*» . 


Patrice Claude 


Nervosité et passion 
autour des isoloirs 


. . JAFFA 

de notre envoyé spécial 
La journée est déjà bien avan- 
cée, mais les slogans des bande- 
roles accrochées aux carrefours et 
les klaxons des voitures tapissées 
d’affiches des candidats battent 
l'ultime rappel des électeurs. 
Dans un bureau dé vote de la 
vieille ville de jaffe, aux portes de 
Tel-Aviv, Ariefle rient déposer ses 
deux bulletins dans l'urne : l’un 
pour Shimon Pérès, l’autre pour 
le Meretz, formation de gauche, 
et allié traditionnel des travail- 
listes. «Ma JÏÏle est revenue spé- 
cialement de New York pour faire 
comme moi, c’en très important», 
murmure-t-elle. Ah, qui Ta précé- 
dée de quelques minutes pour vo- 
ter, lui aussi, pour M. Pérès et 
pour le Meretz exprime ingénu- 
ment les raisons de son choix: 
* Pour ce qui est de l’image. Pérès 
et Nétanyahou sont bien tous, les 
deux. Mais pour ce qui est du son, 
avec le chef du Likoud, pour nous, 
c'est un peu moins bien. » 

Dans un autre bureau installé 
dans une école, les électeurs 
arabes font, eux aussi, confiance 
au premier ministre sortant. « pé- 
rès. c’est Shalom, c’est la paix », 
assure un quadragénaire replet. 
Alors qu’une voiture aux couleurs 
de la liste arabe unie dépose à 
l’entrée du bureau une femme 
âgée, qui vient accomplir son de- 
voir électoral, accompagnée par 
sa fille, une jeune juive en sort 
d’un pas déridé. 

«Toi voté pour « Bibi » et pour 
le Likoud », révèle Mercèdès. 
«L’autre [M. Pérès], il va nous 
faire des misères, il va nous appor- 
ter fa guerre en donnant tout aux 
Arabes. R les ainie trop, alors que 

- « t Bibi », lui. ü saura comment faire 
avec eux », ajoute-t-elle avec pas- 
sion, avant d’évoquer les « pro- 
blèmes quotidiens » qu’elle doit 
endurer, selon ses dires, dans ce 
quartier arabe de Jaffa que sur- 

- plombe une mosquée. « C’est bien 
simple, proclame-t-elle la main 


sur le cœur, si M. Pérès est élu, moi ■ 
je quitte mon pays, j'irai je ne sais 
où, aux Etats-Unis peut-être, mais 
je ne resterai pas ici. » 

La noria des électeurs continue 
et les avis tombent comme des 
couperets. « Bibi n’a pas d'expé- 
rience, il n’est pas sûr», déclare 
une Israélienne venue de Bulga- • 
rie. Il y a trente-trois ans. «Avec 
lui et le Likoud, réplique Meïr, 
nous serons sûrs de garder notre 
pays pour nous. » Mais, si Jaffe 
garde son calmé, alors qu’un sort 
incertain se. noue dans les iso- 
. loirs, les autres banlieues de Tel- 
Aviv offrent un tout autre spec- 
tacle. 

Soixante-quinze 

incidents, 

cinq interpellations 
et deux blessés légers 

A Lod, près de Taéroport Beu- 
Gourion, les sympathisants des 
deux candidats en lice pour le 
posté de premier ministre en 
viennent brièvement aux mains. 

Un peu plus au nord» dans la 
•w ville noire » ultra-orthodoxe de 
Bnei Brak, acquise à M. Nétanya- 
hou, des travaillistes venus dé- 
fendre les couleurs de leur cham- 
pion, propagande électorale à 
T appui, sont pris âr partie dans 
une brève émeute. En dressant, 
quelques heures plus tard, le bi- 
lan de ces échauffb urées, la police 
dénombrera soixante-q uinz e in- 
cidents, cinq interpellations et 
deux blessés légers. La campagne 
électorale, qui avait étiré sa mo- 
notonie sur les chaîne* de télévi- 
sion tout au long de ces dernières 1 
semaines, se laissait gagner par la 
passion. Une- folie naît restait -à 
venir. 

: G*.Ÿ. 
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Washington souhaite sanctionner 
les pays commerçant avec Cuba 

Un projet de loi prévoit également des sanctions économiques contre 
les sociétés contribuant à renforcer le secteur pétrolier en Iran 
et en Libye. Les Européens étudient des mesures de représailles 


Le futur premier ministre aura rembarras 
du choix pour former une coalition 
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JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Depuis la création d’Israël, en 
1948, aucune des deux, grandes for- 
mations politiques nationales n’a ja- 
mais à fonnoi seule, un gou- 
ventenient La 14 e Knesset, qui vient 
d’être âoe,iKfeit pas exception à la 
règle. Avec 35 sièges, selon la 
« mmad an centrale des élections, 
sur 120, le Parti travaüBste, qui en 
avait remporté 44 en 1992 (moins 2 
perdus, si 1995, après une scission), 
subit, comme le Likoud (31 sièges 
au fieu de 40, en comptant le Tso- 
met, aujourd'hui fondu dans le parti 
de M. Nétanyahou), une forte éro- 
sion. 

Contrairement aux espoirs de 
ceux qui avaient soutenu la réforme 
portant pour la première fois sur 
rSectkm directe du premier mi- 
nistre, le doohae scrutin dn mercredi 
29 mai a ccrapLètement atomisé le 

depafr »selon 
M. Nétanyahou 

Lecbef du Iikou^ltexiyarein Né- 
tanyahou, a sa propre concepti^ 
«processus de paix* dont voki tes 
grandes figues : 

• Yasser Arafat: « Je ne suis pas 
ravi ù ridée de 
rencontrer Yas- 
ser Arafat, mais, 
s’il appandt es- 
sentiel pour la 
sécurité de le 
faire, alors je le 
fend. » (Yedlot 

VHtBA-nM Aharonot, 

22 ami) «Je ne rencontrendpasAro- 
fd(^),mais,drAutoritépokstinkmne 
répond à certaines cnmBttons, comme 
abandonner son objectif de détruire Is- 
raël ou cesser d’aider le terrorisme, 
alors mon gouvernement discutera 
avec l’Autorité palestinienne. » (ftru- 
sa&mitsf, 6 février) 

• tes territoires : «Les accords 
tfOslo sont devenus une réalité, je suis 
obligé de les accepter comme point de 

départ Dans tous les cas, nous 
sommes opposés â un £tat palesti- 
nien. » ( Yediot Aharonot, 23 mai) 
« Nous aSons proposer une autonomie 
élargie aux Palestiniens, sauf pour ce 
qui concerne les affaires étrangères et 
la sécurité », qui resteront sous la res- 
ponsabilité tflsrajS (Haaretz, 28 mai). 

• Hébron : « Si je suis âu, je déve- 
lopperai les colonies juives à Hébron. » 
(Haaretz, 3 mai) 

• La sécurité: « Je ne fais 
confiance qu’à l'armée israélienne 
pour lutter contre le terrorisme. J’ai 
fbrtention de donner à formée et à ses 
officiers la liberté d’agir partout (-)• 
Assurément, nous entrerons à Na- 
pkruse et à Gaza », a' besoin est (Ye- 
diotAharvnot,23 tard). 

9 ttë coknàes : « Nous entendons 
renforcer et développer les colonies en 
Judée-Samarie [Cisjordanie]. » (Ye- 
diot Aharonot, 23 mai)« R rfy aura 
aucune limitation pour les cohïmesis- 
raéüermes. > (Jérusalem JteftlO mai) 

• Jérusalem : « Cette question est 
peut-être sur l'agenda de Yasser Ara- 
fat, pas surle mien. (_) Je ne respec- 
terai aucun accord concernant Jéru- 
salem- ^(Haaretz, 28 mai) 

• Le Golan : « Les colonies [israé- 
liennes] ne seront pas évacuées, fl n> 
aura aucune concession territoriale 
sur le Gohm [conquis sur la Syrie en 
1967] (Hdardz,2B mai). 



«rte, am pKfîé le mcttodlesnent par- 
lementaire et considérablement 
augmenté, aux dépens des deux 
grandes formations, le nombre 
cPéius riara fharun des petits partls- 
rhaml>rp c t radhkmnéb. 

Le nouveau premier ministre a 
théoriquement quarante-cinq jours 
pour former un gouvernement, 
mais, comme on Findiquait de part 
et d’antre de F arène politique, le 
nouvel élu « n'aura aucune difficulté 
à former une coalition » et Q devrait 
«très rapidement » se présenter à la 
Knesset avec une équipe gouverne- 
mentale constituée. «Les petits par- 
tis vont faire la queue pour entrer 
dans ki nauvéSe coûflbon », prédisait 
ainsi Yossl BeiBn, ministre travajt 
Este chargé du processus de paix. 

De fait, en dehors des deux Estes 
arabes qui soutenaient traditimod- 
temest les txavaÜEstes de Festérieur 
et qui alignent d’excellents scores, 
puisque le nombre global de leurs 
mandats passerait de 5 à 9, Shimon 
Pérès fliissi fafep quê géayamla Né- 
tanyahou peuvent inclure, outre 
leurs ;§Üfiés de toujours» au moins 
quatre partis supplémentaires dans 
la coalition: «hn des ultra-ortho- 
doxes cFcslgira marocaine, le Chass, 
des nouveaux immigrants rns- 
sophones, Israël Ba’alya, de Na- 
than Sharanski, celui des sionistes 
reEgieux da PNR et, enfin, les trois à 
quatre âus de la Ttaisième Voie. 

Les chefs de ces quatre forma- 
tions avaient fort savoir, dès avant la 
consultation, qu’ils étaient prêts à 
s'associer au nouveau premier mi- 
nistre quel quTl soit, pourvu que ce- 
M~d accepte au matas une partie 
de leurs exigences sociales, reb- 


Les marchandages, qm avaient 
commencé avant l'élection - 
chaque candidat an poste dépre- 
mier ministre promettant plus ou 
moins secrètement aux uns et aux 
autres des avantages en nature, en 
échange d’un appel public à voter 
pour lui -, sont de nouveau ouverts. 
Avec néanmoins, compte tenu de 
Farapleiir du chois, une latitude de 
surenchère moins grande que d’or- 
dinaire. 

SIX «RUSSES» AU PARLEMENT 

Une seule quasi-certitude pour le 
moment: avec ses six élus assurés, 
la Este «russe» de Nathan Sha- 
xansld fait une entrée fracassante à 
la Knesset et permet à rmcfea ter 
fuznik d’Ukraine d'exiger, en 
échange de son soutien, un pente- 
feuflle de ministre. 

A quarante-huit ans, dont onze 
passés dans les prisons: soviétiques 
et dix en « Terre promise », M. Sha- 
ranski, dont le programme de 
« paix * est très proche dé celui du 
likoud - soutien à la colonisation 
des territoir es palestiniens et relias 
de r éventualité d’un Etat palesti- 
nien -, n’a en définitive qu’une prio- 
rité: susciter Yalya, la «montée en 
Israël » «éfm million de Juifs russes 
supplémentaires. » 

Le parti Chass, dont Ovadia Yos- 
sef, le guide spirituel, décrit par ses 
fidèles comme un « grand sage de la 
Tomé», a souvent Æt qu’a s’était 
pas apposé au principe de réc h a n ge 
de terres contre la paix avec les 
Arabes, «si c’est le seul moyen de 
sauver des vies Juives ». a appartenu 
dans le passé à diverses coaütibns, 
de droite, comme de centre gauche. 

Son jeune dirigeant politique, le 
rabbin Arfeh Défi, fut ministre de 
rfntérieur dans le gouvernement 
d’Itzhak Rabin, jusqu'à sa démis- 
sion forcée, en 1993, pour cause de 


mise en examen. Les malversations 
financièr es et Fenridnsseraent per- 
sonnel qui lui sont reprochés par la 
justice n’ont toujours pas été jugés. 
La plupart des commentateurs is- 
raéliens estiment que si, avec ses 
10 sièges (an Eeu de 6 dans la pré- 
cédente Knesset), le Chass réussit à 
négocier son entrée dans la nou- 
velle coalition, «fqffmre Déri» a 
toutes les chances d’être définitive- 
ment enterrée. «La Bible a ga- 
gné!», proclamait, mercredi, dans 
Ja soirée, te « guide » Ovadia YassdL 
«Grâce à nos résultats, nous allais 
pouvoir multiplier fesyesfowah (sénri- 
nmes reEgteux) et te synagogues.» 

Le PNR, phis connu en IsraS sous 
son acronyme hébreu, MafdaL est 
un cas partieufiee Avec dix fins an 
Eeu de six pré c é d e mm ent, les rio- 
nistes religieux se considèrent aussi 
comme des candidats sérieux pour 
siéger dans la nouvelle majorité. 
«Je pense que nous allons jouer un 
rôle très sjgnÿïcatÿ dans le prochain 
gouvernement», sous-entendu quel 
qu’en soit le premier ministre, dé- 
ejaraft Tiimjim Hammer, Fonde ses 
ponceaux dirigeants. 

Jadis proches dh sfomane de type 
travaflEste, tes élus et tes militants 
du Mafüal ont peu à peu glissé, 
aptes la conquête des territoires pa- 
lestiniens enl967, vers le « sionisme 
r&nriomùste *qifi foone toujours le 
socle idéologique du Likoud et qui 
maintient que toute la Palestine M- 
bfiqne, «de la mer [Méditerranée] 
au fleuve [Jourdain], appartient au 
peuple juif». 

Séduit par Fîdéotogie messiamste 
et annexionniste du Goush Emou- 
nim (bîoe de la. foi), te PNR était de- 
venu 1e relais parlementaire direct 
des criions juifs les plus radicaux. 
L’assassinat de Rabin par un jeune 
homme très proche de lui semblait 
cependant avoir provoqué un sur- 
saut et un début de retour à des 
idées plus modérées. 

P. C. 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Les relations entre les Etats-Unis 
et leurs principaux partenaires 
commerciaux s’assombrissent, à la 
suite d’une initiative de Washing- 
ton. L’administration américaine a 
confirmé, mercredi 29 mai, avoir 
adressé des lettres d’avertissement 
à plusieurs entreprises qui sont 
menacées -de sanctions commer- 
ciales, en vertu de la loi Helms- 
Burton destinée à renforcer r em- 
bargo économique et commercial 
contre Cuba. Cette dérision inter- 
vient au moment où te congrès 
est surle point d’adopter un pro- 
jet de loi instituant des mesures si- 
milaires contre les entreprises 
étrangères investissant en Iran et 
en Libye. 

Bill Ctmton a indiqué son inten- 
tion de signer ce dentier texte 
d’origine républicaine, tout en fai- 
sant preuve de « souplesse », afin 
de ne pas envenimer outre mesure 
tes relations entre les Etats-Unis et 
leurs alliés. Le chef de la Maison 
Blanche montre ainsi qu’il a été 
sensible aux nombreuses protesta- 
tions exprimées par pluriemrs ca- 
pitales, ainsi qu’aux menaces de 
représailles formulées par l'Union 
européenne, le Canada et le 
Mexique, mais aussi tes Emîtes de 
sa marge de manœuvre. Outre 
nrak. Cuba, l’Iran et la Libye sont 
en effet les grands « Satans» de 
FAmérique. 

Même s'il n’est pas convaincu 
par l'efficacité des mesures d’em- 
bargo en vigueur contre La Ha- 
vane et Téhéran, M. Clinton est 
obligé de tenir compte de la su- 
renchère des républicains, surtout 
à moins de six mois du scrutin 
présidentiel De leur côté, les gou- 
vernements européens, ainsi que 
1e Canada, sont ulcérés de consta- 
ter que Washington vent les 
contraindre à épouser les que- 
relles de l'Amérique avec des pays 
tiers. S'insurgeant contre un véri- 
table diktat américain, ils dé- 
noncent le caractère extratenito- 
rial d’une législation purement 
américaine, ainsi qu’une violation 
des règles internationales s’agis- 
sant de la libre circulation des 
biens et des personnes. 

La loi Hebns-Burton, signée 1e 
12 mais par 1e président Bfll Clin- 
ton, vise à sanctionner les entre- 
prises utilisant ou exploitant des 
biens qui appartenaient ft des ci- 
toyens américains avant d’être 
confisqués au moment de la révo- 
lution castriste de 1959. Les Etats- 
Unis vont agir à un double ni- 
veau: F administration fédérale 
sanctionnera tes responsables des 
entreprises concernées en leur re- 
fusant un visa d’entrée aux Etats- 
Unis, et elle permettra aux entre- 
prises et aux citoyens américains. 


dont les biens ont été confisqués 
depuis la révolution cubaine de 
1959 et qui s’estiment lésés, de 
porter plainte devant les tribu- 
naux, afin d'obtenir des dom- 
mages et intérêts. 

Tfois entreprises figurent sur 
une première Este : la société mi- 
nière canadienne Sheritt Interna- 
tional Corporation, la compagnie 
de téléphone mexicaine Grupo 
Domos et la société italienne de 
téléphone STET. Elles disposent de 
quarante-cinq jours pour renoncer 
à leurs investissements à Cuba. 
Passé ce délai, tes services de F im- 
migration recevront une Este des 
responsables de ces compagnies, 
qui seront virtuellement Interdits 
de séjour aux Etats-Unis. 

Le deuxième projet, en dis- 
cussion an Congrès, prévoit des 
sanctions économiques, contre les 
sociétés contribuant à renforcer le 


tique terroriste» de ce pays, pas 
phis que ses efforts pour miner le 
processus de paix au Proche- 
Orient 

Les Européens, de leur cOté, 
prétendent exercer une influence 
modératrice sur le gouvernement 
de Téhéran (notamment dans le 
domaine des droits de l'homme), 
et rétorquent que la politique 
américaine d’embargo n'a donné 
aucun résultat Dans un article pu- 
blié, lundi 27 mai, par le Washing- 
ton Post, Makoro Riflcmd, le secré- 
taire au Porcign Office, sonEgnait 
que ce projet va avoir pour effet 
de « provoquer la division des alliés 
occidentaux», sans pour autant 
affaiblir Cuba, l’Iran ni la Libye. 
«Les boycotts secondaires, comme 
l’exemple arabe l’a montré, ajou- 
tait-il, ne marchent pas. » 

Les -gouvernements européens 
rappellent également que Was- 


Même s'il n'est pas convaincu 

par l'efficacité des mesures d'embargo 

en vigueur contre La Havane et Téhéran, 

M. Clinton est obligé 

de tenir compte de la surenchère 

des républicains 


secteur pétrolier en Iran et en Li- 
bye. Selon le texte en cours d’exa- 
men par la Chambre des représen- 
tants (et adopté par le Sénat), sont 
particulièrement visées les entre- 
prises qui fournissent une techno- 
logie et des équipements, ou qui 
investissent au moins 40 millions 
de dollars (2 00 mflHons de francs) 
par an dans ce secteuzi Mais, de 
même que la ldi Helms-Burton 
permet au chef de l’exécutif d'in- 
voquer l'« intérêt national » pour 
surseoir i l’application de la loi 
pendant une période de six mois 
renouvelable, le projet, dont Al- 
fonse d’Amato, sénateur républi- 
cain de New York, est le parrain, 
prévoit que M. Clinton pourra 
faire de même pendant deux 
périodes de trois mois chacune, si 
la «sécurité nationale » r exige. 

Plusieurs pays européens sont 
directement concernés par le 
commerce avec l’Iran, en parti- 
culier F Allemagne, la France et la 
Grande-Bretagne, l'Italie étant 
{dus spécialement visée en raison 
de ses relations économiques avec 
TnpoE. Le projet d’Amato mani- 
feste le profond désaccord entre 
tes Etats-Unis et leurs alliés à pro- 
pos de l’Iran. Les diplomates amé- 
ricains estiment que le «dialogue 
critique» avec le régime iranien 
if a pas changé d’un iota la «poli- 


hington se garde de toute mesure 
hostile & l’égard de la Syrie, un 
pays qu'ils accusent (comme 
l'Iran), de soutenir le terrorisme 
international Us rappellent que 
les Etats-Unis ne se privent pas, à 
l'occasion, de se servir de Titan : & 
partir de 1994, l’administration 
américaine a de facto autorisé la E- 
vralson d’année iraniennes au 
profit des musulmans bosniaques, 
.via Ja, Croatie. Les conditions dans 
lesquelles s’est effectuée cette 
opération quasi clandestine font 
actuellement l'objet de plusieurs 
enquêtes parlementaires. 

Les Etats-Unis, enfin, ne 
donnent pas toujours le bon 
exemple : lors des deux foires in- 
ternationales sur l'informatique 
qui se sont déroulées à Téhéran, 
en avril et mai, les sociétés améri- 
caines comme Hewlett-Packard, 
AT&T et Xerox, étaient représen- 
tées. De même qu’avant le récent 
durcissement diplomatique de 
Washington à Fégard de La Ha- 
vane, de nombreuses compagnies 
américaines avaient renforcé leurs 
contacts avec les milieux écono- 
miques cubains. Autant de raisons 
qui conduisent les afiiés de Was- 
hington à s'interroger sur la cohé- 
rence de la diplomatie américaine. 

Laurent ZeccJnm 


Cette biographie en mouvement fort 
précise a le ton d'un roman de cape 
et cf épée. 

M/chef Chaillou/Le Nouvel Observateur 



Ce "Montaigne^Lacouture* est l'un 
des plus convaincants qui se puisse 
rencontrer - tant un Gascon 
'ondoyant et divers' y conte sans 
manière la vie d'un autre Gascon- 

Jean-Paul EnthovenAe Point 

Une petite merveille, intelligente 
et plaisanta 

Daniel Marûn/Centre France Dimanche 

Passionnant 

Henné de Saint Hilalre/Le Figaro 
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Les communistes russes présentent un programme économique modéré 

Pour rassurer les électeurs, Guennadi Ziouganov prône principalement la nationalisation des secteurs « stratégiques », 

notamment ceux du gaz et du pétrole, et la protection du -marché intérieur 


A l'approche du premier tour de l'élection 
présidentielle du 16 juin, la presse russe 
a dévoilé, mardi 28 mai, le programme du 
communiste Guennadi Ziouganov, au 
coude à coule avec le président Boris Elt- 


sine dans les sondages. Dans ce texte, in- 
titulé « de la destruction à fa construc- 
tion », le candidat du Bloc populaire et 
patriotique affirme que sa priorité est de 
lutter contre la chute de la production. 


sacrifiée, estime-t-il, au profit de celle 
contre l'inflation par le gouvernement de 
Viktor Tchemomyidine. Tout en s'atta- 
quant au Fonds monétaire international - 
r une organisation dirigée pair les Etats- 


Unis» - ,M- Ziouganov prône la coexis- 
tence d'un secteur privé et public, sans 
préciser cependant la part qui reviendrait 
à chacun d'entre eux: Certains . observa- 
teurs jugent que les appels à la création 


MOSCOU 

de notre correspondant 
*11 ne reste pratiquement plus 
rien du marxisme »: les com- 
mentateurs du journal libéral Ne- 
savissimaTa Gazeta, le premier à 
avoir publié le véritable pro- 
gramme économique du candidat 
communiste à la présidentielle, 
ont été déçus. Boris Eltsine agitait 
depuis des semaines la «menace 
rouge » en économie : celle de na- 
tionalisations massives, du retour 
au contrôle total des prix et à la 
planification centralisée sovié- 
tique. Mais la véritable plate- 
forme économique du candidat 
communiste, Guennadi Ziuoga- 
nov. Intitulé «de la destruction à 
la construction », offre peu de 
prise à la critique féroce. Tout en 
s'attaquant au monétarisme et au 
FMI, il prône une classique re- 
lance de la production nationale 
par la demande intérieure. 

Fruit d'un compromis entre les 
diverses tendances d'une coalition 
qui va des s talini ens aux sociaux- 
démocrates, la plate-forme du 
« Bloc populaire et patriotique » 
évite ainsi d'approuver la privati- 
sation des grandes entreprises: 
«parallèlement au secteur d'Etat, 
des formes de propriété privée 
doivent exister». Des prises de 
contrôle des entreprises «straté- 
giques» sont possibles :« Best né- 
cessaire que l'Etat garde entre ses 
mains l'essentiel du potentiel de 
production, notamment dans les 
entreprises minières, dans le 
complexe militaro-industriel, les 
transports et l’énergie». La part 
envisagée du gouvernement reste 
floue: «elle peut aller de 10 à 
90 % », commente Sergueï Mar- 
kov, de la Fondation américaine 
Carnegie. 

r-t . 


A quelques nuances près, les 
buts affichés par les communistes 
ne différent pas vraiment de ceux 
des autorités actuelles. Comme le 
gouvernement, les communistes 
veulent donner la priorité à I In- 
dustrie nationale, protéger le mar- 
ché intérieur et renforcer le rôle 
de l’Etat. Le nouveau ministre des 
industries de défense ne vient-il 
pas de proposer la re nationalisa- 
tion des « des industries de défense 
stratégiques ou en situation de mo- 
nopole » ? S'inspirant notamment 
du New Deal de Roosevelt, le pro- 


gramme de l'opposition diffère de 
celui du gouvernement dans ses 
moyens: il Inverse l’ordre des 
^montés économiques. 

Dressant un constat « d’échec 
total» de la politique du pouvoir, 
notamment parce que la produc- 
tion industrielle continue de chu- 
ter, l'opposition veut donner la 
priorité à la production et non à 
la lutte contre l’inflation. Le can- 
didat Ziouganov juge que le gou- 
vernement agit sons la boulette 
du FMI, une « organisation dirigée 
par les Etats-Unis» qui « limite le 


choix du modèle de développement 
et l’indépendance économique de 
la Russie». Il propose une baisse 
et un contrôle des prix de l'éner- 
gie et des transports pour favori- 
ser l'industrie nationale, qui sera 
protégée de la concurrence des 
produits étrangers par des bar- 
rières douanières. L'opposition 
propose d’accroître les dépenses 
du complexe militaro-industriel, 
de la recherche, de Véducaticm et 
de la santé, qui doivent être gra- 
tuits. 

Four financer son programme. 


la coalition d’opposition, qui veut 
renoncer aux emprunts d'Etat ex- 
térieurs et intérieurs (en bons du 
Ttésof), mise sur une meilleure 
collecte des impôts, la mobilisa- 
tion de l’épargne populaire, la fin 
de la fuire des capitaux et une 
augmentation des revenus par des 
ventes Accrues de matières pre- 
mières, d'énergie et d’armes et 
par la nationalisation .de la. pro- 
duction d’alcooL Four relancer 
l’investissement, le programme 
suggère de «réorganiser» (maïs 
pas de nationaliser} tes banques 


Evgueni lassine, ministre de l'économie 

« Les mesures proposées seraient destructrices » 


« Quelle serait la politique économique 
des communistes, si Guennadi Ziouganov 
était élu ? 

-Si les co mmunis tes étaient élus, ils ne 
pourraient pas revenir radicalement en ar- 
rière, ils pourraient seulement aménager cer- 
tains points. Par exempte, renforcer la protec- 
tion sociale on réviser la politique de 
privatisations. Mais dans chacun des do- 
maines concernés, tes mesures prises seraient 
destructrices pour l’économie. 

» U faut garder en tâte que toutes les forces 
de l’opposition, pas seulement le Parti 
communiste, demandent un changement de 
politique économique. H s’agît donc de déci- 
der ce qui doit être modifié. Je ne m'oppose 
pas aux changements, mais la marge de ma- 
nœuvre est très faible. Après la première 
phase des réformes, marquée par la stabilisa- 
tion financière et la privatisation, fl faut passer 
à la deuxième, celle deTinvestissement et des 
réformes structurelles. Mais de ce point de 
vue le Parti communiste ne propose princîpar 
lement qu’un programme de dépenses so- 
ciales, qui ferait forcément redémarrer l'infla- 
tion. En renforçant le contrôle de l’Etat sur 


l'économie, en limitant les privatisations, fl 
n’y aura pas d'investissement, ni intérieur ni 
étranger, pas même de l’Etat. Ziouganov dit 
qu'il faut soutenir les producteurs locaux. 
Mais l’Etat n’a pas les moyens d'investir. En 
résumé, les communistes ne proposent que 
des mesures interdites à l’économie russe. 

- Les communistes russes ressemblent-ils 
davantage à ceux, récemment revenus aux 
commandes dans plusieurs pays d'Europe 
centrale, on aux anciens soviétiques ? ~ 

- En Pologne, Lech WaJesa avait été bien 
plus populiste pendant sa campagne 
qu'Alexandre Kwasmewski, r ancien commu- 
niste finalement élu président Mais un leader 
n'est jamais seul, fl est toujours Potage de ses 
fonctionnaires. Ceux de Pologne regardent 
vers l’Europe. Ceux de Russie regardent vers 
l’Est et le passé. On doit se libérer du passé, 
mais 'c'est plus difficile chez noos. 

- Comment jugez-vous les principaux suc- 
cès de la présidence Eltsine, en matière 
économique, et quels sont les; échecs que 
vous déplorez te plus ? 

- Le premier stade des réformes est un suc- 
cès. Grâce à sa libéralisation, à la privatisa- 

‘1 OI-L- - 


tion, la Russie est devenue une économie 
libre. Et l’inflation a été considérablement ra- 
lentie, ramenée de 18 % par mois au début de 
1995 à 1,7 % en mai. En revanche, je déplore 
l'absence de renforcement des institutions de 
pouvoir d'Etat comme les services douaniers, 
fiscaux. Les tribunaux ne fonctionnent pas. 
L’Etat doit assurer la fidélité de ses agents, or 
n n’a pas les moyens de le foire, les méca- 
nismes ne sont pas efficaces. Je déplore aussi 
la forte progression de l'économie souter- 
raine, la faiblesse de ^investissement et les re- 
tards dans le paiement des salaires. U existe un 
grave problème de dettes inter-entreprises, 
qui père sur les dirigeants. A moins que ceux- 
ci ne préfèrent investir leur argent autrement 
en investissements non productifs, par 
exempte sur les. marchés financiers. Nous al- 
lons essayer 1 .de diminuer les émissions de 
bons du Trésor [ les GKO, obligations à haut 
rendement, auxquelles l'Etat a abondamment 
recours], et d’obtenir une diminution des 
taux.» 
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Jean-Baptiste Naudet 
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» d'entreprises populaires», contrôlées 
bar les «collectifs de travailleurs», et le 
flou sur la piaœ accordée à la propriété 
privée, sont des concessions à l'aile 
gauche de la coalition. 

actuellement sous la houlette de 
l’Etat, de protéger tes investis- 
seurs étrangers, de créer une 
banque d’Etat pour la Reconstruc- 
tion et 1e développement. 

Les seuls que le programme 
communiste affole sont tes pro- 
ducteurs d'énergie et d’alcool, 
puissants au sein du pouvoir ac- 
jtiel. que te candidat communiste 
se propose de nationaliser ou de 
contrôler. .• • 

Dans nn chapitre intitulé « Gaz- 
prom pour la Russie et non la Rus- 
sie pour Gazprom », M. Zi o u ga nov 
s’en prend au premier producteur 
de gaz mondial, privatisé dans des 
conditions douteuses. D écrit que 
«le pétrole et le gaz russe, comme 
toute les richesses naturelles, sont le 
trésor de toute le Russie et non les 
biens personnels de'généraux’du 
gaz et du pétrole». 

Les économistes libéraux esti- 
ment que ce plan de l’opposition 
a peu de chance de réussir parce 
qu’il va relancer l'inflation, dé- 
truire la fragile confiance de la 
population dans le rouble, et en- 
traîner des mesures protection- 
nistes. Beaucoup semble dé- 
pendre de la capacité du 
gouvernement à mettre au service 
du pays les immenses richesses 
naturelles «privatisées» qui re- 
présentent 70% des exportations- 
En décembre 1995, lors de la cam- 
pagne pour les législatives, Guen- 
nadi Ziouganov expliquait qu’on 
ne pouvait tout nationalis er, «si- 
. non ça ya tirer». Mais mftbe en 
se limitant à la «prise de 
contrôle » des nouveaux géants du 
pétrole et du gaz russe, intime- 
ment fiés à Factuel pouvoir, fl a 
déterré la hache de guerre. * - 
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où le communisme n’est plus qu’un vieux souvenir 

La coalition de droite au pouvoir devrait l'emporter samedi 1“ juin 


Près de sept ans après ta «révolution de ve- . ment vendredi 31 mai et samedi V'juin, leur 
tours» et trois ans après la séparation d'avec la premier scrutin depuis la partition du pays. Le 
Slovaquie, les Tchèques abordent très sereine- parti conservateur du premier ministre, Vadav 


Klaus, est donné favori en dépit d'une remontée 
spectaculaire des sodaux-démocrates depuis les 
dernières élections de 1992. 


PRAGUE 

de nas envoyés spéciaux 

L’ennni n’est apparemment plus 
Papanage des vieilles démocraties 
prospères. À en croire le président 
Vadav Havel, les élections législa- 
tives tchèques du vendredi 31 mai 
et du samedi 1 er juin manquent 
d’« humour ». Dans un récent en- 
tretien au quotidien Mtada Fmnta 
Dues, l’ancien dramaturge-dis- 
sident s’est autorisé une touche 
d’ironie en constatant que les can- 
didats à ce premier scrutin national 
depuis la partition de la Tchécoslo- 
vaquie, lè 1" janvier 1993, «se 
prennent tous terriblement au sé- 
rieux». 

A n'en pas douter, il flotte sur 
cette campagne électorale un cer- 
tain « ronron », plutôt inhabituel 
pour les pays de la région, {dns ac- 
coutumés aux soubresauts du 
post-communisme. A Prague,, on 
est, en effet, loin des déchirantes 
passions polonaises, des sombres 
intrigues slovaques ou du pesant 
vague à l'âme hongrois. Et c’est 
précisément cet «ennui» et cette 
étonnante impression de « norma- 
lité » dans un pays, à peioe émergé 
d’un des régimes socialistes les 
plus rigides à l’Est, qui rendent 
cette échéance a peu « banale ». 

UN TRIPLE TOURNANT 

Indépendamment des résultats, 
a priori favorables à la coalition de 
droite au pouvoir, cette élection 
marque un triple tournant Cest la 
première fois depuis là «révolu- 
tion de velours » que les Tchèques 
n’ont pas à se prononcer sur des 
changements « révolutionnaires » ; 
en 1990 la consultation fut un plé- 
biscite contre le communisme, et le 
dernier scrutin de 1992 s’est dérou- 
lé dans l'ombre de l'éclatement de 
la fé dérât! 0 " Trhécnslrw a qne. En- 
suite, Te premier "ministre, Vadav 
Klaus, pourrait bien réussir l’ex- 
ploit d’être le seul chef de gouver- 
nement d’Europe centrale à se voir 
reconduire dans ses fonctions au 
terme de son mandat, confirmant 
ainsi le statut particulier de la Ré- 
publique tchèque. Tunique pays de 
la région où les anciens commu- 
nistes ne sont pas associés au pou- 
voir. Enfin, dernière innovation : la 
principale formation d'opposition, 
le parti sodal-démocrate de lÆtos 
Zeman, crédité d’environ 20% des 
intentions de vote, est le seul parti 
de gauche important en Europe 
centrale à ne pas être une excrois- 
sance du PC (lire ci-dessous). - 

L’« ennui » apparent de la cam- 
pagne électorale tient au fait que le 


bilan de là coalition au pouvoir pa- 
raît tellement prometteur que. la 
seule vraie incertitude porte sur 
l'étendue de la victoire des forma- 
tions libérales. Et surtout sur 
r écart que pourra, creuser le Parti 
démocratique civique (ODS) de 
M. Klaus par rapport à ses deux 
turbulents alliés, le Parti chrétien- 
démocrate (KD U- CSL) et F Alliance 
démocratique civique (ODA), un 
peu las de vivre sous la coupe de 
Vadav Klaus. 

Même ri les sodaux-démocrates 
(CSSD) ont considérablement re- 
monté la pente depuis les der- 
nières législatives de 1992, où ils 
n’ont obtenu que 6$ % des voix, 
leur tâche semble herculéenne. 


tiers du PNB sont produits par un 
secteur privé quasiment inexistant 
il y a six ans. Même si *40% de ta 
population active a connu des 
périodes de chômage de courte du- 
rée au cours des dernières années, 
constate l’économiste Kamil Jana- 
cek de la banque Komercni , le be- 
soin des services est tellement firt 
dans le pays que ce secteur peut en- 
core absorber une partie de la main- 
d’œuvre . excédentaire de l'indus- 
trie ». 

Résultat, les Tchèques sont au- 
jourd'hui - avec les Albanais ! - les 
seuls à l’Est qui se montrent, son- 
dage après sondage, résolument 
optimistes pour l’avenir. Vadav 
Klaus ne s’y est d'ailleurs pas trom- 


République tchèque 





cm. 


Comment, en effet, s’opposer à un 
gouvernement qui a quasiment en- 
digué le chômage (2 fi %), assuré 
une croissance de 5% par an de- 
puis 1993 et jugulé l’inflation 
(8,5%)? Les sodaux-démocrates 
n'ont d’ailleurs même pas essayé 


pé en menant l'essentiel de sa cam- 
pagne autour d'un principal slo- 
gan: * Nous avons prouvé que nous 
pouvons réussir. » Lors d’un de ses 
derniers meetings à Ceské Budejo- 
vice, en Bohême du Sud, le pre- 
mier ministre, précédé sur la tri- 


de faire campagne surJeifaème de tom e par lejyo^yp Band, le .groupe 

T alternance. ')an"Kavan, membre dé reggae national, a déclenché un 
de la direction du CSSD. avoue que tonnerre d’applaudissements en 


cette élection est, en fait, une 
■* préparation » pouf la conquête 
du pouvoir « en l’an 2000 ». 

* Transition de velours », « mi- 
racle tchèque », les formules élo- 
gieuses ne manquent pas pour 
qualifier la singulière sortie du 
communisme menée à Prague. 
Grâce à une « thérapie sans le 
choc », dont les pffieis ont notam- 
ment été une distribution massive 
de la propriété de l’Etat et une 
vaste restitution des anciens biens 
confisqués parles communistes, le 
gouvernement de Vadav Klaus a 
réussi à jeter les bases d’un au- 
thentique « capitalisme popu- 
laire ». Aujourd'hui, plus des deux 


déclarant: * Nous sommes mainte- 
nant davantage confiants en nous- 
mêmes qu'3ya cinq ans. Cest cela 
notre plus grande victoire J» «le 
temps est révolu , a-t-il poursuivi, où 
nous traversions la frontière autri- 
chienne pour voir ce qu’il y avait à 
acheter. AujourcThui, on peut tout 
trouver ici. » Avec cette certitude, 
qui frise parfois l’autosatisfaction, 
Vladimir Dtouhy, le très populaire 
ministre de l’industrie et du 
commerce, enfonce le clou. L'am- 
bition du gouvernement au cours 
de la prochaine législature, dit-fl, 
« est d’assurer aux Tchèques un ni- 
veau de vie comparable, non pas ô 
celui des Grecs et des Portugais, 


mais à celui des Français et des Au- 
trichiens»! 

Même Zàeaek Mlynar, ancien 
conseiller d’Alexandre Duocek et 
actuel president du Bloc de 
gauche, qui regroupe ce qui reste 
de la mouvance des communistes 
réformateurs de 1968. reconnaît 
que «(a situation est optimale *» 
pour (e gouvernement « U Senti- 
ment de liberté retrouvée depuis 
1989 n’a pas été gâché, ici, par l’in- 
certitude sociale, si forte dans 
d'autres anciens pays sodaiistes », 
constate-t-il. 

■ ASSURER IA CONTINUTTE* 

De son côté, Ivan Meriek, Pun 
des prémiers signataires de la 
Charte 77, récemment nommé 
chef de cabinet du président Havel, 
souligne que le « Château ». qui 
n’a pourtant pas manqué d'occa- 
sions de frictions avec M. Klaus, 
souhaité la reconduction de l’ac- 
tuelle coalition : « le principal enjeu 
des élections est d'assurer la conti- 
nuité. Notre société , soulîgne-t-D, 
n’est pas encore prête pour un re- 
tournement brutal de situation ». 

A part les communistes ortho- 
doxes du KSCM et le Parti républi- 
cain d’extrême droite, crédité d’en- 
viron 10% des voix chacun, 
personne ne prône une telle rup- 
ture. L’heure est plutôt au consen- 
sus et, malgré quelques dérapages, 
une courtoisie de bon atoi a régné 
pendant la campagne. Il rfy a pas 
grand monde pour mettre en cause 
le bilan flatteur de ces premières 
années de la transition. Restent 
maintenant les incertitudes 
concernant la prochaine étape, 
lorsque le gouvernement devra af- 
fronter des dossiers socialement 
douloureux. 

Contrairement aux autres pays 
_d!Emope centrale, les prix des. 
loyers et de l’énergie n’ont pas en- 
core éîté libérés. Quant aux 
ébauches de réformes du système 
de santé et des retraites, eDes ont 
déjà soulevé une levée de boudïers 
syndicale cette année. Toutefois, 
même les scénarios les plus pessi- 
mistes de l’opposition n’évoquent 
qu’un doublement du chômage, 
qui frôlerait alors les... 6% de la 
population active ! Quels que 
soient tes cas de figure, {'écono- 
miste Kami! Janacek constate se- 
reinement, et non sans satisfac- 
tion: «AujourcThui, nous avons de 
plus en plus les mêmes problèmes 
que vous.-» 

Yves-Michel Riols 

et Martin Ptichta 


Milos Zeman, l'homme qui a sorti la gauche de l'orbite communiste 


PRAGUE 

de notre envoyé spécial 
Au pays de la « transition de ve- 
lours », les économistes sont rois. 
A droite, c’est T élégant et iropertnr- 

bable pre- 

^ nrier mi- 

rustre, Vadav 
! Klaus, qui 

j “7 mène la 

danse. A 
< gauche, Mi- 
los Zeman, 

PORTRAIT massif et fou- 

gueux, s’est progressivement impo- 
sé comme le dirigeant incontour- 
nable d’une gauche non 
communiste en pleine renaissance. 
Les deux hommes se connaissent 
depuis vingt ans, se tutoient en pri- 
vé et ont travaillé dans les mêmes 
bureaux de l'Institut de prévision 
économique de Prague dans les an- 
nées SO, véritable pépinière d’où 
sont sortis bon nombre de diri- 
geants influents de l’après-conunu- 
nisme. 

Aujourd’hui, Vaclav Klaus se 
targue d’être le seul chef de gou- 
vernement d’Europe centrale à 
avoir résstè au retour des anciens 
communistes. De son côté, MDos 
Zeman tire orgueil, lui aussi, de 
présider aux destinées de Tunique 
parti sodal-démocrate de poids de 
La région a ne pas être issu des dé- 
combres de fex-Rarti communiste. . 

Malgré leurs; rivalités, tes deux 
hommes s’inspirent du même 
« modèle », en l’occurrence britan- 
nique. Vadav Klaus ne rate jamais 
une occasion de s’afficher en 


compagnie de Margaret Thatcher. 
Tandis que MDos Zeman multiplie 
les références au Labour de Tony 
Blair, dont l’un des lieutenants. Ro- 
bin Cook, a fait un voyage remar- 
qué, la semaine dernière, à Prague. 

Une cigarette en permanence 
aux lèvres, acerbe et volontiers 
caustique, Milos Zeman, cinquante 
ettm ans, est l'homme qui a réussi 
à remettre la gauche en selle au 
pays du libéralisme triomphant In- 
fatigable, fl a mené une campagne 
«à l'américaine » en süLonnant le 
pays depuis le début de Tannée à 
bord d’an autobus sur le tait du- 
quel 0 a ironiquement fait inscrire: 
«Bon vol Vaclav.!* Une allusion à 
Vadav Klaus, qui, lui,, a essentielle- 
ment fait sa campagne en hélicop- 
tère- 

AVEC ADJECTIF 

Et c’est précisément sur cette 
image d’« homme du peuple », par 
opposition aux « technocrates » de 
Vadav Klaus, que Milos Zeman a 
bâti la campagne du Parti sodal- 
démocrate (CSSD). A défont de 
pouvoir sérieusement contester le 
bilan économique du gouverne- 
ment, MDos Zeman s’est déEbére- 
ment placé sur le terrain des « va- 
leurs», cherchant ainsi à puiser 
dans la longue mémoire de gauche 
du pays - 1e pre mi e r à former, sous 
l'Empire austro-hongrois, un parti 
travailliste en 3878. Prônant une 
société plus « solidaire », les so- 

rianx-démocrates ont d’ailleurs in- 
titulé leur programme « L'huma- 
nisme contre r égoïsme » . 


Se disant partisan d’une «écono- 
mie sociale de marché », par oppo- 
sition à «l’économie de marché 
sans adjectif» défendue par Vadav 
Klaus, Mflos Zeman a appris à 
mettre de Peau dans son vin et, 
surtout, sa langue dans sa poche au 
cours de cette campagne. Ses re- 
marques à l’emporte-pièce ont 
souvent choqué, notamment lors- 
qu’à a traité le gouvernement de 
«bande de gangsters» ou qualifié 
de « vol du siècle » le très populaire 
programme de privatisation de 
masse. • 

Malgré ces dérapages, MDos Ze- 
man aura cependant réussi le diffi- 
cile pari de sortir la gauche tchèque 
de son isolement et de l’oibite des 
communistes. 

Brièvement membre du PC de 
1968 à 1970, M. Zeman en fat exclu 
lors des purges qui ont suivi le 
«printemps de Prague» pour 
avoir comparé, le communisme au 
fascisme. Sa véritable entrée sur la 
scène politique date d’octobre 
1989, lorsqu'un des ses articles, 
« Perspectives et perestroïka », dé- 
nonçant la faillite du système, eut 
un retentissement considérable. Au 
lendemain de la chute du commu- 
nisme, Mtos Zeman s’engage acti- 
vement an sein du Forum civique 
de Vadav Havel, dont il devient dé- 
puté lois des premières élections 
démocratiques, en jute 1990. 

Après l'écla t e me nt du Forum ci- 
vique Tannée suivante, il collabore 
un temps au Mouvement civique 
de T ancien dissident et ministre des 
affaires étrangères Jîri Dienstbier, 


avant de rejoindre les sociaux-dé- 
mocrates. ils sont alors en piteux 
état, déphasés par rapport aux évè- 
nements et cfirigës par des hommes 
âgés qui cultivent la nostalgie des 
premières années de l'après- 
guerre. 

DOUBLE HANDICAP 

Personne ne pariait bien cher sur 
l’avenir , politique de Milos Zeman 
lorsqu’il s’est emparé de la direc- 
tion du parti en février 19©. L’an- 
née précédente, les sociaux-démo- 
crates avaient péniblement necaeflfi 
6,5 % des suffrages, très loin der- 
rière les communistes (14 % en 
1992), qui dominaient la scène à 
gauche. 

■frois ans plus tard, les sociaux- 
démocrates ne passent plus pour le 
« parti des retraités ». Sous Fimpuf- 
ston de Milos Zeman. ils incarnent 
aujourd’hui la principale force 
d'opposition. Mais le CSSD souffre 
encore d'un double handicap: 
«une pénurie de jeunes cadres 
compétents ». souligne un écono- 
miste praguois, et l'absence de par- 
tenaires « naturels » de gouverne- 
ment, puisque M. Zeman a exclu 
toute alliance éventuelle avec les 
communistes et le parti de Vaclav 
Klaus. Faute d’aDiés à gauche, Mi- 
los Zeman va désormais s’em- 
ployer, d*td à Fan 2000. â courtiser 
Je centre, en pariant sur r usure du 
prochain gouvernement line évo- 
lution, somme toute, très « euro- 
péenne». 

Y-M.A. 
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INTERNATIONAL 


Victoire confirmée du Parti 


démocratique d'Albanie 


TIRANA. La commission électorale a confirmé, mercredi 29 mai, la 
victoire du Parti démocratique au premier tour des élections législa- 
tives, qui s'est déroulé dimanche 26 mai. La formation menée par le 
président Sali Berisha a remporté une victoire écrasante avec €7 JS % 
des suffrages, ce qui lui permet d’obtenir plus des deux tiers des sièges 
au Parlement. Le président a appelé l’opposition à se rendre aux 
urnes, dimanche, au second tour des législatives, et * à respecter les 
règles de la démocratie ». La tension qui a entouré les élections semble 
s'être apaisée, mercredi 29 mai, au lendemain de la dispersion brutale 
par la police d’une manifestation de l’opposition dans la capitale et 
malgré l' annonce, par le porte-parole du Parti socialiste (PS, ex- 
communiste), de ia mort d'un }eune militant. L’Organisation pour la 
sécurité et la coopération en Europe (OSCE) a confirmé, pour sa part, 
l'existence de nombreuses irrégularités lors des élections. - (AFP, Ren- 
ier.) 


L'opposition centrafricaine reste 


sourde aux appels de M. Patassé 


BAN GUI. Devant des diplomates, des représentants de U classe poli- 
tique et des milieux économiques, le président Ange-Félix Patassé a 
lancé, mercredi 29 mai, un appel solennel à une mobilisation générale 
pour sortir 1 j République centrafricaine de la crise. Maïs le Codepo, 
comité regroupant sept partis d’opposition, a boudé la réunion. 
S’adressant à (a communauté internationale, M. Patassé a vivement 
sollicité une aide d’urgence, en déclarant; «Jamais, depuis l'indépen- 
dance, notre pays n’a été aussi proche de la guerre civile. Le bilan de la 
semaine écoulée fourni par la Croix-Rouge est lourd: 43 morts et 
338 blessés, dont 312 civils et 36 soldats. Les dégâts matériels sont im- 
menses et les conséquences soâales de cette destruction seront drama- 
tiques .» 


AFRIQUE 

■ BURUNDI : la participation de la Belgique à une « force multi- 
nationale » susceptible d’intervenir au Burundi est « hautement im- 
probable », a fait savoir, mercredi 29 mai, le ministère des affaires 
étrangères à Bruxelles. Les Nations unies cherchent actuellement à or- 
ganiser une intervention sous l’égide d’un ou plusieurs Etats. Malgré 
des sollicitations pressantes, notamment de la part des Etats-Unis, la 
France s’est déjà récusée. - (AFP.) 


ASIE 

■ BIRMANIE: les médias Officiels ont demandé, jeudi 30 mai, aux 
gouvernements étrangers de ne pas s'ingérer dans les affaires bir- 
manes alors que régime organise des manifestations de rue en sa fa- 
veur. Selon le journal New Light cf Myanmar. plus de 110 000 personnes 
ont manifesté séparément, mercredi, dans les banlieues de Rangoun 
pour dénoncer les » destructeurs » au service de l’étranger. Ces défilés 
visent à répondre au succès des réunions récemment tenues devant le 
domicile du chef de l'opposition, Aung San Suu KyL - CAFE) 

■ CORÉE DU NORD ; la télévision japonaise NHK a diffusé, jeudi 
30 mal, des extraits d’une émission de la télévision nord-coréenne in- 
vitant La population à manger des herbes et des racines- Selon les ex- 
perts japonais, de tels appels soulignent F aggravation de la pénurie 
alimentaire qui frappe la Corée du Nord. - (AFP.) 


EUROPE ’ 

■ ALLEMAGNE : Bonn réclame de Paris ? unetigneclaire» ^ur les 
projets communs d’armement que l’ Allemagne èt la France tint lancés. 
« Nous aiions devoir travailler dur et jusque dans les détails », a affirmé 
Volker Rfihe, ministre allemand de la défense, qui place en tête de ses 
soucis le sort de l’hélicoptère Tigre, du satellite -espion Helios 2 et du 
futur avion de transport mflftalre. - (AFP.) 


MAGHREB 

■ SAHARA OCCIDENTAL : le Conseil de sécurité de FONU a voté à 
l’unanimité, mercredi 29 mai, à New York, la suspension du recense- 
ment électoral, jusqu’à ce que le Maroc et le Polisario fournissent 
« des preuves concrètes et convaincantes » de leur détermination à re- 
prendre le processus. - (AFP, Reuter.) 

■ ALGÉRIE : quarante militaires ont été tués par des islamistes ar- 
més, la semaine dernière, lors d’une embuscade dans la région de 
Tlemcen, dans l’ouest du pays, et les forces de sécurité ont ensuite 
* anéanti » quelque 200 assaillants, a affirmé, mardi 28 mai, le quoti- 
dien arabe Al-Hayat paraissant à Londres. - (AFP.) 

■ L’ex-Front islamique du salut (FIS) a rejeté, mercredi 29 mai, le 
projet de réforme constitutionnelle proposé dans un mémorandum 
par le président Liamine Zeroual. comme étant une tentative du pou- 
voir de « légaliser sa dictature ». Le Front des forces socialistes (FFS) 
l’a déjà rejeté « dans sa forme et dans le fond », alors que l’ancien pre- 
mier ministre, Mouloud Hamrouche, l’a rivement critiqué. - (AFEJ 


Remous autour de l'« affaire » 


Matoub Lounès 


LE CHANTEUR Ferhat M’henni, l’un des principaux animateurs du 
Mouvement culturel berbère (MCB), dont Q fut président de la coordi- 
nation nationale, s’apprête, dans un livre à paraître à l’automne pro- 
chain en France, sous le titre encore provisoire : Clair obscur en Algé- 
rie , à faire « d'importantes révélations » sur l’enlèvement, en 
septembre 1995. de Matoub Lounès, un autre chanteur contestataire 
kabyle. Enlevé dans la nuit du 25 au 26 septembre près de Tizi-Ouzou, 
par « un commando du GIA ». M. Matoub avait été libéré, dans des cir- 
constances mystérieuses, quinze jours plus tard. Sa séquestration, que 
l’otage a. depuis, racontée dans un ouvrage intitulé Rebelle, avait sou- 
levé une émotion considérable en Kabyfie, la branche dure du mouve- 
ment berbère menaçant l’Algérie d’une * guerre totale » sTJ n’était ra- 
pidement libéré. Pour Ferhat M'henni, l’enlèvement de Matoub 
Lounès aurait été, en fait, « mortüHk toutes pièces, parles propres amis 
politiques du chanteur », dans le cidre d’une • stratégie de déstabilisa- 
tion de la Kabylie, au profit d’un clan du pouvoir », M. M’henni assure 
détenir des « preuves formelles », étayées « défaits précis ». propres à 
confirmer sa version de Pévénement 
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Les diplomates américains sont mobilises 
dans la guerre de l’aéronautique 


Les avionneurs français sont les premiers visés par l'offensive de Washington 


Selon une revue aéronautique spécialisée, l'am- 
bassade des Etats-Unis à Paris a été chargée de 
centraliser les efforts en vue d’investir un mar- 


ché européen civil et militaire estimé à quelque 
14Q milliards de francs. Cette politique, quali- 
fiée d'«r agressive s, entend profiter des retards 


pris par les programmés aéronautique fran- 
çais, comme celui de l'àvion Rafale, pour des 
raisons budgétaires. 


L’HEBDOMADAIRE spécialisé 
Aviation Week and Space Technolo- 
gy tait état, dans son dernier nu- 
méro, d’un document du départe- 
ment américain du commerce 
demandant aux représentations 
diplomatiques et consulaires des 
Etats-Unis en Europe de se mobili- 
ser pour accroître ia vente de ma- 
tériels aéronautiques. Trente-cinq 
marchés potentiels, civils et mili- 
taires, ont été identifiés pour servir 
de cibles à ces prospections tous 
azimuts que l’hebdomadaire n’hé- 
site pas à qualifier de singulière- 
ment « agressives ». Ces contrats 
représentent, pour les années à ve- 
nir. un montant supérieur à 28 mil- 
liards de dollars an total (environ 
140 milliards de francs). 

Ce sont les services commer- 
ciaux des postes diplomatiques qui 
ont été spécialement sensibilisés 
et, selon Aviation Week and Space 
Technology, l’ambassade des Etats- 
Unis à Paris a été mobilisée pour 
centraliser les efforts américains 
en ce sens, à destination de la 
clientèle en Europe. 

La liste des objectifs est à la fois 
très large et diversifiée. fl peut 
s’agir de la construction d’aéro- 
ports, comme en Norvège, au 


Royaume-Uni, en Turquie, en Ita- 
lie, en Suisse, en Allemagne ou au 
Portugal, fi peut aussi s’agir de 
l’édification d’un réseau de 
contrôle du trafic aérien, comme 
en Russie. Il peut eocore s’agir 
d’un marché d’avions régionaux, 
comme avec Scandinavian Airlines 
System (SAS), pour lequel les 
Américains n’ont pas la gamme 
d’appareils mais auquel ils pour- 
raient fournir des équipements à 
embarquer sur des avions conçus 
par d’autres constructeurs. 

Mais, dans cette affaire. Aviation 
Week and Space Technology sou- 
lève en quelque sorte un lièvre de 
taiUe: pour mieux avancer ses 
pions dans la compétition mon- 
diale. Washington entend tirer 
parti de la décision de la France 
pour des raisons d’ordre budgé- 
taire - de retarder certains de ses 
chantiers aérospatiaux dans le 
cadre du projet de programmation 
militaire 1997-2002. Sont visés, en 
priorité, l’avion de combat Rafale, 
l’hélicoptère d’attaque Tigre ou 
l’hélicoptère de manoeuvre 
NH-90, autant de productions 
dont la mise en service vient d’être 
reportée de plusieurs années et 
contre lesquels l’industrie améri- 


caine dispose de concurrents. 
D’où le forcing des Etats-Unis 
pour ratisser au pins large et pla- 
cer, par exemple, des avions de 
combat F-16 ou F-18, face au Ra- 
fale en Norvège, ou des hélicop- 
tères Apache, Cobra, voire 
Comanche, contre des «ma- 
chines» de construction franco- 
allemande en Turquie. 


Le gouvernement 
américain s'était déjà 
engagé à aider 
ses industriels. 

Mais jamais de façon 
aussi ouverte 


« L’industrie américaine, écrit 
l'hebdomadaire, cherche à exploi- 
ter les retards du Rafale en accrois- 
sant ses démarches sur des marchés 
où, en règle générale, ce sont les 
produits fiançais qui auraient une 
chance. » Les représentations 
américaines en Europe disposent 


du mois de juin pour rendre 
compte au département du 
commente, à Washington, des pre- 
miers effets de leur stratégie. 

La proximité du Salon aéronau- 
tique et spatial de Farnborough 
(Grande-Bretagne), qui aura lieu 
en septembre, incite les « commer- 
ciaux» dans les postes diploma- 
tiques et consulaires à accélérer 
leurs démarches au vu et au su de 
tout le monde. Car, comme l’ob- 
serve Aviation Week and Space 
Technology, personne, en réalité, 
n’ignorajt à quel point et avec 
quelle force le gouvernement 
américain - à commencer par la 
Maison Blanche- s’était déjà en-, 
gagé à aider ses industriels dans 
un secteur aussi stratégique à ses 
yeux. Mais, jamais, de façon aussi 
ouverte, en établissant une liste 
officielle et quasiment publique de 
trente-cinq marchés cibles à ne 
pas rater. 

Les Etats-Unis devraient finir 
par donner raison aux industriels 
français qui sont convaincus qu’on 
s’emploie, à Washington, à les 
faire disparaître de ia scène mon- 
diale. 


Jacques Isnard 


Felipe Gonzalez de nouveau mis en cause dans l'affaire des GAL 


MADRID 

• de notre correspondant 
L’ancien directeur général de la Guardia civil. 
Luis Roldan, a directement rais en cause Feüpe 
Gonzalez, mercredi 29 mai, devant le juge- du 
Tribunal suprême Eduardo Mener, assurant que 
l’ ancien chef du gouvernement socialiste était 
« au courant de tout» dans l’affaire des GAL 
(groupes antiterroristes de libération) et qu’a 
s’agissait d’« une opération politique du gouver- 
nement». Luis Roldan - actuellement incarcéré 
pour une série dé fraudes et de malversations 
pour, lesquelles le ministère-j pub lie réclame 
trente-deux ans 'd'emprisonnement - a demandé 
à témoigner dès quU a su que Felipe Gonzalez 
avait été lavé de toute accusation dans ce dos- 
sier et qu’ü ne serait pas appelé à comparaître. ' 
Apparemment, Luis Roldan n’a apporté au- 
cune preuve ni aucun document à l’appui de ses 
dires. 11 s’est contenté de faire état de ses 
conversations avec d'anciens ministres Soda- 
Estes, notamment José Bairionuevo, ministre de 
l'intérieur, Fernando Ledesroa, ministre de ia jus- 
tice, et Nards Serra, ministre de la défense. 
L’une d'eDes se serait produite à la suite de l'as- 


sassinat en Fiance de Juan Carlos Garcia Goena, 
le 24 juillet 1987 (dernière action revendiquée 
par les GAL), an cours de laquelle il aurait été 
décidé de La stratégie à adopter par le pouvoir 
contre les deux poEtieis José Araedo et Miguel 
Dominguez, auteurs présumés de cette action, 
qui tentaient de faire pression sur le régime afin 
qu’il les appuie dans leurs difficultés avec la 
justice 


D’autres conversations ont eu Ueu-en 1990, 
puis «n 1992 » après ; la condamnai^ àjp8 : an- 
nées "d'emprisonnement d’Amedo et de Domin- 
guez, avec d’autres personnes, selon lesquelles 
le président Gonzalez suivait attentivement 
l'évolution du dossier. Toutes les personnes 
mises en cause ont démenti avec fermeté ces 
nouvelles révélations, accusant Lois Roldan de 
mentir ou de se venger de l'anden pouvoir qui 
fa fait focarcéro: Apparemment, les propos de 
Luis Roldan n’ont pas phis de fondement que 
ceux de Ricardo Garda Damborenea, ancien 
responsable socialiste au Pays basque, qui, en 
juillet 1995, avait directement impliqué fiâipe 


Gonzalez avant que le juge Eduardo Moner 
n’estime que ses accusations ne réunissaient pas 
«tes conditions de vraisemblance et des bases au 
minimum précises ». L’anden chef du gouverne- 
ment a toujours répété qu'il avait « la conscience 
parfaitement tranquille » et que « jamais il ne 
pourra être prouvé aucune impticationdu gouver- 
. nement ». 

Alors que «ourle monde pensait que le sulfu- 
reux dossier des GAL aOait disparaStre de Fac- 
• . tqahté après tetfpçtqfe dp jgïri Kpùîaire aux 
élections du^zgais, les semaines qui passent ap- 
partent de à 

cette « sale guerre » contre l’ETA. Selon l’écri- 
vain Manuel Vasquez MontaLban, dans son der- 
nier livre - Un Polonais à la cour du roi Juan Car- 
los-, le juge Baltasar Garzon lui aurait dédaxé, 
le 20 juÉet 1995 : «L'affaire du GAL vu durer ju- 
qu’en 2015 , à en juger par te rythme de rùistruc- 
tion déplus de vingt dossiers. D’autres choses vont 
sortir au cours de cette période. * Le juge Garzon 
aurait également affirmé : «Le rôle de FeTipe 
Gonzalez fut de laisser faire, de laisser passer. » 


Michel Bôîe-Richard 


Le président Cardoso a invité les entreprises françaises à investir au Brésil 


L'accent a été mis sur les télécommunications, qui seront ouvertes au privé d'ici à 1998 


LE PRÉSIDENT brésilien Fer- 
nando Henri que Cardoso devait 
achever à Lyon, jeudi 30 mai, sa vi- 
site d’Etat de quatre jours en 
France, destinée à relancer les rela- 
tions franco-brésiliennes, sur les 
plans politique, scientifique et sur- 
tout économique. M. Cardoso a 
rencontré notamment Jacques 
Chirac, Je premier ministre Alain 
Juppé et le ministre des affaires 
étrangères Hervé de Charette, et 
devait déjeuner jeudi avec le mi- 
nistre de la défense Charles Müion, 
président du conseil régional 
Rhône-Alpes. 

Pour contribuer à resserrer les 
liens « progressivement affaiblis », 
selon le président français, le Brésil 
avait remboursé par anticipation 
851 miffions de francs d’arriérés de 
dette. Du côté français, deux mi- 
nistres, celui du commerce exté- 
rieur « celui de l'équipement et des 
transports, s'étaient déjà rendus à 
Brasilia depuis janvier. Jacques 
Chirac, invité par M. Cardoso, ira à 
son tour au Brésil en 1997. Neuf ac- 
cords bilatéraux ont été signés, 
mardi 28 mal lis prévoient notam- 
ment la création cFune commission 
générale frarwo-bréaEemie, prési- 
dée par les deux ministres des af- 
faires étrangères, et te développe- 
ment commun d’un mkro-sateShe. 
Les deux pays vont d’autre part 
supprimer les obligations de visas 
entre eux. Par ailleurs, le Brésil figu- 
rera parmi J es huât pays prioritaires 
à fort potentiel de développement 
sur lesquels la France va redéployer 
ses services d’expansion écono- 
mique. 

Le motif principal de la visite du 
président Fernando Henrique Car- 


doso était de convaincre les entre- 
prises françaises d’investir davan- 
tage dans son pays. «Nous avons 
besoin de l’apport de redérieur, mais 
nous aussi, nous pouvons apporter », 
a résumé M. Cardoso mercredi. 
« Nous avons abandonné toute illu- 
sion de progresser en autarcie. La 
croissance doit pouvoir compter sur 
F épargne étrangère. Nous espérons 
que l’augmentation des investisse- 
ments étrangers va se poursuivre», 
avait-il dit auparavant 


LA FRANCE AU SOURCE RANG 

Dans ce domaine, la France, lar- 
gement distancée, arrivait en 1995 
au sixième rang des investisseurs 
étrangers, avec moins de 5 milliards 
de dollars (15 milliards de francs), 
soit 5 % du total, contre 32,4 mil- 
liards de dollars pour les Etats- 
Unis, 8 J milliards pour la Grande- 
Bretagne.. La dérision de Renault 
de construire une usine à Curitiba 
(sud du Brésil), la prise de partici- 
pation d'EDF dans le rachat de 
Light, vont déjà relever ce montant, 
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en attendant des projets du 
constructeur automobile PSA et de 
ia Banque nationale de Paré. 

Lors de rencontres au Conseil na- 
tional du patronat français et à la 
chambre de commerce de Paris 
comme lors d’entretiens indivi- 
duels, le président brésilien et les 
ministres qui raccompagnaient, 
notamment celui des finances. Pe- 
dro Malan, et celui des communi- 
cations, Sergïo Motta. se sont em- 
ployés à convaincre les chefs 
d’entreprise de sidvre ces exemples. 
M. Cardoso a souligné les acquis: 
maîtrise de nofiation, réserves en 
devises « confortables ». ouverture 
à Pextérieur (Le Monde du 2 9 mai), 
et promis - «nous ferons tout pour - 
préserver la stabilité obtenue par le 
plan real » -, réaffirmant sa volonté 
de tenir ferme les dépenses de 
l’Etat, cP* enraciner la stabùité» et 
de « ne pas être démagogue ». 

Ranni les « formidables opportu- 
nités » offertes, a-t-il indiqué, fi- 
gurent « les infrastructures, avec la 
privatisation où la gestion privée des 
services publics» - où il faudra in- 
vestir 50 milliards de dollars en dix 
ans - notamment énergie, télé- 
communications, eau et assainisse- 
ment, routes et gazoducs, mais 
aussi certains secteurs industriels: 
àgroalimentaire, papier, cellulose, 
chimie fine, secteurs de pointe et 
services. 

Une place partieugère a été faite 
aux communications: Sergïo Mot- 
ta a achevé à Paris une tournée in- 
ternationale pour présenter ia ré- 
forme des tâftmmnunications en 
roms. CeDe-ci vise à ouvrir complè- 
tement le secteur au privé d’ici à 
1998, en commençant, dans les pro- 


chains mois, par le tâéphone cellu- 
laire, la transmission de données et 
1e lancement d’un satellite privé ; 
puis sera mis sur pied, d’ici à la fin 
de Tannée, un organisme régula- 
teur indépendant où, néanmoins, 
l’Etat brésilien détiendra une « gol- 
den sharé ». 


UN SArajJTE PRIVÉ 

Ensuite, à partir de janvier 3997, 
les vingt-sept sociétés actuelles de 
télécommunication des Etats se- 
ront réorganisées en quatre on ring 
entités puis totalement privatisées. 
« Pour le t&éphone cellulaire, a y au- 
ra, dans chacune des sept ou du 
grandes régions que nous définirons, 
plusieurs opérateurs en concurrence, 
et il en ira de même ensuite dans les 
quatre ou cinq zones pour le télé- 
phone conventionné i - local, interur- 
bain ou international », nous a ex- 
pliqué M. Motta. Au total, environ 
75 m illiar ds de dollars doivent être 
investis dans ce secteur <fici à 2003 , 
dont 50 à 60 milliards pour le privé, 
afin, notamment, de multiplier par 
deux le réseau, de Æsposer de plus 
de 17 millions de téléphones mo- 
bOes èt de développer la tflévîsibn 
par câble. 

De nombreux industriels français 
ont été reçus par M. Motta. Déjà, le 
groupe Matra, assodé à dnq socié- 
tés brésiliennes, candidat à Fgqrfoï- 

tatïon d’un satellite privé, attend là 
f^ponse des autorités pour cet in- 
vestissement, qui dépasserait au to- 
tal 750 millions de francs, à terme. . 
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MAJORITÉ La politique écono- 
mique conduite par Alain Juppé et 
appuyée par Jacques Chirac a été 
implicitement au centre des débats 
organisés, mercredi 29 mai, par 


•o 1 


FRANCE 
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Edouard Balladur, qui avait invité baisse des impôts dès 1997, le se- balladuriens et les séguinistes 


Philippe Séguin, notamment à ex- cond pour une « intervention de 
plorer avec lui les « raisons _d'espé- l'Etat » afin d'exploiter de nouveaux 


rer» dans un retour de la croissance. 
Le premier a plaidé pour une forte 


« gisements d'emplois ». • PAR-DE- 
LA LEURS DIVERGENCES de 1995, (es 


balladuriens et les séguinistes 
cherchent à faire miroiter a Ja majo- 
rité la possibilité d'une « autre poli- 
tique ». • L'UDF, d'autre part, per- 
siste dans le rôle d'aiguillon qu'elle 


entend jouer vis-à-vis du gouverne- 
ment en défendant, notamment, la 
mise en place d'un système 


d'épargne complémentaire des ré- 
gîmes de retraite par répartition. 
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Edouard Balladur et Philippe Séguin refusent la « politique unique » 

Sans mettre explicitement en cause Alain Juppé ni, encore moins, Jacques Chirac, l'ancien premier ministre et le président de l'Assemblée nationale 
ont débattu, avec d'autres, de ce que pourrait être une action gouvernementale plus propre à favoriser la confiance et la croissance 


C'EST UN SAVOUREUX clin 
cFccü de PHistrare. Hier, PhiBppc Sé- 
guin et Edouard Balladur étaient, au 
sein de la majorité, des adversaires 
résolus. Tfempêtant contre te «Mu- 
nich social », te président de F As- 
semblée nationale ne trouvait pas 
de mots assez durs pour condamner 
la pofitique économique de œhd gai 
était alors premier ministre. Amabi- . 
Eté pour flma hiBftt ce dernier met- 
tait inlassablement en garde te pays 
contre les risques de «Tautre poli- 
tique ». Aujourd'hui, les voilà tous 
les deux iéoondfiës. Ou, si ce n'est 
pas affideflement le cas, c’est tout 
comme : Os ne répugnent plus à se 
retrouver à une mône tribune. 

Pour k: coDoque qu'il a organisé, 
mercredi 29 mai, à la Maison de la 
chimie, à Paris, sur le thème de la 
croissance, M. Balladur a ainsi tout 
naturellement convié M. Séguin à 
venir y prendre la parole. Et tout 
aussr naturellement, ce dernier s’est 
rendu à cette invitation. Chacun 
Hans son registre, qui n'est évidem- 
ment pas du tout le môme, Ptm et 
l'autre ont donc pu, le temps d’une 
réunion publique, s’accorder au 
moins sur un constat: la pofitique 
économique actuelle, conduite par 


Alain Juppé, ne va pas dans 1e bon 
sens. 

ftrar suggérer cette idée, sans ja- 
mais r énoncer aussi brutalement, 
M. Séguin a usé <f arguments dont il 
est maintenant coutumier. Alors 
que le gnrwpmemgnt prépare d’im- 
portantes coupes budgétaires pour 
1997, le président de FAssemblée 
nationale a déploré que nous 
n’ayons plus « d'autre instrument de 
mesure que ta nntabùit£jinanaère». 

Plus expfidte encore, fl est, pour 
la première fois, longuement revenu 
sur la aise sociale de nriver: «les 
mouvements sociaux de novembre 
et décembre a-t-il expliqué, doivent 
nous servir d’avertissement Que ce 
soient les travailleurs du secteur pro- 
tégé qui en dent pris la tête - avec la 
connivence ou, du moins, la neutralité 
bienveillante d’une grande partie du 
monde du travail, et au-deià du sala- 
riat -, est significatif de ce refus d’une 
évolution prétendument naturelle ». 

Détaxant les moyens de lutter ef- 
ficacement contre le chômage, il a 
donc logiquement évoqué de toutes 
autres pistes que celles préconisées 
par le gouvernement Après s’être 
dit « sceptique sur les possibilités 
d'enrichir la croissance en emplois 


Jacques Chirac recommande de «r faire des choix » 

En rendant compte du conseil des ministres, mercredi 29 mai, 
Alain Lamassoure, mfnLstre Ai budget, a indiqué que celui-ci avait 
commencé par ime «commntncation inhabituelle > et « assez longue » 
do président de la République sur là politique budgétaire. Jacques 
Chirac a demandé à ses nmristres de «faire des choix» et de «bien 
distinguer » leurs priorités, au Heu de « les accumuler » dans Je cadre 
de la préparation du budget 1997. 

Le chef dé réfât a souHgné lai 1 «nécessité d’appliquer de manière 
partkulièmnent rigoureuse » tes mandats de pséparatiom du budget 
qui ont £té donitës du gouvernement' èar ST est «ht-' 
dispensable de réduire le poids delà dépense publique ». H a ajouté que 
la restriction des crédits «m doit pas être un alibi pour différer les ré- 
formes par manque de courage », et que « nos compatriotes et nos en- 
treprises non seulement ne se résignent plus à voir ter impôts augmen- 
ter, mais attendent que nous tes allégions dis 1997». 


dans le secteur marchand», lia sou- 
figné que «c’est dans le secteur non 
marchand », en revanche, qu'il faut 
rechercher de nouveaux «gisements 
d'emplois ». 

M. Balladur : 

« Quand on est 
au gouvernement, 
on n'aime pas trop 
la pensée des autres, 
mais moi, 
je n'ai jamais été 
un partisan de 
la pensée unique... » 


Or, a-t-il poursuivi, «ces formi- 
dables gisements d'emplois, ta crois- 
sartcc classique ne suffît pas à les taire 
émerger naturellement», car «sans 
une intervention publique, une inter- 
vention de FEtat organisateur, régula- 
teur et financeur, ces activités et ces 
emplois resteront latents». 

Entre les figues, 0 n’était donc pas 
difficile de décoder le message: ce 
n’est pas du tout ce cap que le gou- 
vernement a retenu. Caustique, 
M. Séguin Ta clairement fait sentir, 
en ponctuant son propos de ce 
commentaire: «Intervention pu- 
blique, financement de FEtat! En ces 
temps d'Etat modeste et de rigueur 
budgétaire, réaffiéphs énoncé ü \ né in- 
congruité ?» 

-'Lè’piésâdeht'Ôe r Assemblée na- 
tionale a conclu son allocution en 
émettant le souhait que «soft prise 
en compte, au niveau européen, cette 
nouvelle conception de la croissance, 
qui ne se nounirmt pas seulement de 



la satisfaction des besoins spontané- 
ment solvables sur les marchés, mais 
aussi de ceux reconnus légitimes par 
ta collectivité ». 

En d'autres temps, sans doute 
M. Balladur aurait-fl frémi à en- 
tendre semblables propos, mais 
dans la conjoncture politique du 
moment, il a évidemment veillé à 
n'en rien montrer. Mieux que cela! 
Avec des arguments radicalement 
opposés, 3 s’est fivié peu après à un 
exercice à peu près similaire, en 
muitipiiaiit tes critiques à rencontre 
d’Alain Juppé, mais sans évidem- 
ment citer son nom. 

Ne faisant pas la moindre aflnston 
directe 1 à faction 1 gouvemero entale, 
Tantien premier ministre a ainsi km- 
gûement exposé te plan d'action qui 
aurait ses laveurs, pour stimuler la 
croissance (Le Monde du 30 mai), fl 
consisterait à abaisser simultané- 
ment les dépenses et les impôts. Se- 
lon lui, les économies budgétaires 


Les baMuriens et les séguinistes conjuguent leurs « raisons d'espérer» 


L’AFFICHE, il rfy a pas si longtemps, aurait 
semblé inattendue: François Léotard, P un des 
principaux lieutenants d'Edouard Balladur à 
Réfection présidentielle, 1e matin ; Philippe Sé- 
guin, soutien essentiel de Jacques Chirac en 
1995, l'après-midi ; Nicolas Sarkozy, ancien mi- 
nistre du budget de M. Balladur, voisinant avec 
Jean Arthuis, ministre de réconomie d’Alain 
Juppé ; champions de P« outrer politique » ren- 
contrant ceux qui, au dire de M. Chirac; étaient 
tes piliers de la « pensée unique »- 

Pour sa première grande manifestation pu- 
blique depuis l'élection présidentielle, M. Bal- 
ladur est parvenu, mercredi 29 mai, à rassem- 
bler, au cours d’un colloque consacré aux 
' « raisons d’espérer en la croissance », ceux qui, 
ii y a peu, faisaient de l’économie la principale 
pomme de discorde de la majorité. 

Depuis plusieurs semaines, il est vrai, les 
contacts se sont progressivement renoués 
entre les différents protagonistes de la cam- 
pagne présidentielle. M. Juppé avait pris Fïni- 
tiative de convier M. Balladur à déjeuner à Ma- 
tignon te 28 février. En compagnie des autres 
parlementaires, l’ancien premier ministre 


s'était rendu à l’Elysée, à l’invitation de 
M. Chirac, un mois plus tard. Depuis lors, les 
rencontres se sont ritualisées grâce au rétablis- 
sement des déjeuners de la majorité à Mati- 
gnon. Parallèlement, MM. Séguin, Balladur et 
Sarkozy avaient repris contact au cours d'un 
déjeuner au mois de mars. 

LE «r MÉRITE K LA LIBRE DISCUSSION » 

Les participants au débat organisé par l’an- 
cien premier ministre rf avaient nulle Intention 
de jeter te voile sur leurs divergences écono- 
miques. « Sensibles à votre démarche, Je n’ima- 
gine pas que Fon attende de mon intervention 
autre chose que ta réaffirmation de mes convic- 
tions», a prévenu, d’entrée de jeu, M. Séguin. 
« Nous croyons au mérite de la libre discassion et 
de la tolérance », lui a répondu M. Balladur. 
Beaucoup plus que les propositions écono- 
miques, c’est la stratégie politique qui est à 
f origine de cette rencontre. 

Face h M. Juppé, qui paraît conforté dans ses 
fonctions à Matignon par le président de la Ré- 
publique, M. Séguin et les balladuriens in- 
diquent ainsi que ni tes thèses économiques et 


européennes du premier ni les chou: présiden- 
tiels du second ne les condamnent définitive- 
ment à la division. A une majorité de plus en 
plus tendue vers l’échéance électorale de 1998 
et à laquelle 1e gouvernement s’apprête à de- 
mander, à l'automne, des décisions doulou- 
reuses en matière de réduction des dépenses 
publiques, chacun d'entre eux s’efforce de faire 
miroiter une politique alternative et, autant 
que possible, susceptible de trouver un écho 
favorable dans Péiectorat. 

M. Balladur, comme M. Séguin, affirme qu’il 
y a « place pour une politique nationale imagi- 
native » en matière économique, susceptible 
de renouer avec la croissance. Elle passe, pour 
les balladuriens, par une réduction massive et 
rapide des prélèvements obligatoires et, pour 
te président de l’Assemblée nationale, par une 
« intervention publique » capable d'être le 
« vecteur d'une nouvelle croissance » et te ga- 
rant de la cohésion sociale. Chacun, à petites 
touches, fait valoir, selon r intitulé du colloque, 
ses « raisons d’espérer ». 


Cécile Chambraud 


L'UDF aiguillonne le gouvernement sur l'épargne-retraite 


PROFITANT de la «fenêtre* 
législative qui, depuis l'instaura- 
tion de la session unique, permet à 
chaque groupe parlementaire 
d’inscrire use proposition de loi 
de son cru à l’ordre du jour de 
l’Assemblée nationale, les députés 
UDF ont décidé de relancer le dé- 
bat sur les fonds de pension. Ils 
ont ains i mis en discussion, jeudi 
30 mai, une proposition défendue 
par jean-Pierre Thomas (l/DF- PR, 
Vosges) et adoptée, en mai 1994, 
par la commission des finances de 
l'Assemblée nationale. 

En exhumant ce texte, l’UDF 
veut jouer un tôle d’aigtrîflon face 
à un gouvernement qu'elle juge 
trop timoré sur ce terrain. La mise 
en place de compléments de re- 
traite par capitalisation - «troi- 
sième pilier » des régimes de re- 
traite, à côté du régime général et 
des régimes complémentaires ba- 
sés sur la répartition r est un véri- 


table serpent de mer. Appelée de 
ses vceuxpar une grande partie de 
la majorité, elle divise l'opposi- 
tion. Au sein du PS, Jacques De- 
lors, François Hollande ou Domi- 
nique Strauss-Kahn s’étaient 
prononcés, jadis, en faveur de tels 
dispositifs, mais tes socialistes ont 
déposé une motion de procédure 
pour s’opposer au texte. 

Fait tare, l'inscription à Tordre 
du jour de cette proportion de loi 
a fait l’objet d’un double blanc- 
seing Hans les rangs de T UDF. Son 
caractère prioritaire a été avalisé 
par un * référendum »' au sein du 
groupe parlementaire, puis par 
uni» décision du bureau politique 
de la confédération. Le groupe, 
avec la bénédiction de son pré- 
sident, Gilles de Robien, se dit prêt 
a réinscrire dans- sa «fenêtre* 
Texamén de la proposition de loi, 
chaque mois, jusqu'à ce que les 
trente articles du texte aient été 


votés. En termes sportifs, cela 
s’appelle faire le « pressing ». 

Cètte proposition est, en fait, un 
texte de compromis. Elle -fait la 
synthèse de plusieurs textes, par- 
mi lesquels une proposition sur la 
création de «fonds de pension» 
déposée en novembre 1993 par 
Jacques Barrot, et une Initiative de 
Charles Mfllon, alors président du 
groupe UDF, et de M. Thomas vi- 
sant h créer un « plan d’épargne 
entreprise-retraite », da t a nt de fé- 
vrier 1994. EDe s'inspire, enfin, des 
travaux menés par Philippe Mari- 
ni, sénateur (RPR.) de l'Oise. Pour 
M. Thomas, rapporteur de la pro- 
position, fl s’agit de « mettre en 
place un système de retraite supplé- 
mentaire pour tous », afin d’assurer 
« le maintien du pouvoir d’achat 
des retraites » et de « réorienter 
l’épargne longue vers remploi», en 
renforçant les fonds propres des 
entreprises. 


Aujourd’hui ministre, M. Barrot 
préférerait d'abord étudier les 
« cadres juridiques » existants 
comme la participation, l'intéres- 
sement, le plan d’épargne entre- 
prise. Jean Arthuis, ministre de 
réconomie, avait dû s’engager à 
discuter cette proposition de loi 
en réponse à l'amendement de Ni- 
colas Sarkozy sur T assurance- vie, 
lors de la discussion budgétaire de 
T automne 1995. Le gouvernement 
a fait savoir que les dispositions 
fiscales incitatives prévue? dans la 
proposition relèvent de la loi de fi- 
nances. il a déposé plusieurs 
amendements au texte, excluant le 
secteur public de son champ d'ap- 
plication et imposant une gestion 
uniquement externe (c’est-à-dire 
par les banques, les assurances et 
la Caisse des dépôts) des fonds 
collectés. 

Caroline Marmot 


le renfort du mmistre de l'économie 
et des finances, Jean Arthuis, a éga- 
lement pointé une autre marge de 
manoeuvre, monétaire celle-là, pour 
consolider la croissance. « Il fiât ou- 
vrir, sans p/us tarder, a-t-il dit, une 
négociation avec les Etats-Unis pour 
obtenir que ce pays ] mette en 
œuvre tous les moyens permettant de 
réévaluer sa monnaie. » 

Se disant en accord avec la poli- 
tique monétaire, même si elle a 
longtemps été fortement restrictive, 
et avec la politique budgétaire 
même si eDe risque d’avoir « un effet 
récessif », Tanrien ministre du bud- 
get, Nicolas Sarkozy a développé le 
même argumentaire fiscal, obser- 
vant que, « pour des raisons diffé- 
rentes», l’économie française a 
• tous les freins serrés ». Et d'ajouter : 
«La seule variable sur laquelle nous 
pouvons jouer est ceBe de la fiscalité. 
La baisse des impôts est donc non 
seulement un choix de conviction 
mais, en plus, une nécessité concrète 
et urgente. » En clair, depuis peu, le 
gouvernement songe peut-être à 
une baisse des impôts, mais elle 
risque de n’être que symbolique, 
c'est-à-dire sans effet réel pour 
contrebalancer tes conséquences sur 
réconomie des restrictions de cré- 
dits. 

Entre le propos séguiniste, prô- 
nant la réhabilitation de FEtat, et la 
charge baUadurienne, défendant te 
moins d'impôt, a n’y a donc guère 
eu de convergence, mais l'organisa- 
teur du rendez-vous, M. Balladur, 
n’en espérait évidemment pas tant 
En aparté, il était tout heureux de 
retourner contre ses détracteurs te 
compliment qu’on lui a si souvent 
servi: «Quand on est m gouverne- 
ment, - m n’aime pas tmp la pensée 
des autres, maïs moi, je n’ai jamais 
été un partisan de la pensée 
unique-.» 

Laurent Maudrdt 


pourraient ainsi porter sur 250 mû- et urgente. » En clair, depuis peu, le 
iïards de francs au cours des cfrrq gouvernement songe peut-être à 
prochaines années et, dans le même une baisse des impôts, mais elle 
laps de temps, « près de 100 milliards risque de n’être que symbolique, 
de francs pourraient être rétrocédés c’est-à-dire sans effet réel pour 
aux ménages», sous la forme de contrebalancer tes conséquences sur 
baisse d’impôts, dont 20 milliar ds ^économie des restrictions de cré- 
devraient figurer dans te projet de dits. 

loi de finances pour 1997 (baisse de Entre le propos séguiniste, prô- 
tous les taux de Flmpôt sur le reve- nant la réhabilitation de FEtat, et la 
nu ou encore réduction de 20j6% à charge bafladurienne, défendant te 
18,6% du taux de TVA sur Faoto- moins d'impôt, fl n’y a donc guère 
mobile). eu de convergence, mais Torganisa- 

Or, que fiât le gouvernement ? Là teur du rendez-vous, M. Balladur, 
encore, te sous-entendu était trans- n’en espérait évidemment pas tant 
parent: après avoir relevé oonsjdé- En aparté, il était tout heureux de 
rablement tes dépenses et les im- retourner contre ses détracteurs te 
pôts en 1995, VL Juppé semble, compliment qu’on lui a si souvent 
certes, tardivement convaincu quU servi : « Quand on est au gouveme- 
a fine fausse-route, mafe flti’a pas menl~m n’aime pas aop ta pensée 
encore pris d’engagement clair et des autres, mais moi, je n’ai jamais 
chiffré dans le domaine de La fiscafi- été un partisan de ia pensée 
té. ‘ unique-» 

De manière plus inhabituelle, 

M. Balladur, qui a reçu sur ce point Laurent Mauduit 

Pierre Mazeaud parie dru 

Dans on entretien publié par L’Evénement du jeudi (daté 
30 mai - 5 juin), Piene Mazeaud, président de la commission des tels de 
T Assemblée nationale, s’en prend sévèrement à plusieurs persormaBtés 
de la majorité. Ainsi, II préférerait « des ministres compétents ». Des cen- 
tristes, 3 observe: « Le centriste rf a pas de corrvktions. L’Europe n’est pour 
lui qu'un fonds de commerce. » Estimant que «Jacques [Chirac] sera un 
très bon président », il ajoute : « Les LéobmL tes Maddin, tes Bayrou, ü les 
bttise tous!» Interrogé sur les séparatismes, fl dit: * Le pire, c’est quand 
j'entends cet imbécile de Barnier porter de fusionner tes deux Amms. » le 
ministre des affaires européennes, président du conseil général de la Sa- 
voie, Michel Bander (RPR) -«un rntizéro»- est misa maltraité que Mi- 
chel Giraud, président (RPR) du conseil régional d’Ile-de-France: «fai 
toujours pensé qiFB était an » Enfin, le Sénat n’échappe pas à Pire de 
M. Mazeaud :« B ne sert qu’à changer les virgules.» 


Votre compagnon 
de travail 



L'intégralité du texte du Code du travail 
Près de 400 pages de textes non codifiés. 

La jurisprudence- Ja plus récente et la plus opérationnelle. 
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Lionel Jospin accuse le président 
de la République de « dérive solitaire » 

Le PS va mener une « campagne d'opinion » en faveur de la conscription 


La confirmation par Jacques Chirac, le 28 mai, de la fin 
du service militaire obligatoire a été condamnée par 
les sodafistes. Lionel Jospin a dénoncé, mercredi 29 


LA RÉUNION du bureau natio- 
nal du Parti socialiste, mercredi 29 
mai, a conduit Lionel Jospin à dur- 
cir le ton contre la réforme du ser- 
vice national confirmée par 
Jacques Chirac. Le premier secré- 
taire du PS a choisi de le faire en 
s’en prenant surtout à la méthode 
du président de la République. Sur 
France 2, Q s’est inquiété du « pou- 
voir exceptionnel » que s’est arro- 
gé, selon lui, le chef de l'Etat, en 
estimant qu'O n’avait pas respecté 
à la lettre la Constitution: 
« Jacques Chirac a commencé son 
intervention mardi soir en disant: 
« Le 22 février dernier, je vous ai 
fait part de ma dérision de profes- 
sionnaliser l’ensemble de nos 
forces de défense. » Or l'article 34 
de la Constitution est très clair: 
c'est le Parlement qui précise, défi- 
nit les principes d’organisation de la 
défense nationale. » 

Le bureau national s'était re- 
trouvé unanime dans la critique de 
ce que M. Jospin a appelé la « dé- 


rive solitaire » du chef de l’Etat, 
mais plus partagé sur ce qu’il 
conviendrait de faire en cas d'al- 
ternance en 1998. Comme Paul 
Quilès et comme Laurent Fabius, 
M. Jospin se montrait plutôt parti- 
san d’une professionnalisation de 
l’armée, jugée « inéluctable ». Le 
2 mars, devant le conseil national, 
D s’était déclaré « personnellement 
favorable d un service volontaire 
ouvert aux hommes et aux femmes, 
plutôt qu ’à un service obligatoire ». 

DEUX OPTIONS 

Le document rais en débat dans 
le parti avait privilégié deux op- 
tions maintenant une période de 
conscription. Mercredi. Henri Em- 
manuelli et la Gauche socialiste 
ont plaidé pour une consultation 
des militants. M. Jospin, qui sou- 
haite que le débat interne soit 
tranché par le conseil national le 
8 juin, s’est prononcé pour un 
« rendez-vous citoyen » d’une du- 
rée de deux mois, position soute- 


Jack Lang, membre du bureau national du Parti socialiste 

« Nos institutions sont imprégnées 
par une certaine survivance de l'Ancien Régime 


» 


« Quand vous évoquez le “ défi- 
cit de démocratie", n’est-ce pas 
une autocritique, après deux 
septennats de François Mitter- 
rand? 

- Avec la décentralisation, la li- 
bération de l’audiovisuel, les lois 
Auroux, l'abolition de la peine de 
mort, la démocratisation de l'édu- 
cation et de la culture, la loi Roudy 
sur les femmes, l’œuvre accomplie 
sous la présidence de François 
Mitterrand a été importante, mais 
inachevée. J’ai cependant regretté 
que la Constitution n’ait pas été 
révisée afin de redonner au Fade- 
ment un vrai pouvoir. Nous au- 
rions pu léguer des institutions 
plus libres, plus ouvertes, plus dé- 
mocratiques. 

» Malgré la Révolution fran- 
çaise, nos institutions politiques et 
judiciaires sont imprégnées par 
une certaine survivance de r An- 
cien Régime, du bonapartisme et 
d'autres dérives autoritaires. H y a 
une culture immémoriale de l’exé- 


des réformes que l'opinion est 
prête à accepter? 

- Nullement. Etre démocrate, 
cela ne consiste pas à se confor- 
mer à la doxa, à l’opinion 
moyenne. La gauche n'est forte 
qu’en conservant l’esprit pionnier 
et la passion du futur. Elle se meurt 
si efle coDe aux caprices de F opi- 
nion. Le droit de vote des étran- 
gers. figurera dans notre texte, 
mais nous ne l’inscrirons pas dans 
notre programme législatif 
puisque nous n’aurons pas les 
moyens juridiques dé réviser la 
Constitution. L’exigence de loyau- 
té. de vérité, d’honnêteté consiste 
à ne pas brandir un projet de ré- 
forme qui, en raison d'obstacles 
juridiques, ne peut pas se réaliser 
avant l’élection présidentielle. 

- Que proposez-vous face à la 
aise de la représentation poé- 
tique ? Jusqu’où voulez-vous al- 
ler dans la limitation du cumul 
des mandats ? 

- A tous les étages de la société, 


« Nous allons 
vers une limitation 
assez générale 
et progressive 
du cumul 
des mandats » 



cutlL Les pouvoirs locaux, natio- 
naux, patronaux se protègent der- 
rière des murailles de règles 
destinées à tenir aussi loin que 
posrible les citoyens et les travail- 
leurs. L’esprit «V e République > 
est dans cette filiation, et nous 
avons eu. nous- mêmes, tendance à 
l’épouset 

»A ce mal traditionnel 
s’ajoutent des maux contempo- 
rains, qui minent, de l’intérieur, la 
démocratie: l’exclusion sociale, 
l’exclusion des jeunes, des 
femmes, des personnes âgées. Le 
scepticisme et 1e désenchantement 
des dwycns sont aggravés par l’at- 
titude d’hommes politiques qui 
déchirent leurs engagements élec- 
toraux comme un chiffon de pa- 
pier. Certains citoyens en arrivent 
à « demander à quoi bon votée, 

- La volonté de Lionel josptn 
de distinguer le programme lé- 
gislatif de Faffinnation de prin- 
cipes sur la démocratie ne ré- 
duit-elle pas votre exerdee, en 
renvoyant à pins tard votre dé- 
mocratie « Idéale » ? 

- Notre réflexion porte sur un 
horizon de cinq à dix ans. C'est à 
partir de cette ligne d'horizon que 
sera défini, en 1997, notre pro- 
gramme législatif. 

- Au-delà da droit de vote des 
étrangers aux élections munici- 
pales, ne faut-fl envisager que 


la France est le royaume des chefs, 
grands ou petits. Etrange excep- 
tion française ! Dans aucun autre 
pays démocratique, il n’est pos- 
sible d’être à la fois ministre et 
maire, parlementaire et président 
de région. Comment peut-on ad- 
mettre qu’un ministre puisse être à 
mi-temps ou à tiers temps? f ai 
connu cette situation de 1989 à 
1993, ayant eu la chance, de 1981 à 
1986, de me consacrer totalement 
à mon emploi de ministre, mais ce 
n'est pas sain. Nous nous orien- 
tons donc vers une limitation assez 
générale et progressive du cumul 
des mandats. Les élus doivent être 
plus disponibles, plus responsables 
- par une réduction de la durée 
des mandats - et {dus représenta- 
tifs, ce qui implique une transfor- 
mation du mode de scrutin et une 
plus, grande représentation des 
femmes dans la vie publique. 

-Adéfaut de changer les insti- 
tutions, comment mettre en 
œuvre un exercice du pouvoir 
plus citoyen ? 

- Tout ce que nous proposons 
ne relève pas nécessairement 
d’une révision de la Constitution. 
Beaucoup de réformes dépendront 
de simples lois ou de la pratique. 
Dans rmtervaüe des élections, les 
citoyens doivent pouvoir partici- 
per à la vie locale. Les dirigeants 
doivent solliciter l’intelligence des 




En Bretagne, Jacques Chirac défend 



mai, sur France 2, la « dérive solitaire » du président de 
la République, soutenant que cette réforme ne peut 
être menée à bien sans l'accord du Parlement 


Lors dë la première journée de sa visite dans le Finistère, 
le chef de l'Etat s'est livré à un vibrant plaidoyer 
en faveur des identités régionales 


aue par Paul Quilès, François Hol- 
lande et Jean Foperen. 

Sur France 2, M. Jospin a souli- 
gné qu’« un rendez-vous d’à peine 
huit fours » sera « une sorte de 
check-up médico-social des jeunes 
qui ne p er m ettra pas de créer le lien 
entre les jeunes et la défense, entre 
les forces armées et la société ci- 
vile ». fl a affirmé que le PS va 
« mener une campagne d’opinion » 
sur la conscription à l'occasion du 
débat au Fadement Indiquant que 
les socialistes auraient eux aussi 
réformé le service national s'ils 
avaient été au pouvoir; Q a précisé 
qu’« une réforme aurait pu se faire 
autour d’un service court », en gar- 
dant la possibilité d’élargir les 
forces «en cas de modification de 
la menace extérieure ». 

Réagissant à ces prises de posi- 
tion, Jean-François Mancel, secré- 
taire général du RPR, a accusé le 
PS d’« opposition systématique ». 

M. N. 


hahîtants de la commune ou du 
pays et organiser de vrais débats 
sur le chômage, la réformé fiscale, 
la protection sociale. 

- Vous envisagez d'approfon- 
dir la démocratie sociale, mais 
n’y a-t-il pas, d'abord, un déficit 
d'application des lois Auroux de 
1982? 

- Vous avez raison. Sur un plan 
plus général, il y a divorce, en 
F r an ce , entre Jea. droits proclamés -r 
et les droits effectivement garan- 
tis. Cest grave dans une démocia- - 
tie qui prétend obtenir' la 
confiance du~peuple. Rappelez- 
vous T article 16 de la Déclaration 
des droits dé l'homme de 1789, qui 
affirmait qu’une société qui ne ga- 
rantit pas les droits «n'a point de 
Constitution ». 

» En droit social, la rupture est 
encore plus éclatante entre les 
droits et les réalités: 80 % des tex- 
tes sont inopérants ou ignorés. Les 
lois Auroux ont constitué une 
étape forte, mais le droit du travail 
a été vidé de sa substance par le 
chômage de niasse et la précarisa- 
tion. Dans de nombreuses PME, le 
non-droit remporte. Sur les licen- 
ciements, nous voudrions rééquili- 
brer le rapport de forces entre Je 
patronat et les travailleurs. Quelle 
mesure efficace imaginer qui ne se 
retournerait pas contre les travail- 
leurs? 

» D’autres moyens de protec- 
tion des salariés sont à inventer: 
renforcement des pouvoirs de 
l’inspection du travail, extension 
des compétences des tribunaux 
prud’homaux, augmentation des 
prérogatives des délégués du per- 
sonnel et des comités d’entreprise. 
Peut-on imaginer une médiation, 
obligatoire et suspensive, afin 
d’engager la négociation ? Nous 
choisirons, le moment venu, la 
voie la plus favorable aux travail- 
leurs et au développement de 
remploi. Démocratie sociale, dé- 
mocratie politique : même 
combat! » 


QUIMPER 

de notre envoyé spécial 

La Bretagne, à sa manière, est 
toujours à la pointe àn combat ré- 
gionalisée. Cest en tout cas chez 
elle qu’un pas important a été 
franchi, mercredi 29 mai, Iras de la 
première journée de la visite de 
Jacques Chirac dans le Finistère : le 
président de la République a re- 
connu la nécessité de défendre les 
identités régionales et, surtout, de 
permettre aux langues régionales 
de vivre à côté du français. 

Autour de la table du dîner, à la 
préfecture de Quimper, fl y avait 
les douze parlementaires du dé- 
partement, Yvon Bourges, pré- 
sident (RPR) du conseil régional, 
Bernard Poignant, maire (PS) de la 
ville, et Jean-Pierre Denis, secré- 
taire général adjoint de la prési- 
dence de la République. La ques- 
tion a été soulevée par Jean-Yves 
Cozan, député centriste : pourquoi 
la France ne ratifie-t-elle pas la 
convention sur la protection des 
langues régionales proposée par le 
Conseil de l’Europe (Le Monde- du 
limai)? les deux sodaHstes pré- 
sents, Louis Le Ferisec et Bernard 
Poignant, ont plaidé dans le manu» 
sens. 

La réponse de M. Chirac a sur- 
pris certains de ses hôtes. Certes, 
avant de signer ce texte, fl fout 
l'examiner de près, a-t-il expliqué, 
mais fl s’est (ht en pa rfa it accord 
avec le principe défendu par cette 
c on vention. Le président de la Ré- 
publique a alors prononcé une 


belle plaidoirie pour les identités 
régionales et a comparé la situa- 
tion des tang ues régionales vis-à- 
vis du français à ggfie du français 
vis-à-vis de rangeais. 

Sa visite à la mairie de Qntmper, 
en fin d'après-midi, hn avait permis 
par avance de dire ce qu’il pensait 
de la présence dominante d’une 
seule langue. M. feignant lin avait 
fait la surprise d'installer un termi- 
nal branché sur internet, en le pré- 
venant qu* ainsi tout ce qu'il dirait 
serait immédiatement porté à la 
connaissance de la diaspora bre- 
tonne du monde entier. Manifeste- 
ment passionné, M. Chirac est res- 
té un long moment les yeux rivés 
sur Fédan mondial, puis fl a expli- 
qué que les Français devaient 
prendre possession de cet outil en 
évitant qu“ü ne serve à étendre la 
domination de l'anglais. 

dVIUTÉ RÊPUBUCAIIC 

L’échange, entre Je maire, 
membre de l'opposition, et le chef 
de l'Etat, a été un modèle de civili- 
té républicaine. M. Poignant s’est 
présenté en « maire de tous tes 
Quîmpérois accueillant le président 
de tous les Français»’, a offert à 
son hôte une statuette chinoise dn 
XVII e siècle ; a fait une présenta- 
tion des dossiers bretons qu’en 
aparté. M. Bourges a trouvée re- 
marquable ; a guidé, enfin, 
M. Chir ac dans un b ain de foule de 
la marie à la préfecture. 

Le dîner a été c o nfo r m e à cette 
image. Comme souvent; les flus 


Le porte-avions nucléaire 
« Charles-de-Gaulle » sera mis 
éh service sans" défense âénë^e 


LA FRANCE va devoir jongler, 
d’une façon assez acrobatique, 
avec son porte-avions nucléaire 
Charies-de-CauBe pour pouvoir as- 
surer -faute <fun second batiment 
du même type - une garantie de 
présence à la mer d’un groupe aé- 
ronaval complet, comme ce fut le 
cas avec le Clemenceau et 1 e Jbdi, 
qui pouvaient alterner: non seule- 
ment, le Charies-de-GauUe sera dé- 
pourvu d’ intercepteras de défense 
aérienne entre 1999 et 2002, mais 
encore, fl n'aura pas de remplaçant 
entre 2006 et 2012, date à laquelle, 
si les crédits le permettent, la 
France pourrait décider de 
construire us second porte-zvions 
à propulsion nucléaire ou clas- 
sique. 

Ces précisions ont été données 
jeudi 23 mai aux députés qui ap- 
partiennent à la commission de la 
défense au Palais-Bourbon par le 
chef d’état-major des armées, lè - 
général Jean-Philippe Doubl et par 
le chef d’état-major de la marine 
nationale, Pamiral Jean-Charies Le- 
febvre. 

Offideflement, si a u cun contre- 
temps ne vient remettre en cause le 
calendrier initial, le Charles-de- 
Gaulle sera en service eu juillet 
1999. Les Crusader, c’est-à-dire les 
avions de défense aérienne qui ar- 
ment le Foch' et le Clemenceau, au- 
ront alors cessé d’être opération- 
nels, mais ce n’est pas avant 2002 
que la première flottille de douze 
Rafale, en version «Intercep- 
teur », sera embarquée sur le 
Charles-de-Gaulle. « Une fois les 
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Crusader retirés du service, a re- 
connu Pamiral Lefebvre, l’absence 
de Rafale ne permettra pas au porte-- 
avions d’intervenir dans toutes les' 
zones. » Le chef d’état-major de la 
marine est convenu du fait qu*fl 
s’agit là d'une « vulnérabilité » qui 
réduit la liberté d’action du 
Charles-de-Gaulle, même si» a-t-il 
dit en substance, un groupe aéro- 
naval peut êtze -utifisé sans couver- 
ture de chasse dans des zones ma- 
ritimes qui, en premier examen, 
seraient censées ne pas présent» 
de danger aérien. 

« POSSIBLE LACUNE» 

A propos d’un second porte- 
avions, dont Jacques Chirac s’est 
montré partisan Iras des conseils 
de défense qui ont précédé la pré- 
paration de la loi de programma- 
tion militaire 1997-2002, le général 
Douta a été amené à préciser que . 
Le Clemenceau ne sera plus opéra- 
tiannel en 1997 et que le Foch subit 
actuellement une- révision de l'en- 
semble de ses installations de cata- 
pultage d’avions et de sa propul- 
son, pour âne prêt en Juin 1997 et 
disponible jusqu’à rentrée en ser- 
vice du Charles-de-Gaulle. 

«En l’absence de construction 
d’un second porte-avions, a ajouté 
le chef d’état-major des armées, B 
n’y aura plus qu’un seul porte- 
avions, après farrêt du Foch, entre 
2006 et 20U. » Le Foch sera mis en 
sommeil et, au besoin, réactivé lors 
des indisponibilités, dues à ses ca- 
rénages périodiques, du Charles- 
de-Gaulle en 2004 et 2011, mais fl 
s’agit d’une solution aléatoire 
puisque le Foch n’aura qu’on équi- 
page réduit et qu’il n'emportera 
pas autant ff avions modernes que 
le Charies-deGaufle. Pour sa part, 
Famiraliefèbvre a concédé atix dé- 
putés que le second carénage du 
porte-avions nucléaire « pose effec- 
tivement le problème d’une possible 
lacune dans la permanence, à la 
mer, de h composante aéronomie ». 

Cest ce qui explique, selon lui, 
que M. Chirac soit favorable à la 
construction d’un second porte- 
avions qui- deviendrait opération- 
nel après 2011 si, d’ici là, est choisi 
le type de propulsion - nucléaire, 
comme 1e Charles-de-Gaulle, ou 
dassique - et anêtée une durée de 
construction appropriée 


Jacques Isnard 


bretons ont fait bloc pour détendre 
les dossiers de ienr région. Au 
cours d'un long tour de table où, 
fidèle à ses habitudes, M. Chirac a 
écouté plus qu’il n’a apporté de ré- 
ponses, tous les dossiers ont été 
soulevés, le débat se concluant 
s ouv ent par ime adresse au secré- 
taire général adjoint de l'Elysée; 
« Jean-Pierre. B va falloir regarder 
cela rapidement !» Le chef de l’Etat 
a assuré Bertrand Cousin, député 
(RPR) élu à Brest, qu’il suivra per- 
sonnellement le dossier de r arse- 
nal, afin que soient trouvées de 
nouvelles charges de travail en 
compensation de ce que lui retire 
le projet de p rog ra mm ation mili- 
taire. S s’est prononcé en faveur 
d'un statut partkufier pour les Ses 
• qui parsèment les côtes françaises. 

Sur une question de M-Le Pen- 
sée, M. Chirac s’est livré à une 
vaste fresque de F« évolution du 
temps de travail » depuis le Nean- 
dertal, assurant qu’il sent le gou- 
vernement réticent devant cette 
idée, qull fiant pourtant avan- 

cer dans cette voie. Toutefois, pour 
prouver sa solidarité avec ses mi- 
nistres, fl a fiait rire ses convives en 
traitant Alphonse Arzel, sénateur 
centriste, qui vient de faire 
condamner Corinne Lepage, le mi- 
nistre de l'environnement, à rem- 
bourser une partie des honoraires 
perçus du temps où elle était l'avo- 
cate des communes victimes de 
YAmoahCadiz, de «pickpocket». 

Thierry BréMer 


DÉPÊCHES 

■PATRIMOINE! : Jean Arthuis, 
ministre de. l'économie et fi- 
nances, a indiqué mercredi 
29 mai, àans une communication 
la rnhirri ilm ■nwaiitanr qu'un 
L de la R 

comité 
dé par André Gl- 


érat patrimonial de ta.Kance.sera 


rexperts! 

rand, ancien ministre, et compre- 
nant un député et un sénateur, est . 
'cxé£ ainsi qu'une mission « ges- 
tion dn patrimoine » placée sons 
la responsabilité de Guy Delorme, 
inspecteur général des finances. 

■ CONJONCTURE : « Les pers- 

pectives générales de production 
des industriels se sont dégradées, 
alors que les perspectives person- 
nelles de production apparaissent 
moins optimistes ‘que lors de Fen- 
quéte [d’avril]. Les prix de vente in- 
dustriels devraient rester orientés à 
la baisse ^.indique PENSEE, dans 
ses Informations rapides du jeudi 
30 mal • " - . • 

■ FRONT NATIONAL : réagis- 
sant à T annonce de la fin dn 
service militaire obligatoire, le 
Front national indique, dang nn 
co mm u ni qué du mercredi 29 mai, 
que s’il «se réjouit du développe- 
ment du volontariat, il constate en 
revanche que' le fond de la réforme 
reste très éloigné dés besoins des 
armées ».-«Ce n’est pas un « ren- 
dez-vous citoyen» dé quelques 
heures, gadget pour'Tartqffe des 
temps modernes, qui développera 
l’esprit de défense chez les jeunes 

. Français », ajoute le FN. 

M LEGISLATIVES : le secrétaire 
n a tion a l du Parti communiste, 
Robert Une, a annoncé officielle- 
ment, mercredi 29 mai, qu’il serait 
candida t aux législatives de 1998 
dans la cfrconscriptïon d’Argen- 
teùfi-Bezons (Val-d’Oise). M-Hue 
n’a jamais été député. 

■ ARTISANS : deux membres 
de la Confédération de défense 
des commerçants et artisans 
(CDC A) ont été condamnés, 
mercredi 29 mai à Angers (Maine- 
et-Loire), respectivement, à trois 
mois de prison ferme et un mois, 
pour avoir séquestré un huissier 
de justice. 

■ MAZAR1NE: l'hebdomadaire 
Paris-Match daté 6 juin publie 
plusieurs photographies de Ma- 
zarine Pingeot, en compagnie des 
membres dé l’Institut François- 
Mlttenand. S'ex primant « en tant 
que membre du conseil d’adminis- 
tration» de cette fondation, la 
fille de l’anden chef de FEtat dé- 
clare notamment: « Je considère £ 
que la vie dé mon pin est un mo- ' 
dile de vie. U a su être un être libre 
par /apport aux regards extérie urs, 
àses propres déterminismes so- 
ciaux, psychologiques. » 
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Jacques Toubon accepte d'expérimenter cette innovation 

Le Sénat devait adopter, Jeudi 30 mai, en fin de qu'ils se prononceraient en « faveur. Tout en sentiment du garde des sceaux ouvrir la voie au 
matinée, le projet de loi sur la détention provir élargissant tes dispositions initialement prévues « placement sous survenance électronique », 
sorre, {es groupes de (amajorfté ayant indiqué dans ce texte, tes sénateurs devaient, avec l'as- technique de substitution à la détention. 


QUALIFIÉ par Georges Othily 
(Rass. dém.), rapporteur de la 
commission des lois du Sénat, de 
« pierre d'attente dans la perspec- 
tive d’une réforme globale de la pro- 
cedure pénale », le projet de l of sur 
1a détention provisoire n’a pas sus- 
cité un débat passionné, mercredi 
29 mai, an Mais du Luxembourg. 
Honnis un inridp-nt de séance, qui 
a opportunément permis à Michel 
Dreyfos-Schmldt (PS, Territoire de 
Belfort) de crier au «scandale», 
l’examen des premiers articles du 
texte élaboré par la chancellerie en 
vue d'encadrer plus strictement les 
possibilités de placements en dé- 
tention provisoire n'a pas donné 
beaucoup de grain à moudre à 
l'opposition. 

Tandis que Nicole Borvo (PC, 
Paris) soulignait que son groupe 
« ne peut refuser les principales pro- 
positions» contenues dans cette 
«mini-réforme», le groupe soda- 
liste, dont plusieurs initiatives ont 
été reprises, a pour l'essentiel 
concentré ses attaques sur le 
thème de la collégialité. M. Drey- 
fus-Schmidt, soutenu par randen 
garde des sceaux, Robert Badinter 
(PS, Hauts-de-Seine), a bataillé en 
vain pour instituer de nouveau ce 


principe dans le processus de déci- 
sion conduisant à la détention pro- 
visoire. 

Huitième projet sur ce sujet de- 
puis 1970, le texte présenté aux sé- 
nateurs par Jacques TOubon, mi- 
nistre dé la justice, vise à imiter la 
détention provisoire, domaine 
dans lequel la France fait figure de 
«lanterne rouge » en Europe. Tout 
en rappelant qu'il attend pour «la 
fin de cette année» tes conclusions 
du rapport sur la procédure pé- 
nale, confié à un professeur de 
droit, Michèle Laure-Rassat, afin 
« d’apprécier l’opportunité d'une 
nouvelle réforme d’ampleur qui 
s'inscrira it (Hors dans une refonte de 
l’ensemble du code de procédure 
pénale », M. Toubon a souligné 
que ce projet de kà a «modeste- 
ment pour ambition d’améliorer 
notre procédure ». 

L'objectif étant « d’éviter' les 
mises en détention injustifiées et, 
d’autre part, d’empêcher que le s dé- 
tentions ne se prolongent de façon 
excessive », le texte du gouverne- 
ment corrige sur plusieurs points 
lès df positions en vigueur (Le 
Mande dn 25 avril). Précisant la no- 
tion de trouble à Tordre public, cri- 
tère «fourre-tout» pouvant être 


La gauche partagée 


Contrairement aux communistes, les sénateurs sodaüstes ne se 
sont pas opposés an recours à la surveillance électronique comme 
« un substitut à ht détention provisoire », b condition qu'elle ne soit 
en aucun cas un substitut an contrôle judiciaire et dès lors qtfeDe 
est acceptée par la personne inise en examen. 

Jean- Claude Bouvier, secrétaire général dn Syndicat de la magis- 
trature, se dit « très opposé » à cette solution « dangereuse pour les li- 
bertés », qui va * accroître une logique de surveillance généralisée de la 
population » et qtd,sefon1vâ, « n’aura sans doute aucun effet sur le re- 
cours à la détention provisoire ». 


invoqué en vue d’un placement en 
détention provisoire, le projet de 
loi limite la durée de te détention 
provisoire et renforce les pouvoirs 
du président de la chambre d’ac- 
cusation en matière de référé-li- 
berté. Cette procédure conâstant à 
demander à ce magistrat de sus- 
pendre Inexécution du mandat de 
dépôt a été instituée, à Tinitiatxve 
du Sénat, par la loi du 24 août 
1993. 

RËEXAMEN UUÉRtEUR 

Principale innovation introduite 
tors deTexamen du texte au Palais 
du Luxembourg, le placement sous 
surveillance électronique (PSE)n'a 
certes pas pris le garde des sceaux 
an dépourvu. Lois de la présenta- 
tion des grandes lignes de son pro- . 
jet de loi, M. Tbuboin avait annon- 
cé' qu’y figurerait la possibilité 
pour le juge d'instruction, après, 
avoir recneüH le consentement de 
fintéressé, de substituer à te dé- 
tention provisoire le PSE, système 
en vigueur, notamment, en Amé- 
rique du Nord, et permettant de 
surveiller à distance une personne 
grâce à un émetteur (le «bracelet 
électronique» qu'elle porte sur 
elle). 

Retirée du projet de loi, cette in- 
novation, détaillée dans un rap- 
port de mission élaboré en 1995 
par Guy Cabanel, président du 
groupe Rassemblement démocra- 
tique, a été réintroduite à l’unam- 
mité par te commission des lois dn 
Sénat. Tout en soulignant que 
« cette question soulève des pro- 
blèmes considérables, tant d’un 
point de vue théorique que d’un 
point de vue pratique », et qu’« une 
telle réforme suppose, avant d’être 
généralisée, une expérimentation 


Les députés maintienumt — 
le prix minimum pour les disques 

U ASSEMBLÉE NATIONALE a adopté en deuxième lecture, mercredi 
29 mai, le projet de loi sur la loyauté et l'équilibre des relations 
commerciales, visant à corriger les dysfontionneroents de 1a concur- 
rence entre grandes surfaces et PME. L’Assemblée nationale a décidé 
de conserver T amendement voté parle Sénat introduisant un prix râi- 
mmmn sur les disques, afin de limiter les prix 
abusivement bas (Le' Mondé dû 10 mai). Tbut en 
exprimant la crainte que cette mesure ne « mé- 
contente la jeunesse », Yves Gafland, ministre dé- 
légué aux finances, s’y est finalement raffié « par 
respect du principe de l’exception culturelle ». 
Toutefois, il a affirmé qnTJ allait lancer, conjoin- 
tement avec le ministre de 1a culture, « quatre 
chantiers complémentaires pour que les prix des 
disques ne dérapent pas». En revanche, le gowememeot a obtenu de 
TAssemblée le retrait du dispositif de prix minimum pour la vente du 
carburant au détail. En échange, M. GaDand s’est engagé à trouver 
« des solutions concrètes avant la fin de l’année » pour protéger les 
pompistes indépendants. » 

■ SÉCURITÉ SOCIALE: le Sénat a adopté en première lecture, 
mercredi 29 mai, le projet de lcd organique relatif aux lois de fi- 
nancement de 1a Sécurité sociale. La majorité RPR et UDF a voté 
pour, 1e PS et le PCF se prononçant contre. Une importante diver- 
gence subsiste entre les deux Assemblées sur le calendrier de la dis- 
cussion à F automne de te loi de financement de la Sécurité sociale. 



PARLEMENT 


Lesriépiftés .avaient opté pour un dépôt, du texte.au plus tard te 30 oc- 
tobre. Parce qu’il craint un tSescopage avec le débat büdgétaire(Ee 
Monde du 30 mal), le Sénat a décidé - à Funanimité des groupes poli- 
tiques de la majorité et de l'opposition, malgré les réticences du gou- 
vernement - que ce dépôt devra s’effectuer le 15 octobre devant r As- 
semblée nationale. En contrepartie, les sénateurs ont réduit de vingt à 
quinze jours leur durée d’examen du texte. 

■ ACTIVITÉS FINANCIÈRES : les députés ont adopté en 
deuxième lecture, mercredi s mai, le projet de loi de modernisa- 
tion ries activités financières qui vise à transposer en droit fiançais 
une directive européenne sur les services d’investissement dans 1e do- 
maine des valeurs mobilières. La majorité RPR et UDF a voté pour, te 
PS contre, le PCF n’a pas pris part au vote. L’Assemblée nationale a 
rétabli une disposition, supprimée par le Sénat, afin de conserver, 
dans Timinédiât, te statut des maisons de titres, mais de 1e placer 
« sous observation » en demandant au gouvernement « dé décider, au 
31 décembre 1998, de l’utilité de son maintien ». 

■ COMMUNISTES : Alain Bocqnet, président du groupe commu- 
niste de F Assemblée nationale, a déclaré, mercredi 29 mai, qu’il 
« regrettait», mais « respectait » la décision de Jean-Pierre Brard, dé- 
puté et maire de Montreuil (Seine-Saint-Denis) de quitter le Parti 
communiste. M. Bocquet a précisé qu’il est, « à titre personnel », favo- 
rable à la demande de M. Brard de rester apparenté au groupe 
communiste ; la décision sera prise lors de la prochaine réunion du 
groupe. 

■ ENFANTS : le P a rleme n t des enfants se réunira à TAssemblée 
nationale, samedi 1er jnfn, pour 1a troisième année consécutive. 
Cette séance exceptionnelle, dont l’initiative avait été lancée en 1994 
par Philippe Séguin, président de TAssemblée, rassemble dans l'hémi- 
cycle 577 élèves de cours moyen 2* année (CM2), représentant cha- 
cune des circonscriptions électorales de te France métropolitaine et 
desDOM-TOM. 


Le Front national relance sa campagne contre l'immigration 




PLUS QUE JAMAIS, le Front na- 
tional mise sur le thème de Timmi- 
gratiozL Après te publication des 
rapports parlementaires sur l'im- 
migration clandestine et sur les 
frandes et pratiques abusives, le 
FN tente de forcer les Sus de 1a 
majorité à prendre position. Jeudi 
30 mal, tes élus FN delà région Ile- 
de-France appellent à une mani- 
festation devant THôtel de VDle 
pour protester contre le projet de 
contruction de te mosquée dé la 
rue de Tanger dans le 19* arrondis- 
sement (Le Monde du 31 janvier et 
duWtnara). 

Le 20 mai, le secrétaire général 
du Front, Bruno Gollmsch, avait 
déjà organisé une conférence de 
presse sur Les thèmes: «L’immi- 
gration est-elle facteur de crimina- 
lité ? v et « Faut-il brûler tes rap- 
ports PhHîbert-Sauvaîgo [sur 
.. l’immigration clandestine] et Léo- 
J nard-de-Courson? [sur les 
fraudes J». M.GoBnish qui, avec 
l’ensemble des responsables du 
Bout, avait applaudi à te publica- 
tion de ces rapports, à affirmé 
quTl existé «un lien de causalité 


très réel entre certaines formes 
d’immigration et l’augmentation 
continue de la criminalité ». 

Le représentant du Front a dis- 
tribué à la presse deux documents 
présentés comme « confidentiels» 
et « émanant d’une source haut 
placée au ministère de Fintérievr ». 
L’un traite de l’immigration irré- 
gulière et du travail clandestin 
dans le département du Rhône et 
compote un dossier sur « le pro- 
blème roumain », dans lequel sont 
recensés des affaires de droit 
commun dans tequéDes auraient 
été mêlés des Roumains, sans être 
suivies de poursuites judiciaires. 
Figurent sur ce document les 
noms dates, date de naissance et 
adresse des personnes visées. 

- Titré Violences urbaines en 1995, 
lé second document porte sur les 
violences urbaines dans la ban- 
Eeue lyonnaise. L'identité des per- 
sonnes interpellées est également 
mentionnée, qu’elles soient mi- 
ne tires ou non. M- GoÏÏnisch, a 
précisé que «cela ne signifie pas 
que tous lés étrangers soient des cri- 
minels ou des délinquants» mais 


que «cela signifie clairement que 
de nombreux individus étrangers ou 
d’origine étrangère ont aigourd’hui 
en haine la France et ses institu- 
tions ». 

• EMPÉoæuiis be consensus* 

Martine Le Hideux, membre du 
bureau politique du FN, respon- 
sable de la fédération de Paris, use 
elle aussi du thème immigration- 
insécuriré. pour faire son porte-à- 
porte dans la partie du 19° arron- 
dissement où se trouve un impor- 
tant lieu de prière musulman qui, 
si la mairie de Paris donne son fou 
vert, devrait être transformé en 
mosquée. « Imaginez tout ce va-et- 
vient quand on sait qu'il y a à côté 
deux écoles maternelles I », s’est 
elle exclamée mercredi en annon- 
çant la manifestation du lende- 
main. 

Mais c’est surtout comme dé- 
fenseurs de « (Identité française » 
que Martine Le Hideux et Jean- 
Yves Le Gallou, président du 
groupe FN au conseil régional, se 
sont employés à justifier leur ac- 
tion- « Cette mosquée est une at- 


teinte à la souveraineté française », 
tonne M. Le Gallou, qui estime 
que « l’islam n’est pas seulement 
une religion, [mais] aussi une règle 
de vie contraire à notre identité et ù 
nos traditions ».«n existe suffisam- 
ment dé mosquées comme cela. La 
France ne doit pas devenir terre 
d'Islam. Nous reconnaissons aux 
musulmans le droit a pratiquer leur 
religion mais chez eux», ajoute-t-il 
M. Le GaDou ne cache pas qu’en 
s'opposant' à ce projet; fl s'agit de 
forcer le maire de Paris à prendre 
position et de jouer lés « empê- 
cheurs de consensus » entre les élus 
de gauche de l'arrondissement et 
1a majorité de droite à la mairie de 
Paris. Les élus FN ont également 
annoncé qu’il profiteraient de 
cette manifestation pour « sa- 
luer » la mémoire des moines as- 
sassinés en Algérie. 

L'association Ras J’front a déci- 
dé d'appeler à une contre-mani- 
festation lé môme jour à la même 
heure, jeudi à 18 heures, devant la 
tour Saint-Jacques à Paris. 

Christiane Chombeau 


Les partenaires sociaux 
incités à s'entendre 
sur le temps de travail 

Le gouvernement et les députés s'impatientent 


pendant plusieurs années », le 
garde des sceaux a promis de s'en 
remettre, sur ce point, à la « sa- 
gesse » des Assemblées. M. Tou- 
bon a toutefois précisé qu'il de- 
manderait au Parlement 
« d’accepter le principe que ces dis- 
positions soient réexaminées dans 
quelques années». Seule à se pro- 
noncer nettement contre ce dispo- 
sitif, M“ Borvo a affirmé qu’il 
s’agit d’une « mesure vexatoire, at- 
tentatoire aux libertés indivi- 
duelles». 

Avec Faccord du gouvernement, 
les sénateurs ont adopté plusieurs 
amendements de 1a commission 
des lois visant à élargir les disposi- 
tions du texte. L’un d’entre eux, 
voté en commission à l’initiative 
de M. Dreyfus-Schmidt, tend à exi- 
ger que l'ordonnance de place- 
ment en détention provisoire pré- 
cise les raterais pour lesquelles te 
contrôle judiciaire serait insuffi- 
sant 

Toujours à Tinitiative du séna- 
teur socialiste, la commission des 
lois, puis te Sénat, ont adopté un 
amendement - corrigé par le gou- 
vernement - élargissant Jes droits à 
réparation du préjudice subi par 
une personne ayant été privée de 
liberté avant de faire l’objet d’un 
non-fieu ou d'un acquittement 

Les sénateurs ont, également ra- 
mené d’un an à huit mois 1a durée 
maximal e du principe de la déten- 
tion provisoire en matière crimi- 
nelle, tout en limitant à une durée 
unique de quatre mois la prolonga- 
tion de la détendrai provisoire en 
matière correctionnelle, lorsque la 
peine encourue est inferieure à dix 
ans d’emprisonnement 

Jean-Baptiste de Montvalon 


LE PARLEMENT et le gouver- 
nement s’impatientent de la len- 
teur des négociations sur le temps 
de travail. Les députés devaient 
adopter, jeudi 30 mai, une propo- 
sition de loi de l’UDF incitant fi- 
nancièrement les entreprises à ré- 
duire le temps de travail et à 
augmenter leurs effectifs. Gilles de 
Robten, président du groupe UDF, 
a affirmé mardi : « Les partenaires 
sociaux n’ont plus aucune excuse 
pour ne pas intervenir. S’ils ne le 
faisaient pas, la représentation na- 
tionale devrait en prendre acte. » 

Par ailleurs, le « sommet » sur 
ce thème qu’Alain Juppé doit pré- 
sider début juillet se précise. 
Jacques Banot, ministre du travail 
et des affaires sociales, en a confié 
la préparation à Pierre Cabanes, 
secrétaire général de Thomson, 
ancien directeur des relations du 
travail et anden délégué & remploi 
au sein du ministère- M. Cabanes 
sera entouré de représentants de 
ces deux directions, d'un membre 
du commissariat du Plan, de trois 
directeurs des ressources hu- 
maines - Joseph Musseau (Crédit 
lyonnais), Jean-François Colin 
(Compagnie générale des eaux) et 
Jean Colotte (Boiron)- ainsi que 
de deux experts, Catherine Barba- 
roux (Entreprise & Personnel) et 
Jacques Fteysrinet (Institut de re- 
cherches économiques et so- 
ciales). 

Signe de la lenteur des négocia- 
tions de brandie, le patronat et les 
syndicats de Fhabfllement ne sont 
pas parvenus à un accord mercre- 
di. Comme celui du textile (Le 


Monde du 11 mai), le patronat de 
l’habillement a proposé quatre 
textes, dont le principal vise à faire 
varier le temps de travail de 0 à 
46 heures par semaine. En 
échange, la durée moyenne heb- 
domadaire serait réduite à 37 h 45 
payées 39. Les syndicats ont jus- 
qu'au 7 juin pour faire connaître 
leur réponse. 

REPORT DE LA DATE-BUTOIR 

La réunion de l'Observatoire pa- 
ritaire de la négociation collective 
a confirmé, mercredi, que la 
bonne volonté des partenaires 
s'effrite. Certains syndicats ont 
tendance à exiger une diminution 
de la durée du travail sans contre- 
partie d'annualisation. La CFDT a 
critiqué l’accord signé dans la mé- 
tallurgie, jugé peu efficace en ma- 
tière d’embauebe. De son côté, le 
patronat n’entend pas dissocier 
diminution et annualisation. Tou- 
tefois, aucune rupture des négo- 
ciations n’a été constatée. Quatre 
branches (métallurgie, textile, ré- 
paration automobile et piasturgje) 
ont conclu et une quinzaine 
d’autres sont proches d’y parvenir. 

Des voix s'élèvent, y compris 
dans les rangs syndicaux, pour de- 
mander aux politiques de ne pas 
foire du 30 juin la date impérative 
d’entrée en tice du gouvernement 
et du législateur. La menace d’une 
intervention de celui-ci est jugée 
explicitement « contre-produc- 
tive » par le patronat 

Alain Faujas 
et Frédéric Lemaître 
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CORSE En vertu de la loi sur fe 
terrorisme de 1986, la chambre cri- 
minelle de la Cour de cassation, pré- 
sidée par Christian Le Guhénec, a 
décidé, mercredi 29 mai, de retirer 


dnq dossiers concernant des assassi- 
nats ou des tentatives d'assassinat 
de militants nationalistes corses 
(Pierre Poggîolî, Stéphane Gailo, 
François Santoni, Jules Massa, Yves 


SOCIÉTÉ 
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Manunta et Thierry Pofï) à des juges 
d'instruction de Bastia et d'Ajaccio 
qui avaient refusé de s'en déssaisir. 
• DANS UNE LETTRE adressée â 
Pierre Mauroy et à Michel Rocard, 


Jacques Chirac estime qu'une atti- 
tude « responsable et exempte de 
polémique » doit être la règle faœ à 
la situation en Corse/ • CLAUDE 
GlfÉANT, directeur général de la po- 


lice, a affirmé, mercredi 29 mai à 
Ajaccio, qu> U n'y a pas de per- 
sonnes ou de groupas protégés en 
Corse a et que « les auteurs d'in frac- 
dons doivent être interpellés ». 


Cinq dossiers - deux concernant des « actes de terrorisme » et trois uniquement pour des raisons de « bonne administration de la justice » - 

vont être confiés à des juges d'instruction spécialisés du tribunal de Paris 


LA CHAMBRE CRIMINELLE de 
la Cour de cassation, présidée par 
Christian Le Gunéhec, a décidé, 
mercredi 29 mai, de retirer cinq 
dossiers concernant des assassinats 
ou des tentatives d’assassinat de 
militants nationalistes à des juges 
d’instruction de Bastia et d’Ajaccio 
qui avaient refusé de s’en dessaisie. 
En vertu de la loi sur le terrorisme 
de 1986, ces affaires seront désor- 
mais confiées aux juges d’instruc- 
tion spécialisés du tribunal de Paris. 

Dans un premier temps, les pro- 
cureurs de Bastia et d'Ajaccio 
avaient demandé aux juges d’ins- 
truction trav aillan t en Corse de se 
dessaisir au profit des magistrats 
antiterroristes de Paris. Mais, dans 
des ordonnances datées des 9, 13 et 
14 mai, les juges avaient refusé 
d’obtempérer Les dnq dossiers ont 
donc été dépaysés, mais les procé- 
dures appliquées par la Cour de 
cassation ne sont pas toujours les 
mêmes. Deux de ces instructions 
sont transférées à Paris parce 
qu’elles concernent des « actes de 
terrorisme ». Les trois autres sont 
confiées à des juges spécialisés au 
nom d’or une bonne administration à 
Justice». 

Instruits à Ajaccio, les deux pre- 


miers dossiers concernent une ten- 
tative d'assassinat contre Pierre 
Poggiofi et une opération au cours 
de laquelle Stéphane Gailo avait 
été tué et François Santon! blessé. 

• Pierre Poggiofi, secrétaire gé- 
néral d'Accolta naziunali cor- 
saCANC), présentée comme la vi- 
trine légale du mouvement 
clandestin Résistanza, est victime, 
1e 1S juillet 1994 à Ajaccio, d’une 
tentative d'assassinat alors qu'Q 
gare son véhicule. Deux hommes à 
moto s’apprêtent à faire feu. Spon- 
tanément, Pierre Poggiofi fait face, 
avance, déséquilibre ses agresseurs. 
L'un d’eux tombe à terre et perd 
son arme. L’autre agresseur tire et 
blesse grièvement Pierre Poggiofi, 
qui est aujourd'hui partiellement 
handicapé. Pierre Poggiofi parvien- 
dra à blesser l’un des tireurs en 
fuite à Tarde de l’arme abandonnée 
sur place. Les seuls indices de la po- 
lice sont les douilles relevées sur 
place, le revolver abandonné et un 
échantillon sanguin de l’agresseur 
blessé. Cet attentat ne fait l'objet 
d’aucune revendication. 

• Stéphane Gailo, garde du 
corps de François Santoni, secré- 
taire général (TA Cuncolta, la vi- 
trine légale du FLNC-canal histo- 
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tique, pilote, le 29 mai 1995, à la 
sortie nord d’Ajaccio, la moto sur 
laquelle les deux ho mmes ont pris 
place. Embusqués dans, un fourré, 
plusieurs agresseurs cagoulés font 
feu. Stéphane Gailo est mortelle- 


ment atteint. François Santoni, lé- 
gèrement blessé à i’afne, riposte i 
l’aide d’un, revolver: Uun des assail- 
lants est blessé. Sur place, les en- 
quêteurs retrouveront un fusil à 
pompe, des douilles de différe n ts 


LA SITUATTON en Corse a été 
évoquée, mercredi 29 mal, tors de la 
réunion du bureau national du Parti 
socialiste. Dans son exposé d’actua- 
lité, Lionel Jospin a mis en cause le 
« double langage » au sein du gou- 
verne ment, en mettant en parallèle 
la volonté de «fermeté » d’Alain 
Juppé et le souci de « dialogue » de 
Jean-Louis Debié. Si aucun commu- 
niqué n’a été adopté à l’issue de 
cette réunion, les socialistes se sont 
retrouvés pour estimerqu’un retour 
à l’ordre républicain, à la «paix ci- 
vile», devait être un préalable à 
toute évolution des statuts, certains 
intervenants s'interrogeant, comme 
Henri EmmanueUi, ancien premier 
secrétaire du PS, sur l’éventualité 
d'élections anticipées à l’Assemblée 
territoriale de Corse. 

M. Jospin, qui n’avait pas pu ex- 
poser sa position devant le groupe 
socialiste de l’Assemblée nationale 
mardi, en raison d’une réunion sur 
la préparation de la convention sur 
la démocratie, prévue pour les 29 et 


BASTIA et AJACCIO 
de notre envoyé spécial 

* Nous ne sommes pas des cartes 
que l'on abattrait dans un jeu biaisé 
de relations entre les autorités et les 
nationalistes ». résume un respon- 
sable syndical policier de la légion 
pour commenter le malaise qui a 
pesé lourdement, ces dernières se- 
maines, sur le SRPJ d’Ajaccio. 
Comme nulle part ailleurs, les 
principales enquêtes judiciaires 
conduites en Corse ont en effet de 
fortes implications politiques qui, 
sur fond de menaces et de muta- 
tions, ont fortement perturbé le 
cours normal de la procédure pé- 
nale. Au point que le directeur gé- 
néral de la police nationale, 
Claude Guéant, et le directeur cen- 
tral de la police judiciaire, Bernard 
Grasset, ont fait le déplacement, 
mercredi 29 mai, pont remonter le 
moral à des troupes qui, cinq jouis 
plus tôt (Le Monde daté 26- 
27 mai), avalent manifesté leur 
« ras-le-bol » devant la préfecture 
d’AjacdO. 

L'épisode le plus caricatural des 
dérapages observés dans cette 
fbffie période -la « fuite » du pro- 
cès-verbal de l’audition par un ins- 
pecteur du SRPJ du dirigeant na- 
tionaliste François Santoni, diffusé 
à la presse et distribué comme un 
tract à la sortie des lycées de ïïfc- 
yîent de recevoir une conclusion 
déplaisante pour certains policiers. 
Rendu à la fin du mois de mai, le 
rapport de l’inspection générale de 
la police nationale n’identifie pas 


Le PS fait du retour à la paix civüe un j)réa!af|ç 


30 juin à la porte de La VDlette, à Pa- 
ris, a réitéré sa position en foreur 
d’une possible évolution institu- 
tionnelle vers « des pouvoirs auto- 
nomes dans la République». 

Dans 1e débat parlementaire, Jean 
Glavany, député des Hautes-Pyré- 
nées, s'était abstenu de reprendre 


cette proposition. Mais, dans Fim- 
médïat, 1e PS estime, comme Tavaït 
déclaré son porte-parole François 
Hollande, qu’il fort privilégier la re- 
cherche d’une discussion, «mais 
avec tous, surtout, toutdb sùtie et 
sans chantage ». De rfon côté, 
murent Fabius, qui s’exprimait sur 


M. Chirac écrit à MM. Mauroy et Rocard 

Dans une lettre adressée le 29 mal à Pierre Mauroy et à Michel Ro- 
card, le président de la République appelle la classe politique & faire 
preuve A' «esprit de responsabilité ». Les deux anciens premiers mi- 
nistres lui avalent fait parvenir un courrier de protestation après les 
accusations lancées, le 21 mai à r Assemblée nationale, par le garde 
des sceaux Jacques Toubon au sujet de « valises ouvertes de bOlets » 
qui auraient été offertes aux nationalistes corses sous les gouverne- 
ments socialistes. « Une attitude responsable et exempte de polémique 
doit être la régie » pour aborder la question corse, écrit le chef de 
PEtaL «Les groupes dont l’objectif avoué est de chercher à déstabiliser 
les institutions ne pourraient que se réjouir d'une dégradation de la 
qualité du d&at public », ajoute M. Chirac. 

Laurent Fabius, l’autre anden premier ministre socialiste, a obser- 
vé, mercredi 29 mai sur RFM, que cette lettre, « malgré son tour di- 
plomatique *, n’était pas « tris tris aimable pour M. Tbubon ». 


BfIï mercredi son; a souligné qu'Q 
ne « comprenait absolument rien à 
cette histote de zone franche ». « Si 
vous avez, comme on Fa vu ces der- 
niers mois, des persoma g e s encagoii- 
lés avec des fusüs^mSmtteùrs qui 
viennent devant les postes de tSévi- 
sion, si vous awezcodimc&est le cas 
deuxjbis par semaine, des gendarme- 
ries qui sont mitraillées, vous pourrez 
défiscaliser tout ce que vous voudrez, 
B n’y aura pas un entrepreneur qui va 
f installer», a souligné te président 
du groupe socialiste de l'Assemblée 
nationale. 

« Le premier minisfrç, a ajouté 
M. Fabius, vfent dire fermeté, ferme- 
té, et on a le sentiment que,, finale- 
ment, on continue à discuter en 
douce. I_] Fermeté, c'est scrogneu- 
gneu. Quand vous regardez la réalité 
en Corse, B n’y a pas une semaine qui 
passe sans qu’on mitraille une gen- 
darmerie. Où est lafermeté? », s'est- 
Q interrogé. 


calibres et des traces de sang. Selon 
François Santoni, son agtesscursc- 
raft un responsable connu du Mou- 
vement pour l’antodétennination 
(MPA), vitrine légale du FLNC-ca- 
nal habitueL Aucune audition- 

- confrontation n'a été effectuée 
dans cette affaire. 

Pour ces deux dossiers, la 
chambre crimfoeUfi de la Cour de 
cassation rappdte dans son arrêt 
qu’après l'ouverture d’une infor- 
mation judiciaire pour tentative 
d’assassinat tes juges d'instruction 
de Corse ont été saisis par réquisi- 
toire supplétif dn chef (£« actes de 
terrorisme ». Soulignant que la loi 
de 1986 instaure dans de tels cas 
une compétence concurrente. du 
tribunal de Paris, la Gourde cassa- 
tion ordonne que le dossier soit 
confié à un juge spécialisé. 

Les trois autres dossiers 
concernent Fassàssinat de Tbteay 
Poffi et deux tentatives d’assassinat, 
l’un contre Jules Massa, l’autre 
contre Yves Manunta. 

•Jules Massa, souvent présenté 
comme l’un des plus efficaces . 
gardes du corps des responsables 
cTA Cuncolta, est, tout d’abord, vic- 
time d’une tentative d’assassinat te 
21 juillet 1995 à Ajaccio. Dans une 
déclaration volontaire à la police 
judiciaire, François Santoni a indi- 
qué, 4e 29 février, que Jules Massa . 
avait reconnu ses agresseurs en la 
personne de deux membres de 
l’ANC:. Yves Manunta et Jean- 
Claude. Lucchïni, beau-frères de 
Pieu® Poggiofi. Yves Manunta a été 
mis en exam en, samedi 25 mai, 

- pour association de malfaiteurs en 
vue ütote ieutàliV b eP a sg a s si ri at (Le 
Monde daté .26-2711181 ét28mai). 
Jules Massa aftpatemerifrété assas- 
siné le 16 février 19% à Ajaccio par 
deux hommes à moto .Seuls indices 
matériels : Les dotnDes reteyées sur 
place. Aucune personne n’a été en- 
tendue dans cette affaire. 

• Yves Manunta, militant de 
TANQ échappe, le 6 mars 1996 à 
Ajacdo, à une t entativ e d'assassi- 
nat Alors quH rircule en voiture, le 
militant de.rÀNC rqpëre un véhl- . 
cule suiveur. Après une course- 
poursuite, Yves Manunta gare sa 
voiture à proximité du commisse- . 
riaL Les agresseurs n'hésitent pas à 
mitrailler te véhicule qui recevra 
96 impacts de balle. Parvenant i 
s'échapper, Yves Manunta ne sera 
que légèrement blessé. Selon 
l’ANC les caméras de survefllmice . 


La police prise en étau entre le droit commun et le politique 


formeDement fauteur principal de 
l'indiscrétion, mais conclut qu’elle 
émane des rangs mêmes du SRPJ 
d'Ajaccio. Dans ce témoignage 
(sans équivalent à ce jour) d’un 
chef nationaliste à la police, Fran- 
çois Santoni avait, le 28 février, 
mis la police judiciaire sur la piste 
des auteurs présumés d'une tenta- 
tive d’assassinat perpétrée contre 
son gante du corps, Joies Massa. 
La divulgation de cette pièce de 
justice avait ensuite permis aux 
groupes rivaux de présenter 1e diri- 
geant aj aerien de la Cuncolta, vi- 
trine légale du FLNC-canal histo- 
rique, comme un traître à la cause 
nationaliste ayant collaboré avec 
l'Etat français. 

A la suite de cette affaire, trois 
fonctionnaires du SRPJ d’Ajaccio 
ont dû tb gagner le continent. L’un 
d’eux, un commandant de police, a 
été muté après avoir été convaincu 
par les expertises d’avoir gûuacbé 
les noms des personnes citées 
dans la copie du procès-verbal 
soustrait à la procédure pénale. 
Deux de ses collègues - un Inspec- 
teur et sa compagne, fonction- 
naire non policier du SRPJ - ont 
accepté une affectation en région 
marseillaise motivée par des rai- 
sons de sécurité : leur apparte- 
ment avait été touché par un plas- 
ticage, après que ie nom de 
l’inspecteur eut circulé dans les 
rangs du FLNC-canal historique 
comme étant mêlé à Tïndiscrétion 
en raison d'une sympathie mar- 
quée avec ses adversaires du Mou- 


vement pour l’autonomie (MPA, 
vitrine légale du FLNC-canal habi- 
tuel). 

Le cfimat de suspicion créé par 
la «fuite» avait encore envenimé 
la situation d’extrême tension ca- 
ractérisant 1e suivi des affaires ju- 
diciaires en Corse, dans une 
période où les magistrats insu- 
laires s'inquiétaient (Ptm dessaisis- 
sement annoncé, au profit de 
juges continentaux, de plusieurs 
de leurs dossiers criminels impli- 
quant natinnaliew. Le 13 mai, 
le FLNC-canal historique avait 
donné Tordre à ses militants de 
« riposter per les armes à toute ten- 
tative d’arrestation », après qu'on 
juge d’instruction de Bastia eut 
projeté d’ interpeller Jean-Michel 
Rossi, antre dirigeant proche de 
l’organisation clandestine (Le 
Monde daté 26-27 mai). Mats les 
autorités gouvernementales 
étalent intervenues auprès de la 
gendarmerie pour empêcher cette 
interpellation, considérant que tes 
éléments retenus contre lui étaient 
insuffisants au regard des troubles 
à l’ordre public qui auraient ac- 
compagné son attestation. De fait, 
après i' interrogatoire de deux na- 
tionalistes proches de M. Rossi in- 
terpellés par tes gendarmes, 1e juge 
les a remis en liberté, en se conten- 
tant d’une mise en examen pour 
un simple port d’armes prohibé. 

Effectivement suivie par plu- 
sieurs mitraillages de gendarme-, 
ries, la mena ce du FLNC-canal his- 
torique a été prise an sérieux par 


tes policiers du SRPJ. Avec quel- 
ques bonnes raisons : r apparte- 
ment d’an commandant de la PJ 
d'Ajaccio, qui avait participé à fin- 
terpefiàtion houleuse d'Yves Ma- 
nunta, militant nationaliste de 
l’Accoha Naziunali Corsa (ANC), 
avait été précédemment touché 
par une explosion; début mai, un 
gardien de la paix en faction dam 
une guérite devant la préfecture 
de Bastia avait, lm, été visé par un 
tir de carabine qui ne l'avait pas 
atteint. Depuis lois, des consignes 
de port de gflets pare-balles ont 
été données aux policiers, et Paris 
a fait parvenir cent gilets de ce 
type aux foratiounaires de Bastia 
et d'Ajaccio. . 

« Cela fait partie 
dé notre crédibilité 
dé taper de manière 
équilibrée 
dans lés différents 
camps nationalistes » 

Ainsi sensQnBsés i la spécifi ci té 
du travail judiciaire sur me de 
Beauté, tes responsables des en- 
quêtes 's'efforcent de respecter 
« un principe d’alternance » dans 
tes opérerions visant les .membres 
proches des trois principaux cou- 


rants nationalistes (Cuncolta, 
MPA, ANC), pour ne pas prêter le 
flanc à la critique, la quinzaine 
d'af fa ires d’assassinats et de tenta- 
tives d'assassinat pouvant Impli- 
quer des nationalistes commis de- 
puis dix-huit mois. ont ainsi donné 
lieu à un nombre d’interpellations 
et tTincaicératjons successives qui, 
grosso modo, est représentatif de 
l'importance respective de ces 
trois mouvements en g a gés dans fe 
cycle des exécutions et des ven- 
geances. « Cela fait partie de notre 
crédibilité de taper de manière 
équilibrée dans les différents camps 
nationalistes », admet un enquê- 
teur. Aucun de ces dossiers d’ho- 
micides n’cnxt cependant avancé, 
pour Fheure, de manière décisive. 

Pour autant, les opérations judi- 
ciaires menées depuis le début de 
Tannée ont connu dès développe- 
ments qui, jusqu’alors, étaient 
quasiment inimaginables en 
Corse. Dans une De 'oh les règle- 
ments de comptes politiques se 
sont multipliés -«On lui lâche les 
chiens», dit-on localement pour 
indiquer que des tueurs partent en 
chasse d’une cible-, des hommes 
de main coimus de telle ou teDe 
fraction ont de la sorte été arrêtés 
les aimes k la main. Le 1* avril h 
Ajacdo, ce futte cas des deux oc- 
cupants d’une môme voiture, Ange 
Orsani (cousin d’Alain Oisoni, di- 
rigeant du MPA) et Jean-Claude 
Lncchim (pioche de Pierre Poggio- 
fi, chef de TANC), interpellés après 
une ftisfllâtte avec lès policiers du 


des bâtiments publics auraient iü- 
méja scène. Selon îespoBriexs/ces 
ramé ras ne fonctionnaient pas. Les 
§euls indices sont des domDes. Yves 
Manunta, qui possédait une aune 
de poing, sera poursuivi .et 
condamné à huit mois de pçfeôn 
avec surris, avant tf être mis en exa- 
men, te 25 mai, dans Tafiaire de la 
tentative d'assassinat de Jules Mas- 
sa. 

• TMeny Fofl, vingt ans. gérant 
de fait d’un cabaret de Corbara, . 
entre LDe-Rousse et Calvi, est as- & 
sasriné, 1e 29 avril 1994, par deux 
hommes cagoulés, embusqués: sur 
je paddrig de teboàe de mnt Ilâer- 
- iy. Krii frétait pas coenm pour ap- 
: partenlr à 1a mouvance nationa- 
liste. D aurait été sympathisant du 
MPA. Les enquêteurs ont poursuivi, 
mais sans résultat apparent, la piste 

(Fan a n tag onisme qui. rainait op- 
posé à des militants locaux d’A 
Cuncolta. Cette piste aurait été à 
nouveau évoquée tarde l’impor- 
tante opération de gendarmerie 
lancée en Balagne sur commisstai 
rogatoire du juge d’instruction de 
Bastia, Marie-Pierre Sainte. Les 
consignes tir m i nfom par leur hiérar- 
chie aux gendarmes de ne pas m- 

iwprilpr rpT tarns mîl itartfs natinna- 

Estes visés par . Cette c ommis sion 
rogatoire seraient à Forigioe de la 
, fronde des magistrats en poste en 
Corse. 

Contrairement aux autres, ces 
dossiers front jamais fait F objet de 
réquisitions mentionnant des 
« actes de terrarisme ». La chambre 
criminelle de la Cour de cassation, Jj, 

: qui n’étafc * pas. en mesure des’as- 
\isùna"quèrhxtfdM pàwsüivis relèvent 
ides dispasitionspaTtîcuEèresdes pro- 
-céxhnesuppiïcabbtsawcacèes de ter- 
rorisme», ne pouvait doncpasin- 
voquer la compétence concurrente 
des juges spécialisés de Paris. En re- 
vanche, U cotm note que le codede 
procédure pénale autorise des dé- 
paysements au nom (fraie bonne 
artimnis tratirw T.de la- justice. Soufi- 
gnam qw tes parquets de Bastia et 
d’Ajaccio, qui demandaient le des- 
saisissement; et tes juges d'instruc- 
tion qui te refusaient, proposent 
des « analyses divergentes », la Cour 


meut au nom de l'intérêt d’une ad- 
min istration de la justice est «justi- 
fié- 

Arme Chemin 
etMidhelCodaccionl 


RAID, venus spécialement de Pa- 
ris, et aujoirnThui écroués sur le 
continent à la demande de leur 
avocat, pour des raisons de sécuri- 
té.. Le second de ces hommes a 
d'ailleurs été dernièrement Tiffs en 
examen dans le cours de l'enquête 
sur l’assassinat de Jules Massa, 
garde dn corps attitré de François 
Santoni. 

« Wws ne devez avoir aucun état 
d’âme », a affirmé aux policiers du 
SPRJ le directeur général de la po- 
lice, Claude Guéant, en leur expri- 
.mant le total soutien de leur hié- 
rarchie, 1e 29 mai à Ajaccio, et en 
leur adressant un satisfecit pour 1e 
travail accompli- «U n'y a pas de 
personnes ou dégroupés protégés en 
Corse. La ligne est claire ; tous les 
auteurs d’infractions doivent être 
interpellés. Ces opérations seront 
réalisées avec les moyens techniques 
et, humains optimaux qui vous se- 
ntit accordés. Les défifrementsà fa 
Justice seront effèctuésgrâçe à des 
procédures suffisamment-mûres 
pour qu’elles tiennent et .arec des 
mises en examen àladef. »Lemes- 
sage vaudra aussi pour tes- ports 
d'armes prohibées, a remarqué 
M. Guéant, en notant que les res- 
ponsables des mouvements natio- 
nalistes et feurs gardes'jdu corps 
feraient bien de s’inspirer de ‘ 
Texempte d’un dirigeant national 
liste qui a demandé— et obtenu - 
un parais de port ffanpe. à.Tad- . 


Erichindyan 
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est requise en appel 
contre M. Carignon, accusé de corruption 

L'avocat général s 1 est attaché à démonter le système mis en place par l'ancien ministre 

Au terme d'un réquisitoire où, a-t-il dit « fe mo- car à l'encontre de M. Carignon une peine de tue à avoir sur la bouche le contraire de ce qu'on 
rate inararq pas 5a place ^ l'avocat général a quatre à cinq ans de prison. « La corruption en- a sur le cœur. On ne se soude plus d'être hon- 
demandé a la cour (f appel de Lyon de pronon- seigne à mentir, a estimé M. Rabats!. Elle habi- nêtepourpeu qu'on le paraisse. » 



-ot'" 


LYON 

de notre envoyé spécial 
Au tenue d'un réquisitoire de 
près de quatre heures, l’avocat 
général Bernard Rabatsl a deman- 
dé, mercredi 
29 mai, à la. 
cour d'appel 
de Lyon, de 
prononcer à 
rencontre 
d’Alain -Cari- 
gnon une 

procès . . peine de 
quatre à cinq ans de prison, 
500 000 francs d’amende et cinq 
ans d’inéHgürilrté. Ces réquisitions, 
qui sont cantonnes à ceDes du par- 
quet devant Je tribsmal, constituent 
cependant une dpmanHr cF aggra- 
vation de là pane prononcée en 
première, instance contre V ancien 
ministre, qui avait été condamné à 
dnq ans de prison dont deux avec 
sursis, 400 000 francs d'amende et 
cinq ans d’inéügibüité- . 

En revanche, comze les autres 
prévenus, Favocat général demeure 
sensiblement en retrait des sanc- 
tions requises en première ins- 
tance. Ainsi, Jean-Louis Dutaret, 
« échanson de M. Quignon », 
co ndamné à quatre ans de prison 
dont deux avec sursis, est désor- 
mais menacé «Time peine de quatre 
ans de prison alors le parquet 
avait riwtmivt* au tribunal de lui 
infliger quatre à dnq ans. Contre 
Marc-Michel Merlin, PDG du 
groupe Merlin, cravfamné à quatre 
ans de prison dam trois avec sursis, 
le magistrat a demandé trois à 
quatre ans de prise», dont vingt- 
quatze à trente mois avec sursis, 
alors qne le substitut Bertrand 
Charpentier avait souhaité une 
peine de trois ans de prison. Contre 
jean-Jacques Prompsy,_directeur 
commercial de b-Lyoïautise des 
eaux, condamné à quatre ans de 
prison avec sursis malgrériesTéqoi- 
sitions de trente mois fermes, 
l’avocat généra] a demandé trois 
ans, dont deux avec sursis. Enfin, le 
magistrat a demandé la confirma- 
tion des peines infligées à Frédéric 
MougeoBes, PDG de Dauphiné 
News, Louis Béra, ancien président 
de la Serepi et de la Serecom, Cko- 
dine Marniez; présidente de la so- 
ciété Whip, et Pierre Merfin, PDG 
chine société du groupe Mafia. 

«La morale n’a pas sa place ici.» 


Cette phrase lancée par r avocat 
général constitue un booteverse- 
rnent fondamental dam Ja procé- 
dure menée jusqu’alors contre 
M. Carignon. L’ordonnance du 
juge d'instruction, pièce maîtresse 
du dossier, fa urmfflat t d’observa- 
tions et de c n TTr mp ii l aim*; philoso- 
phiques qu’à n’est pas d’usage de 
trouver dans un document destiné 


et même à décharge recueillis par 
rtnfonnation judkdaixe- Les magis- 
trats du tribunal étaient tombés 
dans le même travers en émaîllant 
leurs décisions d'appréciations re- 
levant plus de Fétude de mœurs 
que de la doctrine jurâflqoe. On al- 
lait donc taire du droit ,'Favocat gé- 
néral crut bon de s’en excuser à 
l’avance; comme si le -^it avait 
qudque chose (FexceptionneL 

■ ■ SUITE D'ACCORDS » . 

En décidant d'examiner « le dos- 
sier, rien que te dossier», le magis- 
trat prenait le risque de lasser son 
auditoire: 11 a apporté les éléments 
les plus intéressants en abordant la 
qualification juridique des faits. 
L’ordonnance de renvoi avait situé 
le «pacte de corruption» eu esti- 
mant qu'il avait été scellé lois du 
déjeuner du 3 octobre 1989 auquel 
participaient notamment MM. Ca- 
rignon, Média, Prompsy et le PDG 
de la Lyonnaise des eaux, Jérôme 
Monod. L’échange de la concession 
de la gestion des eaux de Grenoble 
y aurait été convenu contre un cer- 
tain nombre de libéralités -accor- 
dées à Alain Carignon. -■ - 

La chronologie des faits faisant 
apparaître que Tanden ministre 
avait bénéficié de certains avan- 
tages bien avant ce repas, le tribu- 
nal avait prudemment abandonné 
la notion-dé «r pacte de corruption > 
.en évnquautphflOt nn'^lisceau 
de cofmptiœt» provenant à la fois . 
de MM-’Merifo erftompsÿ.M- Ra- 
batel préférait parier de «suite 
d'accords» et de «tissu de rela- 
tions». S la nuance est légère, elle 
a notamment pour avantage de re- 
prendre les termes utilisés par la 
Cour de cassation dans des affaires 
staflaires. 

«Si l'on isole les différentes 
étapes, 2 est strictement impassible 
de comprendre Ta corruption », a 
admis le magistrat fi a donc relié 
par un fil continu les vols en avion- 


La chambre d'accusation rejette 
le recours du docteur Garretta 


LA CHAMBRE D'ACCUSATION 
de la cour d’appel de Paris à déri- 
dé, mercredi 29 mai, que le recours 
formé par 1e docteur Michel Gar- 
retta , ancien directeur du Centre 
national de transfusion sanguine 
(CNTS), contre sa nouvelle mise 
* en examen dans l’affaire du sang 
contaminé, sous la qualification 
d'empoisonnement, est « irrece- 
vable». La même décision a été 
pro n on cée à l'égard des docteurs 
Jean-Pierre Àflain, Jacques Roux et 
Robert Netter, tous trois définiti- 
vement jugés, avec le docteur Gar- 
retta, par la cour d’appel de Paris, 
le 13 juillet 1993, dans la procédure 
ouverte en 1988 sur le délit de 
«tromperie». 

Un recours fondé sur la nullité 
de certaines pièces du dossier 
ayant été formé par d’autres per- 
sonnes en examen Hans le 
dossier cfempotsormement, les dé- 
fenseurs des quatre médecins déjà 
jugés étaient contraints de se 
joindre à la procédure sous peine 
de ne plus pouvoir, ultérieure- 
ment, invoquer des nullités. Ce- 
pendant, Fartfde 173 du code de 
procédure pénale, qui prévoit la 
faculté de saisir la chambre d'ac- 
cusation pour obtenir F annulation 
de certaines pièces du dossier; est 
extrêmement restrictif. Les avo- 
cats invoquaient Tautorité de la 
chose jugée. La cour répand : «Les 
demandes tendant à faire constater 
. l’extinction de l'action publique 
'» n’entrent pas dans les prévisions de 
ce texte. » De la même manière, la 
cour déclare irrecevable ou sans 
fondement FensemWe-des nullités 
invoquées par les autres per- 
sonnes mises en examen. 


Les conseils du docteur Ganetta 
ont indiqué leur intention de se 
pourvoir en cassation. Mais, à 
moins d’un revirement dé juris- 
prudence, fl semble qu’ils aient 
peu de chances cT aboutir. Pourtant 
les magistrats, tant à l’instruction 
qu’au parquet, semblent d’accord 
avec de nombreux juristes qui sou- 
tiennent qne la double poursuite 
engagée, notamment contre le 
docteur Ganetta, et même la no- 
tion d’« empoisonnement» de- 
vraient être rapidement tranchées 
- par la Cour de cassation. Mais le 
code de procédure pénale est ainsi 
fait que cet aspect pourrait, selon 
certains juristes, n’Stre examiné 
qu’à la fin de l'Instruction. 

L'information ouverte pour em- 
poisonnement a déjà entraîné la 
mise, en examen de quatorze per- 
sonnes. Si le magistrat instructeur 
veut s’affranchir des erreurs 
commises lors de la première af- 
faire du sang contaminé, d’autres 
personnes pourraient être mises 
en mmm. Aussi certains magis- 
trats s’inquiètent d’une instruction 
fleuve qui pourrait être annulée 
totalement ou partiellement après 
des années d’investigations. Seul 
un incident particulier de la procé- 
dure, encore imprévisible, pourrait 
permettre la saisie de la Cour de 
cassation, soit dans le dossier ou- 
vert chez le juge parisien OdUe 
Berthela-Geoffroy, soit dans celui 
de la Cour de justice de la Répu- 
blique, qui examine l'éventuelle 
responsabilité pénale des mi- 
nistres Edmond Hervé, Georgina 
Dufoix et Laurent Fabius. 

M.P. 


taxi dont a bénéficié M. Carignon 
dès 1984, les factures émises par la 
société Whip. à partir de 1988 et 
l'apurement dn passif du groupe 
Dauphiné News en 1989. Au pas- 
sage, F avocat général a balayé cer- 
taines objections présentées par la 
défense, qui paraissait avoir mar- 
qué quelques points devant la cour 
d’appel Ainsi, le fait que les fac- 
tures de Whip ne sont pas fictives 
mais correspondent à de réelles 
prestations ne change lien, dans la 
mesure où, pour caractériser l’in- 
fraction, fl suffit que M. Merlin ait 
été contraint de travaiDer avec la 
société Whip afin de ne pas être 
écarté du marché de Feau. 

Le magistrat n’a pas accepté Par- 
gument selon lequel d'autres élus, 
dont François Léotard et François 
GmDaume» auraient bénéficié de 
vols en avion-taxi, remarquant : 
« C’est vrai, monsieur Carignon, que 
d’autres hommes politiques ont par- 
fois pris Favion aux fiais de monsieur 
Merlin. Mais B y a une marge entre 
ces faits ponctuels et Je système que 
vous avez mis en place » L’avocat 
général a. regretté que ranrien mi- 
nistre ait refusé de se faire mieux 


comprendre de la justice en tuant 
les faits. Et il a donné cette explica- 
tion assassine : « La corruption en- 
seigne à mentir. Elle habitue à avoir 
sur la bouche le contraire de ce 
qu’on a sur le cœur. On ne se soucie 
plus d'ètre honnête pour peu qu'on 
le panasse.» 

La démonstration était rigou- 
reuse et ta défense aura fort à faire 
pour faire oublier ce réquisitoire. Si 
Favocat général semble avoir, ver- 
rouillé les points les plus fragiles du 
dossier, fl reste néanmoins des 
zones d’ombres et des silences. Le 
rôle de Jérôme Monod ne fut qu’ef- 
fleuré au travers de la délégation 
de pouvoir donnée à M. Prompsy, 
qui reste seul corrupteur dans la 
hiérarchie de la Lyonnaise. Et 
même s'il s’est refusé à faire de la 
morale, le représe n tant du parquet 
général de Lyon aurait pu faire 
connaître son opinion sur l’affir- 
mation de M. Carignon, qui sou- 
tient avoir été renseigné sur révo- 
lution de l’enquête le concernant 
par Pierre Méhaignerie, le garde 
des sceaux de Fépoque_ . 

Maurice Peyrat 


Sept personnes blessées 
dans Mondrement d'un lycée 

SEPT OUVRIERS ont été blessés, dont un grièvement, mercredi 
29 mai, par l’effondrement d’un bâtiment en travaux du lycée d’en- 
seignement professionnel de Salnt-André-de-Cubzac (Gironde). La 
personne la plus sérieusement atteinte souffre d’un «pofytruuma- 
tisme grave » et « fepronosfic reste réservé», a précisé le centre hospi- 
talier universitaire de Bordeaux, les autres faisant l’objet de diverses 

fractures et contusions. 

Le bâtiment, en rénovation depuis quatre mois, s’est brutalement ef- 
fondré à 14 h 10. Sept personnes se sont retrouvées prisonnières de 
l’amas de charpente, de poutres et de pierres, immédiatement averti, 
le préfet de la Gironde a déclenché le plan rouge, mobilisant deux hé- 
licoptères et une dizaine d’ambulances. Les quatre cents Sèves du 
LEP devraient achever l’année scolaire dans un autre bâtiment 

DÉPÊCHES 

■ MENDICITÉ: le député et maire socialiste de Pau (Pyrénées- 
Atlantiques) André Labarrère a publié, mercredi 29 mal, un arrêté 
interdisant jusqu’au 1* octobre les « actions de mendicité » dans le 
centre- vflie, notamment le quartier piéton, deux parcs, un square et le 
célèbre boulevard des Pyrénées. Un arrêté précédent avait été annulé 
par le tribunal administratif pour être trop général. Ce nouveau docu- 
ment interdit aussi dans ce périmètre « la consommation de boissons 
alcoolisées en dehors des terrasses de cafés et restaurants, les aires de 
pique-nique et les Beux de manifestations locales ». 

■ JUSTICE : deux membres dn Comités de défense des commer- 
çants et artisans (CDCA) ont été condamnés, mercredi 29 mai, à 
Angers, à des peines de prison ferme pour avoir séquestré un huissier 
de justice. La veille, vingt-sept militants du CDCA avaient fait irrup- 
tion dans le bureau de M e Xavier Pesrrodeau, qui venait d’effectuer 
use saisie sur le compte bancaire d’un d’entre eux. Retenu toute la 
matinée, l’huissier avait été libéré par les policiers. Jugés en comparu- 
tion immédiate, Alain Corfinat, prérident départemental de l’organi- 
sation, a été condamné à trois mois de prise» ferme et Jean-Louis 
Georget à un mois ferme et deux mois avec sursis. 

■ÉDUCATION : les lycéens boudent l'industrie dans le choix de 
leur formation. Selon une enquête réalisée auprès de 40 000 élèves 
de première et terminale pour le compte de Fassodation Jeunesse et 
entreprise, préridée par Yvon Gattaz. ancien prérident du CNPF, 95 % 
d’entre eux souhaitent poursuivre des études, majoritairement à 
l’Université. Mais seulement 13 % envisagent d’entrer dans l’industrie 
à rïssue de leur formation et 35 % dans la fonction publique. 



In confïict or in concert. In negotiarion or in réconciliation. 
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La FASP estime que le « divorce est consommé » entre l'Etat et la police 

Plusieurs milliers de gardiens de la paix ont défilé, le 29 mai à Paris, en demandant la démission de MM. Juppé et Debré. 

Jean-Louis Arajol, leader de la Fédération autonome des syndicats de police, veut se poser en interlocuteur incontournable du gouvernement 


La manifestation organisée, mercredi 
29 mai à Paris, à l'appel de l'Union natio- 
nale des syndicats autonomes (UNSA) et de 
sa composante pondère, ia Fédération au- 
tonome des syndicats de police (FASP). 


pour la « défense du service pubSc », a ras- 
semblé plusieurs milliers de personnes, 
dont une majorité de fonctionnaires de po- 
lice. Promoteur du mouvement, Jean-Louis 
Arajol, porte-parole de la FASP, a avancé le 


chiffre de 30 800 participants. La préfec- 
ture de police a, pour sa part, dénombré 
7 000 manifestants, dont 5 800 policiers. 
Au cours d'un long discours, M. Arajol a ap- 
pelé à un a renouveau syndical» dans la 


police, et affirmé que * fe divorce [était! 
aujour&hui consommé entre PEtat et les 
poRders ». A plusieurs reprises, la foule lié 
a répondu, place de la Nation, en scandait 
«Debré démission » et « Juppé démis- 


sion ». Appelant à la création de * comftés 
unitaires pour la défense du métier » à Pa- 
ris et en province, M. Arajol a exigé tamise 
en œuvre d'une « grande politique de re- 
crutement». 


FINALEMENT, Os sont là, en d- 
vü, le sifflet à la bouche, marchant 
sous le soleil, accompagnés d’ans 
de polka. Os sont venus avec des 
badges appelant à l’« union sacrée 
pour le métier», certains portent 
des banderoles « police au se- 
cours ! », d’autres une immense 
déclaration qui barre toute la lar- 
geur des boulevards : « Les flics 
sont pris pour des clowns, le cirque 
est dans la rue. » Oui, les «flics» 
sont là, et Os le répètent : * Debré, 
t'es foutu . lesflicards sont dons la 
rue I » 

Prévue pour le début mai, la ma- 
nifestation des policiers de la Fédé- 
ration autonome des syndicats de 
police (FASP) avait été .interdite 
par le préfet de police de Paris, Phi- 
lippe Masson! Ce ne fut que partie 
remise. Sous les couleurs de 
l’Union nationale des syndicats au- 
tonomes (UNSA), en compagnie 
de quelques enseignants de la 
FEN, Ds défilent, les interdits de la 
grève, « nous, les bleus de la police 
en tenue », clame l’un d’eux. Os 
sont joyeux et sifflent, sans leur ké- 
pi, comme s’il n’y avait plus d’in- 
terdit. Us entrent dans les calés. Us 
regardent les passants et les pas- 
sants les regardent Le haut-par- 
leur diffuse la chanson de Johnny, 
a quoi ma gueule, qu 'est-ce qu’elle a 
ma gueule?» 

« Je vis mon métier 
comme une maladie, 
une sorte de cancer 
dont on 
ne guérit pas» 


Distribué à chacun, le vade-me- 
cum est impératif f«Afln d’éviter 
tout dérapage verbal, il faut se 
conformer strictement aux slogans 
distribués. » Il est proposé de chan- 
ter, sur Pair des «Bretons», «H n'y 
a plus de pognon/paur not situation. 
H n’y a plus de pognon/on va s* bouf- 
fer le trognon ». Sur l’air d t Dir la 
dir la da da: «Les effectifs, c’est 


peau de chagrin/ faire tour et bien 
avec rien/ c’est pas possible, faut du 
soutien. » Chacun est à Pafiüt des 
« grandes oreilles», les collègues 
des RG- On cherche « les bcaifs-ca- 
rottes», la police des polices. Un 
jeune gardien de la paix aurait bien 
envie de crier «à bas les chefs!», fl 
se retient Un antre précise qu’at- 
tention, ici, D n’y a que des démo- 
crates, des républicains. Cer tains 
voudraient renouer avec dé- 
cembre, chantent «tous ensemble, 
tous ensemble » sur les mêmes 
boulevards, sans les cheminots, 
sans la neige, sans écho. Tous 
disent que « ça ne peut plus conti- 
nuer». 

« Maintenant, c’est certain, on 
n’arrivera pas à éteindre le feu dans 
les cités», diagnostiquent quatre 
policiers du Val-d'Oise. Ces der- 
niers voient dans l’attitude de la 
haute hiérarchie et du pouvoir po- 
litique une sacrée dose d'hypocri- 
sie à vouloir à la fois supprimer des 
effectifs et demander à la police 
d’être le bouclier d’une société 
« incapable de régler elle-même ses 
problèmes ». « Quand on est deux 
pçur faire une ronde la nuit dans 
une vüle de 35 000 habitants, com- 
ment on fait ? C’est simple. On laisse 
faire, ça ne sert à rien de prendre 
des risques. Aujourd’hui, dans nos 
villes, des Français âgés de trente 
ans n’ont jamais travaillé; Ils vont 
aller où ? Toutes les institutions ont 
démissionné. Un four, ça va exploser, 
et nous, on est le dentier rempart 
On nous dit: acceptez, tassez-vous. 
On nous met devant le fait ac- 
compli», s’insurgent des gardiens 
de la paix. 

L’un d’eux interroge ses col- 
lègues: «Franchement, est-ce 
qu’un flic peut se dire aujounFhm 
qu'il fierd’étre flic?» Un aune _ 

iépôùd : « Moi, je 44s. /non métier 
comme une maladie, une sorte de 
canôffûGüTtm negSSfipas. Avec le 
projet de réforme, je sais que je ne 
repartirai jamais chez moi, en 
Ariège. Dans le Val-d’Oise, je n’ai 
pas de famille, personne à qui par- 
ler, aucune possibilité de me res- 
sourcer. Cest ça, la vie de JUcarrL 
Pas de famille, pas d’ami, rien.» 
Commentant U vague des suicides. 


Os disent que «Forme à portée de 
la main, évidemment, ça n’arrange 
pas». Comme beaucoup dans le 
cortège, Us ne décolèrent pas 
contre le ministère de l’intérieur 
qui, «après avoir essayé d’étouffer 
te phénomène, s’en sert maintenant 
pour imposer des horaires qui 
compliquent la vie ». L'un d’eux ré- 
pète: «On passe toujours pour les 
coupables.» 

Plus loin, des policiers nantais 
racontent comment la hiérarchie 
leur assène quH n’y a pas de quar- 
tier interdit. « Mats quand on va 
dans un quartier chaud, ü suffit qu’il 
y ait un incident pour que les chffs 
prennent peur. Surtout pas de 
vagues 1 Ils ordonnent le repli, on 
passe pour des guignols. » Un gar- 
dien de la paix de Tourcoing af- 
firme avoir été confronté à un ha- 
bitant d’une cité qui regardait sa 


voiture brûler: «On nous deman- 
dait de laisser faire pour éviter d’in- 
terpeller des mineurs, s'insurge-t-il 
Bientôt, üs vontfaire la loi, ils nous le 
disent d’ailleurs, les gamins : ici, on 
est chez nous. Comme nos chefs 
veulent éviter l’embrasement— » 

Un de ses collègues, lui ne veut 
pas « se voiler la face ». « Cest tou- 
jours pareil dans les villes à forte 
majorité maghrébine r les trois 
quarts sont irrécupérables », dit-fi 
presque en s’excusant. « On leur 
paye des motos, des séjours l’été. 
Bon, ü y en a qui réussissent, qui 
s’intégrent, je dis pas, je suis démo- 
crate. '» Le délégué le regarde et lui 
dit: «On a la chance d’avoir une 
police nationale, garante des insti- 
tutions républicaines, des libertés 
publiques. Toi, fespascouWon, t’as 
le respect des valeurs républi- 
caines. » le policier « pas raciste » 


.répond que oui Lu, « personnelle- 
ment », fl trouvé qu’avec tes soda- 
listes au pouvoir «üy avait tau -, 
jours phis d’argent pour les poGders, 
mais U y a, aussi, plus d’immigrés,, 
alors»— 

David, vmgt-qùaüe ans, est si- 
déré par ses « copains qui sont déjà 
dégoûtés ». Lui, fl croît au métier et 
se dédale prêt à encaisser. « Avec 
la crise, les gens défavorisés n'ont 
plus confiance en l’Etat Quand Os 
nous voient, ils nous voient comme 
les représentants de cet Etat, ü faut 
comprendre. » Gardien de la paix à 
Paris, il connaît des collègues origi- 
naires de province qui, en sortant 
de l'école, ont dormi quelques 
jours dans leur voiture avant de 
trouver un appartement dans la 
capitale. « Ce qui change, c’est 
qu'aujourd’hui on est tous bache- 
liers ; on pourrait analyser ce qu'on 


voit sur le terrain. Eh bien, non, 
notre propre jugement on doit le 
laisser au vestiaire, obéir . à une hié- 
rarchie qui a une vision théorique. 
D’une manière générale, si onécou- 
tati un peu plus les gens, à l'intérieur 

de là police, si en. écoutait aussi la 
sodétéJ» 

Loi aussi comme la majorité des 
manifestant» , craint une sorte de 
p r i vatis a tion lente de la police. Un 
modèle de sécurité à l’américaine, 
avec le recours an gardiennage pri- 
vé et aux polices mumdpales dans 
les vütes riches. Les policiers vivent 
dans la peur d’être exdus et d’être 
«seulement les policiers des exdus, 
les policiers des chômeurs». «Ce j 
serait le comble, soupire un délégué 
Syndical Déjà qu’on cherche à nous 
monter contre ces gens-là.» ■ 

. Dominique Le GuiUedoax 


Un succès mitigé, mais un nouveau défi au ministre de l'intérieur 



LA MANIFESTATION organi- 
sée, merdredi 29 mai à Paris, à rap- 
pel de rUnion national*» des syndi- 
cats autonomes . (UNSA) et de sa 
composante poUrière, la Fédéra- 
tion auto- 
nome des 
syndicats de 
police (FASP), 
n’aura sans 
doute pas 
constitué 
« l'énorme 
ANALYSE . succès » sahié 
par ses organisateurs. Entre les 
30800 participants annoncés par 
jean-Louis Arajol et tes 7500 ma- . 
infes tan ts - dont 5 800 poliders - 
dénombr és par tes rgnwgngm g nK 
généraux, le .second chiffre est 
wa^ânStoWfiEept te 
delà vérflé- la jriairedrlà Natiûb, 
büŸèstS»és«e défilé, n’<! 
noire de monde pour entendre 1e 
leader du principal syndicat de po- 
liciers en tenue évoquer «le di- 
vorce consommé entre l’Etat et les 
poliders». Four autant. la perfor- 
mance ne saurait être négligée. 

Critiqué par tes organisations ri- 
vales, Jean-Louis Arajol peut se 


flattirr d'avoir fait descendre Han« 
la rue quelques nrïHïers de policiers 
sur un mot (Tordre somme toute 
assez vague. Pour les policiers, la 
«défense du service public» se 
conjugue de mille et une manières. 
En Corse, en banlieue, dans les 
commissariats des grandes villes, 
1e « malaise » policier n’a pas le 
même visage. Concentrant ses at- 
taques contre « Fadministration, 
qui crève le métier», répondant 
avec dureté à la phrase du premier 
ministre sur les « mauvaises 
graisses» des fonctionnaires, 1e 
porte-parole de la FASP s’est em- 
ployé à fédérer tes protestations 
tes plus diverses, qtfun manifes- 
tant avait résumées, sur une ban- 
derole,. en slogan fataliste i«Hier 



[strie 

pol _ . 

fait des fonctionnaires comme les 
autres. Qu'As dioîsissent de défiler, 
dans tes rues de la capitale pour 
exprimer ce fameux «malaise», 
dont la récente vague de suicides 
est te s ymp tO m e le plus voyant ne 
peut laisser te gouvernement indif- 
férent. Sachant que son discours, 


comme te comportement des ma- 
nifestants, serait examiné à La 
loupe, M. Arajol avait multiplié les 
consignes de prudence et dè « dis- 
cipline ». Le préfet de police, Phi- 
lippe Massarn, avait dépêché sur te 
parcours un nombre important de 
fonctionnaires de Finspecthm gé- 
nérale des services, chargés dé dé- 
tecter toute protestation débor- 
dant le cadre du « devoir de 
réserve». ■ 

• Après avoir soumis le texte de 
son discoms à des lecteurs « quali- 
fiés», dans et hors la FASP - cer- 
taines sources affirm ent que le 
contenu en fut «atténué» ces der-; 
mess joins -, le porte-parole de la 
fédération s’y est tenu avec yigi- 

toute prise à partie 

du uSÿqgqt de 7itttériem_et duÆ- 
‘ ' de la pofieB, objèfs 

des' aSKgHfes tes plus duresen pri- 
vé, pour ne pas s’exposer à <Tévea- 
tueifes -sanctions. Lorsque la fonte 
se mit à scander «Debré, démis- 
sion », M. Arajol releva: «Votre 
voit qui -rient de sefaire entendre, 
et qui n’était pas p r og r a mm ée, parle 
pour eEe-même. A chacun d’en tirer 
les conséquences:» 


Le poitejjarole du syndicat ma- 
joritaire chez tes postiers eu tenue 
s’est placé en position d’opposant, 

. ne ménageant pas ses attaques 
contre les « responsables syndi- 
caux»^ fréquentait «les salmis 
feutrés du pouvoir». Le message est 
clair: Jean-Louis Arajol cherche à 
se poser en interlocuteur in- 
contournable _du gouvernement et 
_ à inaugurer une «nouvelle ère syn- 
dicale», au moment où te minis- 
tère de l’intérieur ne donne pas 
toutes les preuves d’autorité atten- 
dues. «Nous Tfirvns pas nous as- 
seoir à votre table pair avaler n'im- 
porte quel plat », a-t-il lancé & 
l'attention de M. Debré. Privée de 
chef charismatique depuis le dé- gj, 
part de Bernaud Ddeplace, en 1990, 

, JaJSASK Mg*. j»^?a sçŒéma- 
'^fië d’àntan, n’obtenant plus que 
42,43 % des suffrages des pbfitiras 
en ternie lors des deritièies élec- 
tions. En Jean-Louis Arajol, elle 
vient sans doute dé leUuu v ei un 
leader. La suite dira si die peut, en 
jean-louis Debré, trouver un ioter- 
: locuteur . ’ 

Hervé Gattegno 


Ses compagnons veulent croire à un exil provisoire de l’abbé Pierre «Notre travail doit être respecté » 


ROME 

de notre correspondante 
« Il était à bout de nerfs, très 
éprouvé par toute la polémique mé- 
diatique qu’il venait d'affronter en 
France. Nous lui avons proposé de 
venir se reposer en Italie, ü a accep- 
té tout de suite. » Franco Bettofi, 
président d’Eramaüs International 
et responsable de la communauté 
d’Arezzo, près de Florence, ex- 
plique ainsi 1e départ de France de 
l'abbé Pierre - qui résidait depuis 
décembre 1991 à la halte d’Em- 
maüs d’Esteville (Seine-Mari- 
time) - et son arrivée, le 2 mal au 
monastère bénédictin de PragHa, 
non loin de Padoue. 

Révélée par l'hebdomadaire Pè- 
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ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR PfOVÊ 


lerin Magazine dans son numéro 
daté 31 mai (Le Monde du 30 mai), 
cette décision de fabbé Pierre a 
pu laisser croire que ie fondateur 
des communautés Enunaûs s’était 
définitivement exilé, après la très 
vive contestation dont fl a été 
l’objet, pour avoir apporté sou 
soutien à Roger Garaudy, auteur 
d’un ouvrage développant des 
thèses négationnistes, Les Mythes 
fondateurs de la politique israé- 
lienne. «Je n’exclus pas, avait-il 
confié à l’hebdomadaire, rie finir 
mes jours [à PragfiaL mais ced est 
à la grâce de Dieu. » 

Aujourd'hui l'apôtre des sans- 
logis, ou du moins son entourage 
ftalien -Tabbé Pierre se refusant, 
mercredi 29 mal à toute déclara- 
tion à la presse-, est moins for- 
mel. «Il est trop attaché à la 
France et à sa communauté cFEste- 
ville pour les quitter définitive- 
ment», estiment Franco Bettofi et 
Gratiano Zonz, dirigeants d*Em- 
maüs Italie. Dans l’immédiat, fl 
était prévu que l'abbé Pierre, 
après un éventuel «crochet» par 
la France, jeudi 30 mal passe tes 
deux on trois premières semaines 
de juin la région de Zesnatt 
(Suisse), à rmvitation des commu- 
nautés Emmaüs helvétiques, 
avant de regagner Pragfia Jusqu'à 
la fin août. Sa participation, en 
septembre, à l’Assemblée mon- 
diale d’Emmans, réunie à J’Unesco 
à Paris, est jusqu’à présent main- 
tenue. 

Toujours selon les dirigeants 
italiens d’Emmaûs, ce premier 
mois de retraite monastique a été 
bénéfique à Tabbé Pierre - qui au- 
ra quatre-vingt-quatre ans le 
5 août « Quand je l’ai accueilli, 
début mai, d l’aéroport de Venise, 
indique Graziano Zonije l'ai trou- 
vé tranquüle, mais très fatigué. B 
m’a dit : “fai beaucoup souffert 
de tant d'incompréhension, f avals 
simplement écrit à un ami que je 


cramais depuis cinquante ans, que 
je Un confirmais mou estime.” » 
« Quand j’ai vu cette polémique 
dans les journaux, poursuit M. 2o- 
nl je me suis dit que Fabbé Pierre 
était devenu jbu. Puis, fai lu le texte 
intégral de sa lettre à Roger Garau- 
dy et fai alors pensé que c’était ta 
presse qui était devenue foUe. ». 

« CAPTIF VOLON1A«E » 

Depuis son arrivée à Pragfia, 
ajoute M. Zoni» « l’abbé Pierre 
s’est reposé, promené dans le do- 
maine, et Sa beaucoup lu, ce qu’U 
n’avait plus le temps défaire. Il a 
aussi beaucoup prié avec les 
moines, doit il a partagé pleine- 
ment la rie quotidienne, exception 
faite des travaux d’usage. Son écri- 
ture, ülitibie au début, est devenue 

Conversation 

avec M* Lustiger 

An cours d'une conversation 
téléphonique et avant de partir 
en Italie, fabbé Pierre a lu au 
cantinai Lustiger un texte par le- 
quel le fondateur des Compa- 
gnons d’ Emmaüs entendait 
mettre un terme àla polémique 
née du livre de Roger Garaudy. 
L’archevêque de Paris lui a dé- 
conseffîé de faire paraître une 
partie de ce texte, qui a finale- 
ment pris la forme d’an commu- 
niqué, publié, le 1 er mal par les 
deux présidents (International 
et France) d’Emmaûs. Lors de 
rémission « Sept sur Sept », di- 
manche 26 mat sur TF1, 
Mgr Lustiger a déclaré à propos 
lie Fabbé Pierre: «je pense qu’B 
se basse guider par Famitié, l’af- 
fectivité. Je ne pense pas qu’B soit 
prisonnier d’un antijudaïsme, 
d’an antisémitisme religieux ou 
chrétien. Ce qui le commande, 
c’est le cri du cœur. » 


plus nette. Lui-même a coiffé quU 
s’était senti rajeunir, comme au 
temps de ses dix-neuf ans, lorsqu'il 
était entré chez les capucins.» 

Le monastère de Pragfia, situé à 
une quinzaine de kilomètres de 
Padoue, au cœur de la douce cam- 
pagne vénète, se prête à une telle 
retraite. Fondé en 1080, il est Pun 
des Beux de prières Jes plus prisés, 
avec son hôtellerie, son immense 
bibliothèque, son dOitre rempli de 
plantes et de fontaines, ses stalles 
sculptées du XVUP siècle et sa 
fresque de Mantegna. Un des mo- 
nastères tes plus actifs aussi avec 
quelque cinquante moines (dont 
vingt-sept prêtres), plutôt jeunes, 
et son petit artisanat de miel et de 
liqueur aux « trente herbes » de la 
légion. L’abbé Pierre te connais- 
sait du reste bien, puisqu’il S’y est 
déjà rendu en visite l’an dernier et 
qu’il a, dans le passé, partagé 
l’hospitalité d’autres monastères 
bénédictins, notamment r abbaye 
de Saint-Wandrflle (Seine-Mari- 
time). Et puis, FTtalie a toujours 
joué un rôle important dans la vie 
du fondateur d’Emmans. Cest à 
Assise, an cours d’tm pèlerinage 
de jeunes chrétiens, qu*fl a eu, à 
Pâques 1927, «Fémotion indescrip- 
tible » de la révélation. 

Protégé par Je «barrage» des 
moines italiens» Fabbé Pierre au- 
rait assuré en riant qu’il était an- 
j ourdirai un « captif volontaire». 
Son départ de France a en tout 
cas provoqué, entre autres, une 
réaction « émue » du MRAP et de 
la Liera - dont l’abbé Pierre aété 
exclu du comité d’honneur- le 
1 er mai-, sans que les deux orga- 
nisations ne reviennent toutefois 
sur leurs positions. Ses compa- 
gnons d 1 Este ville restent, eux, 
persuadés que f«exfl> du plus 
illustre des leurs n’est que «pro- 
visoire». 

Marie-Claude Décaties 


Dans son discours de là place de 
la Nation, Jean-Louis Arqjol a no- 
tamment dédoré: « Depuis un an, 
on nous demande de nous serrer, 
la ceinture et de frire notre travail 
sans bron- 
cher, alors 
que nous 
manquons 
d'hommes, 
de voitures, 
de moyens 
radio, de ma- 
tériel, alors 

que nous manquons de tout 1[ j 

Sommes-nous prêts à voir fleurir 
de plus en pins de zones de uon- 
droft, en Corse, dans nos ban- 
lieues ou rifleurs 2 Sommes-nous 
prêts à voir des bandes armées dé- 
fier ouvertement la République ? 



[~3 En Corse, l’Etat dote trancher 
sous peine de se discréditer Là 
comme ailleurs, la loi républicaine 
doit être imposée et le travail de 
nos collègues respecté; [_] Non, 
les fonctiozmaîres, M. Juppé, ne 
sont pas des privilégiés, üs n'ont 
pas, eux, de domestiques payés 
sur 1e dos des contribuables. Es ne 
bénéficient pas, eux, de loyers mo- 
dérés à laVaie de Paris. 

» Parce que nous exigeons que 
la police nationale redevienne 
l’élément central et déteimmant < 
de la sécurité, intérieure, les poli- ** - 
ciers rassemblés exigent l'ouver- 
ture immédiate de négociations, 
avec connue axe central le lance- 
ment d'une grande politique de 
recrutement et la revalorisation de 
nos salaires. » 
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Ré /orme du service national 



Si vous êtes né après 

le 1 er janvier 19?9, 
vous n’êtes plus 
obligé de faire votre 
service militaire. 

En annonçant la décision fondamentale 
pour l'avenir de notre pays de doter la France d’une armée 
professionnelle, le Président de la République avait convié 
tous les Français à prendre part à. un grand débat sur le 
devenir du service national. 

Ce débat est aujourd'hui clos. 

Le Président de la République, 
dans son allocution du 
28. mai 1 996, vient d'annoncer 
la suppression du service 
national obligatoire. 

Afin de faciliter la nécessaire 
transition vers l’armée pro- 
fessionnelle, les jeunes gens 
nés avant le I er janvier 1979 
: èffectüëfbnt leur service 
dans les conditions actuelles. 

Les autres pourront, à la 
suite du rendez-vous citoyen, 
choisir l'une des modalités 
du nouveau service volontaire. 


Le rendez-vous citoyen, d’une durée de quelques jours, 

comportera quatre volets: 

» un bilan personnel sur les plans médical, scolaire et socio- 
professionnel; 

• un rappel des droits et des devoirs du citoyen et du rôle des 
principales institutions, accompagné d'une orientation et de 
conseils personnalisés pour l’insertion des jeunes en difficulté: 

• une information sur les enjeux de la défense; 

• une présentation des différentes formes, militaires et civiles, 

du service volontaire. 


Après 

le rendez-vous 
citoyen, 
votre seule 
obligation sera 
cle choisir. 55 


Un service 
volontaire dans 
les domaines 
de la sécurité et 
de la défense, 
de la solidarité on 
de la coopération 
internationale et de 
l'aide liumanitaire, 
rémunéré et favori- 
sant la formation 
et l’entrée dans la 
vie professionnelle. 


ClaiL 9 ^ 

Cliavles Millon 

Ministre Je In Dej eu se 


Un rendez-vous 

citoyen pour 
procéder à un bilan 
personnel, S orienter, 
être conseillé 
pour mieux S mserer 
dans la société, 

favoriser l’exercice de 

la citoyenneté, s’informer sur les impérabis 
de notre sécurité et les différentes termes 
de service volontaire. 

Ce rendez-vous sera obligatoire à partir de 1997 pour les 
jeunes hommes, nés après le I- janvier 1 979. 

Il sera également ouvert sans restriction aux jeunes filles qui 

souhaiteront effectuer un service volontaire 

Ultérieurement, l’obligation s'étendra à toutes les jeunes filles. 


Ce service, d'une durée de 
9 mois ou davantage, sera 
ouvert aux jeunes hommes 
et femmes à partir de 1 8 ans. 
Trois missions leur seront 
proposées : 

• la sécurité, entendue au 
sens large: l’armée, 
la gendarmerie, la police, 
les douanes, les pompiers, la sécurité civile et la protection 
de l’environnement; 

• le renforcement de la cohésion sociale et la solidarité au sein 
d’organismes publics ou associatifs d accueil, d insertion et 
d’urgence sociale ; 

• la coopération internationale et l'aide humanitaire afin d'affirmer 
l'engagement international et le rayonnement de la France. 

Cette réforme sera soumise à l’automne au vote du Parlement 


0 ^ 
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DISPARITIONS 


Jimmy Rowles 

Le prototype du musicien de métier 



Un spécialiste de la Grèce ancienne 


LE PIANISTE de Jazz Jimmy 
Rowles est mort mardi 28 mai, à 
son domicile de Los Angeles, à 
J’ige de soixante-dix-sept ans. 

On reconnaît une certaine classe 
de pianistes, une certaine époque 
aussi de rmstniment, à leur ait de 
servir les chantenses. Dans ce 
style, James George Rowles, dit 
Jimmy ou Jimmie, né le 19 août 
1918 à Spokane, Washington, 
compte parmi les discrets et les 
plus grands. D'autant que l'Etat de 
Washington, aux noms de villes in- 
diennes ou pittoresque (Othello), 
n’est pas une terre fertile en musi- 
ciens de jazz. Les frères Crosby 
(Bob et Bing), tous deux chan- 
teurs, sont bien natifs de Spokane 
et lheoma, mais Jinmqr Rowles est 
un des rares instrumentistes de re- 
nom de la région. De formation 
classique, faite d’études parti- 
culières et d’orchestres de danse, 
Jimmy Rowles s'installe à Los An- 
geles en 1940 et débute clairement 
dans une manière exigeante qui 
ignore encore à quel point elle ap- 
partient à l’ Histoire, aux côtés de 
Ben Webster et Slïm Gaillard. C’est 
avec Lester Young et Bülie Hoü- 
day, en 1941, qu’il entre dans le 
club très fermé des accompagna- 
teurs recherchés, comme les survi- 


vants de ce grand style, Tommy 
F lanag an qui était récemment à 
Paris, et Hank Jones qui s’y an- 
nonce. 

Carmen McRae, Julie London. 
Peggy Lee, Anita O’Day, Sarah 
Vaughan et à plusieurs reprises en- 
core Bülie Holiday, toutes ont eu 
recours à ses services qui sup- 
posent une écoute et une solidité 
sans faille. H n’est pas jusqu’à Ma- 
rüyn Monroe qui n’ait eu besoin de 
sa présence dans ses moments de 
chanteuse. Dans la deuxième par- 
tie de sa carrière en jazz, il ac- 
compagne Ella Fitzgerald et sa 
propre fille Stacy. Il finit par se 
produire lui-même, en planiste et 
chanteur sensible, ironique et plus 
qu’attachant. 

Entre-temps, son talent couvre 
toute l’histoire d'un jazz populaire, 
ait réellement américain sous ses 
doigts, en compagnie des or- 
chestres et des solistes les plus ré- 
putés. Ses qualités de fond se 
doublent d’une personnalité cour- 
toise et particulièrement sociable, 
ce qui, dans un art de la rencontre, 
est fondamental : big bands (Tom- 
my Dorsey, Benny Goodman), 
chanteurs (Bob Crosby de 1947 à 
1951), radios, studios, télévision, 
Jimmy Rowles est le p roto typ e du 


musicien de métier. Là où il 
complique les choses, c’est en de- 
venant, dan?; les apnées 50, Palier 
ego des grands créateurs de be- 
bop auxquels Q s’adapte avec la 
même facilite qu’il met à toute 
chose : Chartie Parker, Stan Getz, 
Chet Baker, on aussi bien Zoot 
9ms. 

A partir des années 70, D déserte 
les studios où le travail s’est perdu 
pour des musiciens de sa catégorie 
et reprend la route en soEste, en 
leader ou en compagnon occasion- 
nel des grandes pointures. On le 
voit en Europe, dans les meiUrrirs 
festivals, fi se crée, toujours sou- 
riant, un troisième public et enre- 
gistre à tour de bras avec le 
« Who’s Who du jazz » : Dexter 
Gordon, Gezry MuDfgan, Buddy 
Rîch, Shorty Rogers, Bud Shank, 
Bamey Kessel, Lee Konitz, Jimmy 
Gluflre, Ray Brown, Marty Pakh et 
même Mingus ou Scott Hannlton_ 

Pour l’image, Cassavetes 
conserve sa trace dans Tbo Late 
Blues (1961) etfavemier dans Dad- 
dy nostalgie (1990). Cest une mé- 
moire et on rôle qui disparaissent 
Le rôle de Rowles est fini et avec 
lui un certain théâtre du jazz. 

f, ronds Marmande 


L’HELLÉNISTE et membre de 
l’Institut Jean Fouüioux est mort 
jeudi 23 mai à son donncDe, près de 
Condrieu dans le Rhftne, à FSgje de 
soixante-dix-huit ans. 

FDs d’instituteur né le 31 octo- 
bre 1917 au Vfert (Deux-Sèvres), ü 
fait ses études à Niort, puis à Paris 
(lycée Henri- IV) avant d'intégrer 
FEcole normale supérieure (1939). 
Reçu à Pagrégation de lettres en. 
1943, fl enseigne à Angers, puis, spé- 
cialiste de la Grèce ancienne, de- 
vient membre dé PEcok f rança is e 
d’Athènes (1945). L’essentiel de sa 
carrièr e se déroule à l’université de 


lyon, où il devient professeur,- titu- 
laire dune chaire de langue, littéra- 
ture et épigraphie grecques (1957-' 
1985). Pédagogue exceptionnel, il a 
séduit des g&ératioos <f étudiants, 
suscitant nombre de vocations, 
qu’il a su accompagner, fondant 
successivement l'Institut Ferri and- 
Couxby (hommage à un archéo- 
logue en poste à la faculté de Lyon 
Hans Farire-deox-guerres) dès 1959, 
animant une équipe, qui travailla 
sur Chypre et le Levant et fat très 
tôt soutenue par le CNRS, puis là 
nùssùmardiéôiogiquedeSalamine 
de Chypre, qtfïï dirigea de 1964 à 


JOURNAL OFFICIEL . 

Au Journal officiel des lundi 27, 
mardi 28 et mercredi 29 mai sont 
publiés : 

• DMOS : une. loi portant di- 
verses mesures d’ordre san it aire , 
social et statutaire, HéfirM ygmei rt 
adoptée le 15 mai (Le Monde du 
17niai). 

• Réforme de l'Etat : une cir- 
culaire relative à la mise en œtivre 
du plan de ré forme dePEtat Le 
premier ministre demande an* 
membres du gouvernement de lui 
faire de nouvelles propositions de 


suppression des autorisations et 
déclarations administratives préa- 
lables, ou de simplification des au- 
torisations maintenues. Lorsque 
des régimes sont maintenus, les 
minis tres doivent leur appliqua - le 
principe selon lequel le silence de 
F administration vaut acceptation, 
Hans un délai de deux mois: . - 
• Emplois de viDe : un décret 
relatif aux emplois de viDe, pour 
les jeunes résidant dans les grands 
ensembles et quartiers d’habitat 
dégradé; un décret qui précise la 
liste des grands ensembles et quar- 
tiers d'habitat dégradé. 


1974, et dootles feinte sont ta&qfe 
en cours de publication (le dentier 
volume paru -le 14*- aa a oo te *à 
1994). 

Enfin, il fonde la Ma&on de 
rodent méditerranéen en 1 975, fi- 
nancée par te CNRS et rUniversité 
Lumière (Lyon-H). Projet ranque cm 
Europe dans le domaine an£éolo- 
gjque, rinstitation rassemble histo- 
riens et géographes, philologues et 
archéologues, travaillant . sur 
P Egypte a nriprmg comme sur le 
maorie arabe contemporain ou les 
philosophies 'antiques. Sans 
conteste le plus beau legs de Jean 
FcxtiQoox, fa Maisonde rodent mé- 
diterranéen venait d'inaugurer sa 
MÆothèi^kéinai - 

Directeur srientifiqne des Huma- 
nités an CNRS (1976-1982), Fheflé- 
mste succéda à Marcel Bataflkm. à 
l’Académie des inscriptions ét 
belles-lettres en mafi 1978. Président 
de flnstiixjt rie France en 1988, fl vt- 
vait en retrait depuis quelques an- 
nées, conservant are influencent f$, 
une autorité qui en font une réfé- 
rence exemplaire. Outre ses tr avaux 
archéologiques, ü laisse une éditai 
monumentale de -Pttikm d’Alexan- 
drie. 

PhOJppe-JeanCatbuM 
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AU CARNET DU MONDE 

Naissances 

Anne MATHIEL-BOUÉ 

Fhuço&BOUÉ. 

Cécile, Pierre et Gaies, 

sont heureux d’annoncer la naissance de 

Pauline, 

le 13 mai 1996. 

94, nie Broca. 

75013 Phris. . 

Anniversaires de naissance 

- Bruxelles. Fribourg. Munich. Nice, 
farii. Rome. Toulouse. Versailles et New 
York. 

Marie-Hélène, 

ta n'aimes pas lès grandes effusions, 
mais, des quatre coins de l'Europe, et 
même cT ailleurs, nous te souhaitons nn 
bon anniversaire pour tes soixante-dix 
ans. 

Tes seize neveux. 

Tes dix-sept petits-neveux. 


Mariage 

M. et M"* Philippe ALEXANDRE 
sont beureox cf annoncer fc mariage de 
leur tille 

Agnès 

avec 

Rémy COLLIER, 

célébré h Paris le 24 mai 1996. 


- Les familles Citroën, Waller. 
CamMain, Lindon, Gruzon et Besoard 
font pan du décès de 

M* Yvonne CITROËN. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le 3 juin, i H heures, en l'église Saint- 
Lambert de Ibugiiafd, à faris-LS*. 


- Dmièle et Didier ftwparcfin, 

Nathalie et Axel Griton. 

Michel Rotterdam et Marie Fbopanfa, 
Gemaine Hermann, 
ont la douleur de faire pan du décès de 

M“ Lucienne DUCAS, 

surrena le 28 mai 1996 à T âge de quatre- 
vingt-rinq ans. 

Les obsèques auront lien le vendredi 
31 mai, à 16 h 15. au cimetière du Mont- 
parnasse. 3, boulevard Edgar-Quioet, 
i Phris-14*. 


- Jean-Pierre Lévis et Françoise 
Muckenstnnn, 
scs enfants. 

Piètre Moc h enst un n. 


Marianne et AhmetL- 

Agnès et Pierre, 
Baptiste ; 
ses petits-enfants. 


-A3S 


Mdxfî, Samuel et Zadnrie, 

Louis et HIppolyte. 
ses amère-petitt-gifains. 

Ses amis fidèles, 

ont la grande tristesse de faire part du 
décès de 


M“ Pierre 
née SIMONE 


fe 24 mai 1996, dans sa qnaüc-t. 

q uatorzi ème année. Comme elle a fait 

de son corps à b science, il n'y aura pas 
de cérémonie d'inhumation. 

28, rue Dnvtvter, 

75007 Paris. 

71 bis. roe de Vaugiiard, 

75006 Paris. 


Nos abonnés et oos action- 
naires, bénéficiant d'âne 
rédaction sur les insertions 
du « Carnet de Monde », 
sont priés de bien roaknr 
nous communiquer leur 
k numéro de référence. / 


- Abelle Notris, 
son épouse, 

Jérftme Noms, 

Antoine et AnneOe Nauis, 

Laurent et Aima Noais. 

Jetnme-Linreet Mme Vidé, 
ses enfants, 

Marie, Martin, Simon. Victoc, Nicolas, 
AbigalL Sarah. Adrien, 
ses petits-enfants. 

Ses neveux Phrcwmaflle, 
ont bdooleur dé faire pan dn décès de 

Gérard NOUIS, 

le 25 mai 1996 à Grivüson, dans sa 
soixaffie-dbtièine année. 

Suivant ses volontés, l' incin ération a eu 
Geu dans rintimitÊ hDQQüie.' 

Une cérémonie d’adieu an Beu au 
temple de Calvisson, le mmetfi 1" juin, à 
15 heures. 


Ni fleurs ni couronnes. 


■ y 


Des dons peuvent être adressés - 2 fa 
Omaric. 176, roe de Grenelle, 75007 Pa- 
ns. 


- Le secr éta ire perpétuel. 

Le bureau et les membres de l'Acadé- 
mie des inscriptions et befles-kores. 
ont le très grand regret de faite pan dn 
décès de 

M. Jean POÜÏLLOOX, 
membre de l'Institut, 
chevalier de la Légion d*hooneur, 
commandeur de T ordre 
des fahiics académiques, 
chevalier de l’ordre du Phénix de Grèce, 
anrifaéBve de rEdde nomade 
sup ér ieu re . 
agré gé de lettres, 
professeur honoraire 
i runivexshé Lyco-D, 
y in; pn (firecunr fj^nririq TT f an CNRS, 
membe coxespoodant de l'Académie 
<f Athènes et de l’Académie sert* 
des sciences et des arts, 
membre d’ hon n eu r de l'Académie royale 
dn Canada, 

membre des académies de Lyon 
et de Bordeaux. 

docteur honoris causa des tmi veoités 
deThessaloniqneet deMotaréal, 

s ur v enu fl PhaxmGoudrieu ffthOaty, le 
23 mai 1996. 

(Lire à-dessus). 


ABONNEMENT VACANCES 


Vous êtes abonne (e) 


Faites suivre ou suspendre votre 
abonnement pendant vos vacances : 

• Retournez ce bulletin au moins 
12 jours à l’avance sans oublier de 
noos indiquer votre numéro 
d' abonné (eu haut à gauche de la 
« une » de ■votre journal). 

• Si vous êtes abonné par pré- 

lèvement automatique, votre 
compte seraprftevé an prorata des Adresse: — 
numéros servis dans le mois. Code postal : 


Votre numéro d'abonné : I I 1 I 1 I I I I (impératif) 
Commune de résidence h a bituelle : 1 1 1 I I I (impératif) 

□ Suspension vacances (votre abonnement sera prolongé d'amant)* 

du : ■■■r,,,,,.. . , au ; 

□ Transfert sur le lieu de vacances (Rance métropolitaine uniquement)* 
Votre adrese de vacances : 

Nom : — . Prénom : 


Vffle: 


team te Ifeofenr le Brade vos «ancra 
RetoCTKMttS u moins 12 jons i Tanna 
a Meta aamspagné de votre règlement* 


durée 


FRANCE 


02 semaines (13 n»l 

91 F 

126F 

Ol mois 

□ 2 mois 

□ 3 mois 
□12 mois 


181F 


360F 

Ç78n*)_. — 
(312 n") — 

536F 

1890F 

Dm 

et signature 
obligatoirss 



Vous n'ètes pas abonne (e) 


Votre adresse de vacances r 

du : — au : — 

Nom : — Prénom : 

Adresse: 


- Christine et Lotis, 
ses filles, 

Jean et Pinre, 
ses frètes, 

Hélène, 
sa freux; 

Imit^pniT enf»Mu l 

Nicolas, Cyril, OSvis; Aima. Sophie, 
David. Sarah, Hinda; Tanit,- Noé. Judith. 
Rache L Thlian a, Samuel, 
ces petits-enfants et anière-petits-enfiaxits. 
Niçois et VéroQtque Qiabert, 
f« fitmillw Detacroix, Jenseo, Hanse, 
Scheid. Abddjaoaad, Cohen Boulakii. 
Bazin, Bosc, 

Les nombreux annade la masse 
ont la donleor de faire paît du décès de 

. Mkbetme HANNE, 

■ - née DELACROIX, 
andeo maître de cortiéreoces 
1 1’ université Paris-VR, 



son époux, 
etdet 

son fils. * 


Otaries, 


Rogeç 


L’Incinération a eu lieu an Père- 
Lachaise. 

Tous mu qui l’ont iwuume et ««nXa 
kxh invités i une célébration évmgaïque 
dn souvenir de MkheOné Hanne avec la 
do Père C a rdonn e l au temple 
■rt-Royal. 18, boulevard Ara go, 
Rms-lÿ, le tner cre cB 5 juin i 18 b 30. . 

Cet avis .tient fieu de làhe-pait. 

10. roe Vndrezame, 

75013 Paris. 

• Ô Etemel, que mat cri 
parvienne Jusqu'à là ! * 
Psaumes 119, 169. 


- 1 s président de Pumveoité Phria-VD- 
Ûcna-Diderot. 

Le directeur du département d’édoca- 
tk a pen maeme pour l'accès à i’enset- 
gn e m ea t supérieur. 

Le t fire eâeur de F UFR sdeoces des 
textes et documents, 

Ses coOègoes et amis, 
ois la très grande tristesse de fitire pan dn 
décès de 

Micheline HANNE. 

m* îhn » (Je w«i l il n iiif>« 

survenu le 23 mai 1996. 
et «’assoaentàla peine de a fimriBe. 


Code postal : 


Ville: 


Votre «tresse habituelle : boimoom 

Adresse : 

Code postal î Ville : 

Voire rémanent: □ Chèque joint □ Carte ba^aiietf-"” 

'Aarmrearo.aroaere U I I I I 1 M 1 I I I II I I 

lEU0HDE-Sentoah<»nenienl3-a4,w.duGénfaHadBre-606tfCta8ayCfltax 


- M. et M“ Ulysse Adamppoalos- 
Zcffla. 

Le chef d’escadrons et MP* Stéphane 
Galy-Dgean, 

‘ Tlribank, AHan a Aimd Galy-Dcjcan. 
«es beamt-fiètes, stems, neveux et use. 

Aktfiqne tousses proches, 
ont k chagrin de frire paît do décès do 

docteur Bernard ZEXULER, 

survenu à Paris le 25 uni 1996 à l’âge de 
doquame-neof ans. 

La cérémonie religieuse sera cflflnéc 


.’tahumstion dans le cavean 

fimÜHsl m e}T|w»ri è re rieSamt-Mkhet^ttr- 
Oge (Essonne). 

29, avenue des GobeünS, 

75013 Paris. 

8, roe des Renforts, 

31000 Tbuiouse. 


. i«« ■ «mi» An Centre faniB»! Oes 
jeunes - • 
ont ia tristesse de faire pan du décèade 
leorprénikiit, 

M. le docteur Bernard ZEDULER 


Les jeunes et les menas jeunes qu'il a 
pu aider pendant plus de trente ans conti- 
nuent de peoser à hri. 

. * B n'y a qu'une seule supériorité, 
c'est celle du cœur » 
(Beethoven). 

La religieuse aura heu le 

vendredi 31 mal 1996. à 9 heures, eu 
l'église Salnt-Gennain-rAnxemris, 
75001 Paris. 


- -StanislawToiskiewicz, 

MkfcnDe Ankex; 

Annick Damans, 
set eoflabonMem et amis, 

Tots- “se£ coliégoes de riiUQin, dn 
CNRSl dii monde de l’enthnce, de la *ao- 
*6, de Injustice,' j., - 

ostia tristesse dé faire part do décès de 

. Bernard ZKITJ.E R, 
chatgé de re c h e rche à Flniênn, - ■ 
psychiatre, psychothéryeate rfenfima 
• et <f adolescents. 

Association pour le dfivabppannc de 
la recherche mécBco-psycbo-sociale sur 
les inadaptetions et tes bmcficape (ex- 
nmté69 de l'InsecB)- 

L nie àa H-Novembre, 

• 92120 Montrouge. -• 


• -M. Goy Raffi, 

président de la Fondation pour la 
recherche' en action sociale. Institut de 
Montrouge, - . 

Le coaseü de la Fondation, 

La directrice. 

Le personnel. 

Et ks étudiants, 

ont h douleur- de tehe paît dn décès de 

M. Bernard ZETLLER, 
membre du bureau delà Rmdstkm, 
chKgé de r ec hacb e à Ffasctm, 
psychiatre, psychothérapeute d* enfanta 
. «d'adolescents. . 

Fondation ÏTSRS, 

1. nas du ll-Novembre. 

92120 Montrouge. 


-M. Guy Raffi, 

président de l'Association pour Fen- 
fânee fi miflu c. 

Le conseil d’admhtisuatit», 

La direcxrice. 

Leperscarad, 

Bt tons (es en&xs accueillis, 

ont la douleur de frire pan du décès de 

M. Bernard ZEHXER, 

chargé de recherche fl l’fnserot, 
psychiaire, psychothérapeute d’enfants 
et d'adolescents. 

Les obsèques auroot lieu le vendredi 
31 mai A 9 heures, fl Saint-Germain- 
rAuxerrois, suivies de l'inhumation au 
cimetière de Sriut-Midhel-sor-Oige. 

Associatif pour l'enfance heureuse. 
Château de Ccrçay, 

41600 Nauan4e-Rndier. 
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■ — Pierre Sauvanet, - 
son époux, 

a la doulear de faire paot do'décès de 


GKRAJRIXN, 

survenu le 20 mai 1996.’ i l’âge de 
anquanie-deuxans. ' 

Les obsèques ont été célébrées ce jour 
Am» l'annuité. 

L’intumarioD des cendres aura lieu an 
dmetièredeSalîns-les-BriiasfJura). 

2, me Rosa-Banbem^ 

. 75015 Paris. ...... 


' — EJiâabethSzigeti, 
sa femme. . 

Ses enfants. 

Ses péril vraifauB, 

1t IB 

litt _ 

iu*-.; ’.IVIV * : l. r . ,:n- 

lit an niMrtnrafflîlCTH, 

le 27 mm 1996 fllbuloroe. ' 

: L’inhumation . a' lieu le 30 mai, fl 
16 heures, mi dmetière du Mcnquroasfld 
• ‘ * 

. Famille Szigeti O'Leary, 

.48, «Bée de la PoîntB-Genète, 

91190 Gif-sur-Yvctte. - 


flemenâements 

. - hfrJacqnrtine Biréheot, 

M“ GObérte Biidxut Démangé, 
ses filles, 

M. Jean-Pmricfc Démangé, 
son petit-fils, 

na u ac i em viveaient tomes les poaonncs 
qui ce sont associées flleurdouleurlors de 

la dT ip ariri on de 

M“ Léoœ BBREBENT, 
néeGONZAGA, • 

survenue le 9 mai 1996. 


Annivy^lr^e fa 

- Vingt ans après la mort de 

Marianne HARBURGER, ~ 

sa famille, ses amie se souvienneut. 


«i ! * 


— Il y a un m diap araiss aâ 
Carol HEITZL 

Sa fa mille remercie ceux qui Font alors 

entourée et lair i Vm n niU g 
pieuse pensée. 


JoâLEBON, 


2 juin 1995. 


Colloque» 

- L' Association des amie de ‘la «evoe 
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«ar le thème : «Qne senmt les fbndc de 
paaiouk fa française ? faueuxsodmix, 
poffiiqnes et cuB nwb de 1a camtàBsa- 
□oo.» DfoatS animât par Erik Tmrifr 
wîœ « François Ghaipeutiegi tome & 
gduontaucs Philippe Mariui. Jeaa- 
pore Thomas, Pietre Moscovici et PÉbI 
Untanr; Emile Malet; Gérard Attàti. 
Hervé Le Bras, Jacques Creyssd (CNPF), 
Jwn-Mane Spacth (CNAV), Jean-Lnc 
(CGC), Beaoit Jayw,(FO), Phi- 
"PPC Deafossés (ministère Ai .travail), le. 



«wii i n nmimwyd i f .. . 

Adresse : Palali do Loxanbourg, S É- 
o®, calie OemwiMaw. 13, rue de 
raid. 75006 Paris. ■ 
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O N peut faire pra- 
tiquement n’im- 
porte quoi dans 
un café, draguer 
des oisives, 
rompre avec des 
laborieuses, fu- 
mer des ciga- 
rettes pour pas- 
ser le temps, écrire des romans 
existentialistes, et même boire du 
café. On peut y refaire le monde 
plusieurs fois par jour et discuter 
éperdument. Cette dernière activi- 
té, la plus courante, la plus indis- 
pensable, la plus inepte et la meS- 
leure de toutes, est à la base même 
de l'institution du café, une dés dés 
de voûte de la civifisation française, 
sans laquelle cette dèmièje s'effon- 
drerait sans doute, si d’aventure un 
tyran s’avisait de fermer nos tro- 
quets et nos bombods. Les profes- 
seurs enseignent, les parlemen- 
taires : parlementent, les 
présentateurs télévisés déblatèrent, 
mais les Fiançais patient dans les 
cafos, et d’autant pins que, depuis 
quatre am, la philosophie a fait of- 
ficiellement son entrée dans cm 
nombre croissant de bistrots. 

Tbut est parti <ftme initiative so- 
litaire d’un spécialiste 'de Nietzsche 
qui ne se sentait pas à Pase dans le 
circuit traditionnel et qui s’est sou- 
venu avec pertinence que Socrate 
accouchait les âmes sur la place pu- 
blique. Marx Sautet, la quarantaine 
jnvénfle, l’œil bleu tombeur, en 
jean et blouson, a jeté son dévolu 

sur le Café des Phares, 7, place de là 
Bastille à Pais, et a commencé à y 
parler philosophie en petit comité 
ouvert Le succès ne s’est pas fait 
attendre, les philosophes de tout 
pofl, amateurs ou avertis, sontac- 
courus, et désormais c’est une pe- 
tite messe de cent cinquante per- 
sonnes qui se tient aux. Phares, 
chaque dimanche à 11 heures, au- 
tour de Marc Sautet. Mais atten- 
tion : une messe laque, sam dieu ni 
dogme-Cest plus qu’une nuance. 

Les philosophes «sérieux» dé- 
daignent cette philosophie du zinc, 
ces prises de paroles pas tocgours 
bien formulées. D’aùtres , re- 
prochent à Sautet d’aHmenter ainsi, 

, et surtout, en cfientèlç son cabinet 
* de philosophie privé, rue de Sévi- . 
goé, dans leqwd : 

sonner sur tous sujets, pour • 
BOQficanËSlhSâcâcenMnMmne^t • 
pas que de mots et, entré nous, 
300 francs pour avoir une défini- 
tion de la Vérité ou du Temps* «n 
peut cfirc que c’est donné. Du reste, 
l’important n’est pas là, dans le 
procès ou la louange d’un philo- 
sophe, mais dans le. véritable phé- 
nomène qui s’est développé à partir 
de cette première, initiative. Au- 
jourd'hui on compte une vingtaine 
de cafés de philosophie h Paris,/ 
quatre en banlieue, -vxngt-dnq; en' 
province, de TCce à limoges, de La- 
val à Embrun. La liste et les 
coordonnées se trouvent dans le 
bulletin mensuel « Phflos » de YAs- 
sodation des amis du cabinet dn 
philosophe. 

Que faft-on dans un café de pfà- 
lorophte? Chacuna sapasannali' 
té, son style, mais en gros le scéna- 
rio est te m&n^ Un rendez- vous, le 
plus souvent hebdomadaire, est 
fixé: Y tient qui veut il rfy a tien à 
payer, à part 1a ccmscnimiatioh que 
Ton prend. Des sujets sont propo- 
sés par les personnes présentes et; 
quand ce n'est pas Pammateur qui 
fait son choix, on vote pour n’en 
garder qu’un. Dès lors le débat 
s’engage, en moyenne pour deux 
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un animateur bénévole. Tout le 
monde s’appelle par son prénom et 
se tutoie. Chacun parie à son tour. 
La dfentfle est assez ffisparate, on 
ne croise pas que des étu dian t s en 
philosophie, loin de là, des gens de 
tous âges, de tous müieax. Dés re- 
traités, des solitaires, des pauvres et 
des bourgeois, des instruits et 
d’antres qui le sont moins. Dy a 
des fanatiques des cafés phi- 
losophiques, qui les alignent les uns 
après les autres, dans un emploi du 
temps in fernal, et que Ton finit par 

bien connaître un peu partout. 

Quant àn* animateurs, ils sont 
très variés aussi. Au Relais Jussieu, 
rue Linné, Brançoàs Housset, vingt- 
sept ans,- est encore étudiant à 
Nanterre et à la Sorbonne. fl animé 
ce café depuis un an ainsi que le 
Relais des Arts, me Monge: «/en 
avais assez de l’image des philo- 
sophes, comme des g/ens assez étiié- 
rés, vides et ne servant à rien. Us car 
jÿs, cria remplace lésjawt débats de. 
totété,oùiïnes£passeptosriende- 
‘jpuk Mac, faon s'écoute les un s bs 
autres, c’est même un des rares Beux 
où ron fécmrte. » D a proposé de 
vastes sujets, comme « Sachant 
qu'on est aras! peu de témps sur la 
terre, pourquoi se fait-on mitant 


chier?*; et de plus txanpïeates tel 
« Autrui peut-il être autre chose 
qu'un obstacle ou un moyen ? *. D 
suffit de peu pour que tes questions 
fusent dans un grand désordre: 
comment passer de l'éthique à la 
morale ? Mère TTiérésa e st-ell e 
égoïste? Ai-je une valeur intrin- 
sèque ou une valeur pour les 
autres? Et l’abbé Pierre dans tout 
ça ? Jusqu’au moment où . quel- 
qu’un bombarde au mortier et 
an mffieu de rassemblée, son ■ 
obus fewarii.r&npératif catégorique 
tranrtai. « jEuft— tu peux &xe gentil 
dé redéfinir en deux mois- tout k 
monde n'est peut-être par au cou- 
rant - » Et là, 1e beau parieur fait 
son numéro, on attend que ça 
passe. Parce .qu’on s'écoute beau- 
ooop sm-mên» a ussi , dans les ca- 
fés. Cest humain- v 

LTBschoEer, place de la Sor- 

A bonne, dans te. petite safle 
do fond, une douzaine de 
personnes autour de Robin 
se sont posé la question « La philo- 
sophie a-t-elle un poids? » le dé- 
marrage est fastidieux. Quelqirtin 
. suggère que l'interruption de la 
philosophie provoqué la guerre. 
Roland dit que la philo, c’est pour 
renvoyer la baSe, comme au ptag - 






P Comptoin 
de pMosophie 

La clientèle est disparate, 
les attentes diverses, mais 
les discussions sont souvent 
passionnées. La mode 
des débats philosophiques 
au bistrot, lancée il y a 
quatre ans, ne se dément pas 
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robuste bougnat, aimooce la liste 
des Hères. Genninal, ra des pffiers 
de. l’endroit, n’est pas optuniste: 
« i y a besoin de pWoqüànd le mal 


estftnt Je ne suis pas sùr qu’on ait le 
temps d’attendre que tout k monde 
' soft pfiiïosopfte- » Jean parie avec 
autorité de la double hélice de 

Fadde désoxyribonucléique. Un In- 
dien véhément s'énerve et attaque 
nmmaculée Conception : « 7b ut ça 
n’est que mensonge. Jésus a êoffdbri- 
qué par des soldats romains qui sont 
tombés sur une pauvre femme qui a 
eu peur d'être lapidée. » On 
s 1 Saigne du sujet. 

pîmitri. demande S'A y a un Ben 
entre les grands penseurs et les phi- 
losophes de comptoir. Peut-être 
pas ce soit en effet. Dimitri a vingt- 
quatre ans, fia fait des études de 
commerce à Nantes, accompli son 
service nriBtaire, et fl vient de Senlis 
pour participer au débat «Je suis 
curieux de tout et je me pose beau- 
coup de questions, alors les cafés, 
c'est l'endroit idéal pour rencontrer 
des gens et parfois des réponses. On 
entend d'intenses conneries, paiflàs 
des choses intéressantes, et c’est pas 
forcément évident deftàre k tri.» Û 
place beaucoup d’espoir dans la 
philosophie, comme la plupart des 
participants. 

Marie-Noëlle, qui reconnaît que 
ça lui manquerait de. ne pas venir 
Id, parce que « c'est quatre fois plus 
fort que la psychanalyse, an fiât un 
iravnBfimtastique», ou Alexandre, 
quï voudrait que les cafés-philos 
soient plus nombreux, que la philo- 
sophie soit -universelle. Dans 
nresaue tous les débats im note ce 


mélange rT à-peu-près, de naïvetés, 
de bon sens, (fignorance et cet âan 
d’enthousiasme chaleureux qui 
soulève des montagnes, ne serait- 
cequédes.mrajtagDes de solitude. 

Derrière le parc André-Citroën, 
rue Cauchy, une douzaine de. per- 
sonnes ont bravé la ptaie pour se 
retrouver à l’heure du thé dans un 
restaurant assez élégant, le Du- 
rand-Dupont, et débattre sur le 
thème «Eaut-il enterrer les dieux 


réfléchir et aient le courage de s’ex- 
primer, quitte à ce que la conclu- 
sion ne concerne que d’assez loin la 
question posée au dâxzt de la réu- 
nion. 

Si le Durand Dupont est assez 
dnc, le Pont 9, rue du Pont-Neuf, se 
vent le rendez-vous' des exclus, le 
vendrecfi 24 mai, Jour fimeste, 3 n'y 
en avait guère dans la saBe. «Ah, 
c'est vrai, c'est le week-end de la 
Pentecôte l. * Evidemment, si les ex- 
dus partent en week-end, où va-t- 
on- Bruno, l’animateur, propose 
« Le langage peut-il provoquer Fex- 
dnsiaD?» 

Aussitôt volent dans l'air les pré- 
socratiques et Socrate, l’argot, le ja- 
vanais et le louchébem, et des révé- 
lations étonnantes : les différentes 
langues pariées en Europe coûtent 
à celle-ci, en frais de traduction, la 
moitié de son budget ; il y a 
2 342 désinences verbales en fran- 
çais, etc. Quelqu’un a apporté un 
dictionnaire, pour définir certains 
mots jugés ardus. 

Sur les trente participants, an 
moins cinq se déclarent très atta- 
chés à ce café du Pont 9, jugé le 
plus tonique de tous. Laure, une 
dame à la retraite, témoigne: 
« Certains cafés, que je ne nommerai 
pas, m'ont plongé dam le désespoir, 
alors que je sors toujours d7d avec la 
joie dans le cœur. » Un autre cite un 
de ses amfa qui ne pense qu’en üta~ 
ttans, c’est dire s’il ne pense pas 1m- 
mâcne. Un dernier pose une ques- 
tion fine: «A-t-on toujours l’inten- 
tion de communiquer quand on 
parie ?» Et le fait est qu’on est bien 
embarrassé de hri répondre simple- 
ment. 

Retour au Café des Phares, où 
Marc Sautet a choisi comme sujet 
« L’enfer est pavé de bonnes inten- 
tions *. Les micros circulent dans la 


mot, très vite, fluidifie la pâte du 
discours qui se cherche autour de 
hiL«5tla philosophie, c’est disposer 
d’un corpus savant, très peu de gens 
ici phHosophent, dft-fl. Mais la phOo 
aurait alors très peu .de chances de 
retrouver du crédit Et riû avait JaBu 
réunir ces conditions-ld sur Cagora 
athénienne pour entrer en contact 
avec Socrate, la philosophie ne serait 
pas née. Ici les gens commencent à 
reprendre possession de leur pensée. 
Ça ne va pas satisfaire les puristes, 
mais Je m'en fous, » 


Q UAND D regarde la liste 
des cafés de philo ouverts 
en France sur l’exemple 
des Phares, ü Teste mo- 
deste : « Cerf une longue liste, je suis 
très content, mais c’est encore déri- 
soire, par rapport aux sectes, au New 
Age, au fondamentalisme. Les gens 
sont tentés par VnrationneL Le logos 
est déstabilisé par les sciences molles, 
et tous ces candidats à irrationnel 
se demandent, nous demandent: 
est-ce que h philosophe va m’empê- 
cher de tomber dans rûrationnel ? » 
H est vrai que la grande force des 
cafés est d'offrir une partie de ce 
qui séduit dans tes sectes, le Ken, le 
groupe, la parole, sans le bourrage 
de crâne. Au contraire, l’exercice 
renouvelé de F esprit critique et du 
doute peut être le pins efficace an- 
tidote aux mirages sectaires. Ce qui 
devrait faire baisser le ton aux raü- 
Jears, parce que des freins au fana- 
tisme, on n’en a jamais de trop. 

Et puisque les cafés de philoso- 
phie constituent un microcosme 
assez représentatif, cm y croise bien 
sûr des raseurs, des prétentieux, 
des bafbmttems et des taciturnes, 
mais aussi beaucoup de gens très 
sympathiques, sincères et passion- 
nés de œ quib découvrent. D y a 
quelques mois, Pierre, on inspec- 
teur des Postes, était au bord du 
suicide. Chagrin conjugal II passe 
un week-end à étudier l’amour 
chez Platon et se rend aux Phares. 
Révélation soudaine. Depuis, ü 
hante tous tes cafés-philo de Paris, 
prenant des notes, donnant des 
rendez-vous, se créant tout un ré- 
seau d'amitiés- «Hier fai fait de la 
philo dans le métro, fai foi î deux 
lignes entières en demandant aux 
gens : c'est où, pour vous, « autre- 
fois»? Un gosse m’a dit, autrefois, 
c’était la guerre de 39. Rue de Rrvofi 
cfes gens ont cru que je cherchais un 
Beu nommé Autrefois, ils essayaient 
de m’indiquer fa direction. * Ce 
n’est pas encore de la philosophie, 
mais déjà de b poésie. Encore un 
effort. Le 8 juin prochain, Pierre 
lance son « bistro philo » dans sa 
banlieue, au café de la Vükdieii, à 
Qancourt 

Michel B raudean 

Dessin Jean-Pierre Cognât 


« Les cafés, cela remplace les faux débats 
de la té(é # où il ne se passe plus rien depuis 
Polac Ici, on s'écoute les uns les autres, 
c r est même un des rares lieux où on s'écoute » 


déchus ? ». Les animateurs, Flo- 
rence et Jean-François, ont laissé 
passer ce thème un peu flou qui 
tourne vite à la question de savoir 
s’il fuit brûler ce qu’on a adoré, ce 
qui n’est pas vraiment la même 
chose. Mais l’animateur n’a pas 
toujours le goût ou l’autorité pour 
recentrer une discussion qui prend 
la tangente. Et certains préfère n t 
voir te sujet glisser de façon erra- 
tique comme une table tournante 
sous lès mains de spirites, plutôt 
que cFimposer une rigueur StériE- 
sante. Après tout, remport a n t est 
que les gens prennent te peine dé 


salle, où fl est évident que fout 1e 
monde n’aura pas voix au chapitre. 
La discussion piétine un moment- 
L’homme est double, lumineux et 
démoniaque. Qu’est-ce que Fen- 
fer? Une invention des chrétiens? 
Non il y en a aille ors. Les Nations 
unies sont pavées de bonnes inten- 
tions. Fait-on sciemment le mal? 
Un Mandais s’écrie : « Pourquoi est- 

ce que Scrtan est-il pas mort ? »■ Sau- 
tet ne répond pas directement et se 
garde de ferre comme beaucoup de 
ses émules, de longs discours, trop 
personnels. H renvoie la balte, re^ 
tourne une question, souligne un 


/ 
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Le piège révisionniste 


y 
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par Florent Brayard 


U NE fois de plus et, 
une fois de plus, une 
fois de trop 1 Après 
l’affaire Faurisson 
0978-1980), l’affaire Roques (1985- 
86), l'affaire Notin (1990), voici l’af- 
faire Garaudy-abbé Pierre (1996). 
De lustre en lustre, toujours la 
même histoire : pour qui travaille 
sur ces questions, 9 y aurait sans 
doute de quoi être désespéré. Que 
n'a-t-on, une fois au moins, tiré de 
leçon pour éviter la reproduction 
d’aussi navrantes polémiques ? . 

Le téviâomiisntt-négatkranisme 
est une idéologie dont i’nnlque 
corps de doctrine est La négation 
de la réalité du génocide des juifs 
durant la seconde guerre mondiale 
et de l'un de ses instruments, (es 
chambres à gaz. 

Cette idéologie peut être arti- 
culée à d’autres orientations qui 
toutes ont la singularité d'attribuer 
au peuple juif, pour des raisons di- 
verses, une place à la fois centrale 
et problématique: antisémitisme, 
antisionisme, antijudaïsme, née na- 
zisme. 

Contrairement à ces dernières, 
l'idéologie révisionniste ne se pré- 
sente pas comme telle. Elle em- 
prunte les formes extérieures de la 
discipline historique et se targue 
même de constituer, dans le serein 
domaine' des idées, une «école» 
historique opposée à T« école » de 
ceux qui tiennent que le génocide 


et les chambres à gaz sont une réa- 
lité malheureusement attestée, sur 
laquelle aucun doute ne peut être 
émis. 

Ce travestissement et ce type de 
discours n'impressionnent que 
ceux qui veulent bien être impres- 
sionnés. 0 s uffit de comparer, en 
volume et en qualité, La production 
de ces deux « écoles » pour voir de 
quoi 9 retourne. Le nombre d’ou- 
vrages révisionnistes - est-il besoin 
de le rappeler F- est infime au re- 
gard de la production historiogra- 
phique sérieuse. 

Pour ce qui est de la qualité, et 
c’est bien sûr là le plus important, 
la production révisionniste oscille 
depuis l'origine entre F indigence et 
la falsification la plus malhonnête. 
Garaudy, malgré le nombre de ci- 
tations qu’9 aligne pour laisser ac- 
croire qui est savant sur la ques- 
tion du génocide, relève 
essentiellement de la première ca- 
tégorie - ce qui n’interdit d’ailleurs 
nullement de le rattacher égale- 
ment à la suivante. 

lOutes les citations qui produit 
sont extraites des livres de ses pré- 
décesseurs en matière de révision- 
nisme, Runisson, Rassmier, Thian 
et consorts. D omet simplement de 
signaler que c’est de leurs livres 
qui les tire, et qui n’a sans doute 
pas daigné ouvrir les ouvrages 
dont fl met en avant les références. 
Cela ne relève ni plus ni moins que 


L'horrible négation 


par Jean Cardonnel 


C OMME, au nom de. 
Famitié, Roger Garau- 
dy priait l'abbé Pierre 
d’écrire un témoi- 
gnage en sa faveur à l’occasion de 
la sortie de son dernier livre, fl me 
demandait, toujours au nom de 
l’amitié, de présider une confé- 
rence de presse sur le thème « La 
liberté d’expression existe-t-elle 
encore en France? » autour de son 
ouvrage Les Mythes fondateurs de 
la politique israéh'enne. 

Dans sa conunnnication télé- 
phonique, l’auteur de L'Appel aux 
vivants m’annonçait l’envoi rapide 
d’une réfutation de ses calomnia- 
teurs suivie de l’expédition du livre 
incriminé. Le texte par lequel Ga- 
raudy entendait réfuter la calom- 
nie à son égard était déjà suffisam- 
ment clair pour qu’en conscience 
je lui retire toute ombre d’appro- 
bation. Tai donc démenti sur-le- 
champ ma participation à la confé- 
rence de presse parce que je me re- 
fuse à donner la moindre caution 
aux thèses négationnistes conte- 
nues dans le fivre (enfin reçu et tu 
par moi) - cela sous prétexte d'un 
accord pour condamner les aimes 
de guerre de l’Etat d'israeL VoQà 
les faits. 

II faudra réfléchir 
sur l'incroyable 
projet formé 
par Garaudy 


Mais les faits ont ceci d’implacable 
qu’ils donnait à penser, par-delà 
leur simple ïmmédiateté, jusqu’aux 
ultimes racines du problème de 
tout l’humain. D ne s'agit phis de 
discuter l'inqualifiable d'un range- 
ment, d'une classification dans le 
dossier des mythes, du génocide 
des juifs. 

Contrairement aux thèses qui 
forment la trame du livre de Roger 
Garaudy, le programme d’AdoIf 
Hitler ne se bornait pas à une 
simple expulsion des juifs hors de 
l’espace européen. Car, aux yeux 
du Fûhrer des Allemands, du 
monde aiyen et de l'Europe ethni- 
quement purifiée, le juif représen- 
tait le mal absolu. En face de la 
race pure des seigneurs, fl était ju- 
gé porteur d’un sang impur ca- 
pable d'infecter par métissage les 
races saines et fortes. Les juifs 
constituaient le rappel vivant de 
l'unité fondamentale des hommes, 
des femmes, des enfants et des 
peuples dans 2a splendeur d’âne 
création commune. 

Cest donc sur eux, juifs, que se 
localisait la haine en quête d’une 
solution finale, de la force brutale 
libérée de foute référence éthique, 


de la nation, et d’abord du principe 
de la race comme ultime critère 
avec son unique ressort efficace, le 
principe d’ordre, le principe d’au- 
torité, la religion dn pouvoir; le 
culte monothéiste dn chef. 

Û est significatif que fréquem- 
ment soit oubliée une constante: 
personne, même pas un juif, n’a 
mais pu dire ce que c’est 
juif n est aussi impossible de défi- 
nir le juif que de définir l’humain. 
Celui-ci ne s'appréhende m par la 
nation, m par le territoire, ni par la 
religion. Le juif pur, le pur juif 
-c’est-à-dire la somme de fimjpur 
au regard du raciste total - est 
donc bien l’ennemi mortel d’AdoIf 
Hitler parce qu'irréductible à ce 
qui ferait Fhumain : Tappartenance 
na tion a l e et par-dessus tout ra- 
ciale. 

ü faut Je dire du fond de notre 
être d’humanité, ce n’est pas 
comme membres à titre posthume 
du futur Etat national israélien que 
des millions de juifs ont été réduits 
en poussière ou en fumée. Cest cm 
haine de l’humanité sans frontières 
définies qu’as étaient coupables 
d’être, au regard de la bête cariste 
à visage humain, fai bien dit des 
mDIRms de juifs. Pour une raison 
très simple: le juif comme expres- 
sif de l’homme, qui aurait tort 
d’être l’homme avant tout, n’est 
pas p fus nationalisable d’abord 
que quantifiable, calculable. 

Il faudra réfléchir sur l’in- 
croyable projet formé par Garaudy 
de soumettre les témoignages hu- 
mains relatifs aux camps de la 
mort à une co amusa on d’experts 
du savoir sectoriel : chimistes, bio- 
logistes. Q reste aussi F immense 
problème des sources {fantisénri- 
trêmg chrétien, de F antisémitisme 
nazi avec la ré-émergence du dé- 
testable péché d’origine sous sa 
forme atroce d’accusation collec- 
tive de déicide. 

Cest à partir du crime contre 
Fhumanité, en sa réalisation abso- 
lue de glorification de l' inhumain 
comme signe de l’humain total, 
qu’en parcourant l'histoire on le 
retrouve accompli monstrueuse- 
ment dans l'esclavagisme r&tm 
des Noirs et des Indiens. 

S'impose d’urgence un immense 
effort de réflexion fondamentale 
pour découvrir le visage du vrai 
dieu, qui se reconnaît à son oppo- 
sition créatrice au principe du chef 
monstrueusement sacralisé. Faute 
de ce travail commun, la menace 
terrible demeure la négation de 
Homme par l’homme : 2a bête hu- 
maine à toute-puissance diaboli- 
quement divine s'accomplissant 
par Farte ïmmoJatcàre de Huma- 
nité. 


Jean Cardonnel est domini- 
cain. 


dn psittacisme, et fl est vrai que le 
perroquet oublie également d’indi- 
quer de qui fl répète la phrase. 

Le travail de Garaudy n’est en 
somme -et cela n’est guère éton- 
nant au vu de sa bibliographie - 
que cehn d’un compflatem; agen- 
çant, à sa manière et en fonction 
de la nécessité politique de Heure, 
les p résuppo s és des pr écédents té- 
visionnistes. Insister sur cette 
question me semble important: 


tour ce que Rassinier et Faurisson 
ontdrt 

SI est un domaine cependant 
où ces idéologues finit preuve de 
rigueur, et de vigueur, c’est bien 
dam [a manipulation de Fop inion 
publique èt riant la captation du 
débat inteflectueL Entre Faurisson, 
Roques ou Garaudy, il n'y a, dans 
Tordre du discours, aucune diffé- 
rence notable. . 

Aussi ce n’est jamais la mis» en 


Se faire l'écho de leur actualité, 
c'est entrer dans leur stratégie 
et permettre à une quinzaine 
de personnes de prendre en otage, 
quelques semaines durant, la nation entière 


c’est cette apparence d'érudition 
qui a, semble-t-il, abusé un certain 
nombre de ses défenseurs, Fabbé 
Pierre en premier fieu. Fan ailleurs, 
la médiocrité du livre de Garaudy 
Illustre bien le caractère sclérosé 
du discours révisionniste : Rassi - 
mer, qui fut son créateur, fut aussi 
le premia à se répéter inlassable- 
ment, suivi par Faurisson qui répé- 
ta Rassmier en se répétant lui- 
même. Les zélateurs de cette idéo- 
logie ont répété et répètent à leur 


avant d’un argument nouveau, ou 
d’un document inédit, qui dé- 
clenche la future afftdre média- 
tique. L’affaire naît seulement dn 
fait que le discours révisionniste 
est repris par telle Ou telle per- 
sonne. 

11 pourrait s’agir d’un socialiste- 
résistant-déporté comme Rassi- 
nier, d’une personne ayant reçu, 
riam des conrfitions douteuses ou 
dans une antre discipline. Fonction 
univers itai re -que oe soit Fauris- 


son, Thion, Roques ou Notin- on 
enfin d’une « personnalité » 
comme Garaudy, Intellectuel au- 
trefois adulé mais en rupture de 
ban. 

‘ Cette stratégie qui consiste à 
mettre en avant u n locuteur à 
chaque fois diff é re n t et aussi floi- 
■ gné que possible de ce & quoi on 
pourrait s’attendre est mise en 
oeuvre suivant un plan de bataille 
très simple. ... 

Dans on premia temps, les jour- 
nalistes sont informés du rallie- 
ment d'nne nouvelle figure à 
l’idéologie révisionniste. Si ou- 
vrage ou opuscule fl y a, fl est gé- 
néreusement fourni, parfois ai ex- 
trait pour alimenter le suspense. 

Un journal ou tm autre se foie 
alors récho irréfléchi de cette nou- 
velle, bientôt reprise par d’autres 
journaux : les raisons de cette pu- 
blicité, an premia rang 'desquelles 
on invoquera assurément le devoir 
d'informer, sont sans doute légi- 
times. Non moins légitimement, le 
monde associatif, par ce biais aver- 
ti, s’alarme et, dans le désir de 
combattre, cette néfaste idéologie, 
intente une ou. plusieurs actions en 
justice. 

Cest là le deuxième temps : Taf- 
faire prenant un tour judiciaire, tes 
révisionnistes alertent le ban et 
l’arrière-ban de leurs connais- 
sances, en. menant en avant 
Fodieusemise en cause de la liber- 


té d’expression et ie droit souve- 
rain bafoué de faire de His- 
toire «tomme on l'entend. 

Cette présentation permet 
d’émouvoir ou de troubler quel- 
ques personnalités qui afin meut 
leur soutien sans trop savoir ce 
qui s'agit réellement de soutenir. 
Ces soutiens sont exploités par les 
avocats des révisionnistes. 

A partir de ce moment, F affaire 
prend une ampleur- à Chaque fois 
insoupçonnée, les articles suc- 
cèdent aux articles, dans la phis 
grande confusion. Les meifleiires 
anses au point, les articles les plus 
documentés ne peuvent pas grand 
chose contre ce type de docte, qui 
relève de rîxrationnel et n’est peut- 
être que Foccasfon, saisie au vol, 
de laissa transparaître une. chose . 
plus profonde, plus enfouie. Cest 
mik aucun doute sur le tenean de 
F antisémitisme que parient les ré- 
visionnistes, et c’est là quls pros- 
pèrent. 

Se faire l'écho de leur actualité, 
cf est entrer dans leur stratégie et 
permettre à une quinzaine de per- 
sonnes déterminées de prendre en 
otage, quelques semaines durant, 
la nation entière sur des questions 
maintes fois débattues et fausse- 
ment problématiques. 

Florent Brayard est histo- 
rien. 
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L'ÉCRITURE ET L’EXISTENCE 
(Wrtting and Beîng) 
de Nadine Cordimec, 

Traduit de l’anglais (Afrique 
du Sud) par Gaude Wauthier 
et Fabienne Teisseire, 

Pion, 172 p., 125 F. 

PERSONNE POUR 
M’ACCOMPAGNER 
(Noue ta Accompany Me) 
de Nadine Gorcfimer. 

Traduit par Pierre Boyer, 

Plon, 336 p., 139 F. 




âtir des inondes à 

fécait des Iras, des morales imagi- 
naires dont railleur est le seul des- 
pote, voüà qui semble à la fins verti- 
gineux et hautement suspect, les 
censeurs le savent bien. A tous ceux 
qui tienn ent cette activité dans un 
mépris plus ou moins souriant, 
l’histoire inflige régulièrement un 
fiftnpTffî douloureux. Non, le roman 
n’êàfcpas ttte dtàEactiûD îooSen- 
sbfc^pa sa frivole, le finit de choix 
pqrémeai aléatoires. Earcequ’eBe 
est ‘^r&nànaôaD.iXàktsttrééàê la 
viç^&tiêa^lïeiittitfiler^ les jeux 
mieûX- gu^QB long .discours ou 
-^fnstcme- Salman 
ûné à inortpour 
nnanêsque, en sait 
f-Et Tfefflae GokS- 
ëvnestmt été-çi 
_ as^aà^siÉa p^ÿs, r 
pas^ârqjréUèS peurs 




littérature a «vn rôle social dam l'exploration de la réalité existentielle ». 
— ... — — 


ï-litfte- 

donne à sa ré- 
^.récriture un poùis parti- 
aÆerî^Ô y àr dans les essais réunis 
scœ$ litre VEcrüure et ITxistence, 

fodferamère du sang des rébefles, 
T obscurité des cariais, te couperet 
de hfoâisure, la misère et roppres- 
'aco ifüon (pie Nadine Goramer 
fqffiment fetSsü: de 
^__,Kdï sûr, mais parce 
.. sous-te^enrsirfctiJe^ 
meut tes oeuvres qn’èfle exanihè-. 

L’etisèmbfe d’exaltation; derpera, 
de écfbfage et d%KSgnatràn qui. à 
sans goûte accorapa^scu propre 
efaeagaeme nt Bttécaùe. contribue à 
sthâo-. 



loe-cette romancière 
UAtènré avec adiaxnemextt cfédairrir ; , 
r Ie'rÔîe dfe la fiction ? Dans te ças df' 
Ntetiœ GotcHemt, fl fetriraft piuiBt 
parier d'une bitte, encore une: «la 
littérature a un rStesorfgLhvpBciteçt 
inaltérable. dans ^exploration de la . 
réalité existentielle», affionait-dte 
. dans son dtsajura dé récep-. 

■t oït e : . tion cto Nobd, ea l99L Un 
«rfife», pas mje intention, 
laquelle, produit inévitablement 
rune de ces fictions i m T ft a nt e g , di- 
rectement an service tftin parti où 
d’une cause - genre auquel Nadine 
GocdinîerrfapastiQirionisédi^îpé. 

Un jôte, donc, qui contribue à 
rflar^i^stonent de la conscience 
pecscèqdte et coflecfive. Aû désir; . 
exprènié-par Franck Kéraôdë, 
<T« utffiser la fiction dans son but vé- 
ritaMe,qià est de découvrir et de ré- 
pertorier, te genre fnonam », Nadine 
Gordimet afoute une fonction 
complémentaire, dont là décou- 


verte remonte à son passé. Evo- 
quant son enflante solitaire, dans 
une petite vite minière située non 
foin de Johannesburg, cfle décrit ses 
panûeis pas vers récriture en expE- 
qfiant: « Çest seulement par la di- 
mension de prescience que donne 
rmaginatron que Je pouvais reconsti- 
tuer ce qui oyait été délibérément 
cassé et Jfogmenté; que je pouvais 
assembler à nouveau la formes de 
l'expérience vivante , la mienne 
propre et ceBe des autres, sans la - 
quetie on ne peut atteindre une pleine 
conscience êtes choses. » 

Saisir une cohérence là où ne 

régnent, en apparence, que le dé- 

satire et la discontinuité, quel acte 
révolutionnaire: insupportable, 
pour tes dfctateurs, en ce qu'il est 
un geste: de liberté. Coûte que 
coûte, chercher à atteindre la vâàé, 
à trouer ce mur de mensonge 
contre lequel' Nadine Gordfmer 
s’est insurgée toute sa vie. «La 


quête delà vérité, écrit-efle dans son 
étude consacrée à Naguib Mahfouz, 
fort partie des clichés littéraires; cote 
quête n’est-dle pas en fait l'objet de 
toute littérature, car seule la vérité, à 
condition de la trouver, peut damer 
un sens à la vie?» Trouver cela, 
c*est découvrir ce qu’Amos Oz 
nomme la « Face cachée », ce « chez 
foi » dont la romancière affirme 
■ qu’Q est «te destination finale de 
l’esprit humain ». 

Comme un épanouissement 
concret de cette idée, le dentier ro- 
man de Nadine Gonfimer aborde 3e 
problème du « chez soi» de saisis- 
sante manière. Avec Personne pour 
m'accompagner, la romancière una- 
gine la réflexion (Tune femme sur sa 
propre identité et sur celle de son 
pays, une Afrique du Sud en pleine 
transition vm la démocratie. 

Avocate vouée à la défense des 
droits de rhomme, Vera Stade a 
combattu l’apartheid autant que 


son métier le toi permettait, sans 
pour autant s’engager dans (a lutte 
politique directe. Une fois passées 
les premières élections libres, une 
fuis revenus tes exSés et fibérés les 
prisonniers « d’opinion », cette 
femme d’âge mûr confronte ses ex- 
périences piésmes à ce qui ressur- 
git de son passé, mais aussi à ce 
qu'elle perçoit de la réalité qui Tenr 
tome. 

le « chez soi » auquel die abrite, 
c’est une forme de liberté qui par- 
viendrait à unifier les diverses 
composantes - amoureuse, profes- 
tonnelle, maternelle, sensuelle - de 
sa vie. Un impossible état de grâce. 


qui bannirait les mensonges, les tra- 
hisons, les lâchetés. Celui vers le- 
quel tend le peuple qui rentoure est 

j un cadre diff érent, incarné par la 
reconquête d’une terre dont les 
Noirs ont été expropriés au mo- 
ment (te l'apartheid. Exploitant ces 
thèmes avec une très grande ri- 
chesse, Nadine Confiner lait du k>- 
gement te pivot de son roman, l’axe 
métaphorique d’une situation poé- 
tique et historique. 

D y a, d’abord, la maison qu’ha- 
bitent Vera et son second mari, une 
demeure héritée «par la grâce du 
divorce» et devenue, pour l'avo- 
cate, «sa normalité à elle». Cette 
maison, pourtant, ne lai appartient 
qu’en vertu d’une trahison, puis- 
qu'elle fa gardée après avoir trom- 
pé son premier époux. Dans ses 
ambiguités, ce chez soi reflète les 
doutes qui habitent, plus ou moins 
explicitement, Vera. Quels sont 
donc ses droits sur ce pays? L’exis- 
tence relativement protégée qui fut 
la sienne durant les périodes de 
trouble fautorise-t-eDe à jouir cal- 
mement de la paix retrouvée ? 

Sans s’appesantir, fauteur décrit 
ce domidJe comme un Heu où do- 
minent l’ordre et te calme, où te 
passé s’est inscrit dam Pusure des 
tapas, con t rai rement à la confusion 
qui règne dans les foyers de la plu- 
part des Noirs. Beaucoup tfen ont 
pas, certains en retrouvent un pé- 
niblement, presque tous vivent 
dans un bric-à-brac d'affaires entas- 
sées, cabossées, repoussées au gré 
des nouvelles arrivées. les déplace- 
ments forcés de population, contre 
lesquels l’avocate a lutté toute sa 
vie, ont laissé la place à un désordre 
intense. 

Tracées comme deux voies paral- 
lèles dont le destin serait de se ren- 
contrer, fhistoire de cette femme et 
celte de ses concitoyens sont em- 
mêlées de savante façon, le récit se 
déplaçant de manière volatile entre 
Vera Stark et la communauté noire, 
entre favocate et son passé. 

H y a là comme une tentative 
d'unification, par récriture, de ce 
peuple tiraillé entre ses aspirations 
à la paix, ses contradictions internes 
et ce passé qui ne veut pas^ vraiment 
passer. Inscrite sur le visage de ceux 
qui reviennent d’exil, sur celui des 
enfants qui promeut la relève, Fhis- 
toire est bien là, reléguant foubfi au 
rang de lâcheté. Et J’œuvre de Na- 
dine Gonfimer, travaillant sans re- 
lâche à reconstituer ce miroir brisé, 
dorme ses lettres de noblesse à une 
forme d’engagement dont le maître 
mot n’est pas «servir*. 


■ ! -rMiy:-. 



jjkfîs ce In^ff rèfà Suryâ met en scène la violence et la mort. Par asphyxie 


OUVET 

de Miçÿe! Surya. 

Ed. fourbis, 48 p n 30 K 



evàst l’extrême vio- , 
leuce, gratuite' ou 
complaisante, de cçr- 


daris tes veines ; dte se transmet 
n omme un héritage Elle est à la 
fois invisible et installée tout à son 
aise ; son visage n’est qu’impexcep- 
tibtexnent déformé, vide plutôt, va- 
cant EBe est saturée dé sflence, dé- 
bordante de haine, familière et 
tortnr a nte. Rien, sembte-t-ü n’est 
propre ^f.Papaiser ; fit mort eUe- 


. peut avoir . ... 

'tûufëiire ^ .C 
vaine on sans motif. Dans le bref 


v«uuc uu o<U 0 uxuuai *-»* * > »« — — 

rtrit 4e Mcbd Stuya, placé sons le 
parrainage fie Thomas Bemhard, 

' die est marffestmnent appdéè de 

rrntérirra; ÉtTappri esfcinqjératifl 
Véhémêat.- C’est le narratetrç, 
<rabcad, quf sulHt cette brota&é;.. 
: derrière htt, c*estTaufeui; selon des. 
v inodafités kûtobiôgraïàhiques. finar 
^'Tement Ken fD5âgnl&« rtes>ffl n l'ex- 
'■ -p torie -comme :daîè dfrætjdTme 
/liqueur malfidsantei En quelque 
jââni&e, elle est tépônsc à one 

»itie vtolÊbcp. fcien^K g arïfef * 

: «^W nrtrfoe-exoragBe oaeonjaiu- 

.. ■'.* ■ 

t. .-f/Dè qodle vfotence ÿa^t-fl? De 
: Ta WwlBŒiaîne ètdÜBsé^ qidàte 

cceurpasr siège à là femSte pour. 
radie. Elle drruïe comme le sang 


mfime-en est le moment cTmcanr 
de^ence.. ' - 

CVrvrf-rieu, dans le texte, u’ex- 
pfique rô .imm, qui est celui (Time 
commune près d'Orléans - est 
; donc; à première lecture, un rérit 
racontant la haine et le resseufr 
ment que le narrateur éprouve 
pour ses parents. Harne et r essgnri- 
meut que la mort de ceux-ci, qui 
est ïe sujet de ces pages,' aiguise 
jusqu’à l'insupportable. Que la 
mort, à la fev laissera en l’état: 
dp ffr dont on n’est jamais qintte. 
«Nous devons savoir Tun et Pendre 
que nous' ne pquvom ptus rien vou- 
lmr'Fun pour Vautre B. cherche sa 
tnxtihn son oubt r>; <SXM narrar: 
teur, qni assoie à fagemie de son 


père dans une proximité physique 
rendant plus sensible F abîme de a- 
tence et d’exécration qui les séparé, 
les a toujours séparés. Plus loin, 
c’est la mort de la mère - rarement 
désignée par ce mot, trop doux 
sans doute : c’est <F« elle » qu*fl est 
simplement question. Mère à la- 
quelle une violence plus essentielle. 

• «tsanrage attache cehnquï 
m jj7\- parie. Violence reprodni- . 

saut celle qui a préridé aux 
« épousailles » du couiée^ parental : 
« Leurs deux vieux corps sont tout . 
entiers dressés par une haine qui les 
dépasse.» • 

le discours du narrateur sur 
« elle » est le précipité de cette 
haine violente et d'une pitié très 
amère: « EBe est le malheur même 
je riai jamais vu personne qui leJÜt 
autant qu'êtes ni qui s’identifiât d bd 
(_) tifotifBéque le malheur incar- 
nât en die Hfidhrit qu'elle incarnât 
le malheur. » Le texte de Baya ne 
s'arrête heureusement à aucune 
expheation 'psychologue ou rir- 
constanrieüe. 0 est nu. jusqu’à 
l’Obscénité. Confondue à i’exis- 
tehçe, la détestation, comme le 
malheur, contamine la pàrole : 


c’est elle qui l’a «autorisée», libé- 
rée. 

Le mot- « asphyxie » qui revient 
dans tes pages du récit pourrait le 
résumer. Et non seulement résu- 
mer son sujet, mais décrire son 
style. L’absence de jxmctuatkm, de 
majuscules et de paragraphe» dans 
ce Bvre,. divisé en^ ’iréudF séquences, 
n’est pas, comme il peut arriver; 
une coquetterie avant-gai diste. 
Elle est là pour mieux feire éprou- 
ver La tension extrême du texte ma- 
lade (comme dirait Georges Ba- 
taille). Cette «confidence» en 
forme d’exorcisme, aucune autre 
parole normalement articulée ne 
pourrait f exprimer. Ce qui est ât 
ne peut r être visiblement que dans 
ces termes, dans ce halètement. 
Les mots obscènes eux-mêmes 
participent (te ce caractère singu- 
lier et nécessaire. 

Du récit de Michel Sinya, il serait 
risqué dé prétendre dhe le sens. Le 
lecteur rianète à sa diaeté, à sa ré- 
sistance,- à son caractère impla- 
cable, & tout eda qui est sa condi- 
tion même d’écriture: « Comment 
ce . qui fiât horreur nourrit un senti- 
ment entêtant d'existence.» 
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RÉGIS MILLE L’ÊVENTREUR 
de René Beüetto. 

PÛL, 254 p., 110 F. 

POSSESSIONS 
de JuGa Kristeva. 

Fayard, 280 p., 120 F. 


E n France, le roman policier vit doublement 
en marge. Comme genre, malgré les beaux 
discours, D continue à être exclu du terri- 
toire littéraire. La reconnaissance dont bé- 
néficient une poignée de ses auteurs, toujours les 
mêmes, n’en met que mieux en valeur l’Indignité qui 
s’attache à l’ensemble: bien qu’il produise des ro- 
mans policiers, Georges Simenon est un écrivain. 
Cette mise à P écart a d'ailleurs son confort, et D n’est 
pas certain que les auteurs de polars la regrettent ; 
elle leur attache un public que la sacralisation de la 
littérature frappe de terreur et d’interdit. Les éditeurs 
ne s’y trompent pas qui prennent le soin d’enfermer 
les romans policiers dans des collections aisément 
identifiables, imprimées sur du papier moche, 
comme pour convaincre les hésitants : « Vous pouvez 
y aller sans crainte, ceci n’est pas de la littérature. » A 
cette marge, pour le « policier » français, s’en ajoute 
une autre : il n'est que le parent pauvre d’une famine 
dominée depuis toujours par les Anglo-Saxons. Dans 
le monde entier, les auteurs anglais et américains se 
taillent (a part du lion et ne laissent à leurs confrères 
des autres langues que des reliefs. Si nous nous je- 
tons goulûment sur les fantasmes criminels de la 
moindre vieille dame anglaise ; si nos exégètes du 
« noir » ne nous laissent rien ignorer des tendances 
qui opposent l'école de Miami à celle de New York et 
celle-ci aux thrillers californiens, le polar à la fran- 
çaise demeure un produit (presque) exclusivement 
hexagonal 

Ce ghetto au cdrré présente beaucoup de séduc- 
tion pour les intellectuels et les écrivains d’avant- 
garde. En quête d’un lieu où la littérature ne ron- 
ronne pas de satisfaction d’elle-même. persuadés des 
vertus esthétiques et morales de la marge, de l’incer- 
titude, du malaise, de la transgression, du décentre- 
ment et du passage clandestin des frontières, ces ar- 
tistes ont investi le genre policier, comme des 
pionniers fécondent un désert et y récoltent des es- 
pèces nouvelles. Malraux leur avait donné sa béné- 
diction, dès 1932, dans sa retentissante préface à 
Sanctuaire, en qualifiant le chef-d’œuvre de Faulkner 
d'« intrusion de la tragédie grecque dans le roman po- 
licier». Les écrivains « expérimentaux » peuvent aus- 
si espérer de leur conversion à un genre populaire 
une extension de leur public. Ce fut le cas, notam- 
ment, de René Belletto qui, après avoir publié quel- 
ques textes pointas et confidentiels, parvint à trouver 
à la fois sa voix et ses lecteurs en versant dans le noir 
(et aussi, avec La Machine, dans une autre marge, 
moins fréquentée encore par les écrivains français, la 
science-fiction). Réussite parfaite, couronnée par une 
double reconnaissance, celle des fans du polar - le 
Grand Prix de littérature pofitière en 1983 - et celle 


Le polar 
et les intellos 


Anges, démons, grâce, damnation. 
René Belletto investit le roman 
policier pour interroger Dieu et 
sa création. Il habite ce genre de 
ses obsessions, de ses rêves, et s'y 
enferme jusqu'à ce que son écriture 
prenne la teinte de son angoisse 
et de son enfermement 


des gens de lettres - le prix Fentina en 1986. Pour pré- 
tendre à de tels titres de noblesse, le romari policier 
« littéraire » doit afficher quelques signes d’întellec- 
tuaüté distinguée. Cest ainsi que se répandît le « po- 
lar métaphysique », aisément reconnaissable aux ci- 
tations de Hegel, de Pascal et de Borges qui 
s'étalaient entre deux flaques de sang. Mais ce n’était 
qu’un jeu, assez vain et plutôt lassant Belletto, M, 
ne joue pas ; Q utilise les structures et les conventions 
de la fiction criminelle pour interroger Dieu et sa 
création. Du polar théologique en quelque sorte, 
comme le soulignent quelques-uns de ses titres: le 
Revenant, Sur la terre comme au ciel et L’Enfer, bien 
entendu. Histoires d’anges, de chutes, de démons et 
de rédemption, fixées dans un espace tout à la fois 
mythique et réel : Lyon, la ville aimée et haïe, FEden 
et Babyione, la cité d’enfance et de jeunesse de René 
Belletto. Régis Mille l’éventreur est encore une his- 
toire de grâce et de damnation, placée cette fois sous 
le signe du Dieu mathématicien de Leibniz (Leibnitz 
comme on l’écrivait en France au XVUP siècle et 
comme on continue à 1e faire chez POL), Belletto y 
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UN INDOVINO Ml DISSE 
(Un devin m’a dit) 
de Tiziano Terzanï. 

Ed. Longanesi & Ca, Milan, 
430 p,, 30 000 lires. 


originale 


O n ne sait plus partir, 
sentir que l’on 
s’éloigne, que l’on 
s’échappe vers un ail- 
leurs et prendre ie temps de se 
préparer à cette rencontre. Par- 
cours fléché d’un guide, quelques 
heures d’avion, et l’on est « là- 
bas » sans vraiment y être jamais 
arrivé, car on n’a pas senti que l’on 
franchissait une frontière non pas 
marquée par le policier du « non- 
lieu » qu'est un aéroport, mais une 
autre, plus réelle et plus subtile : 
celle qui sourd de l'histoire d’un 
peuple. On oublie qu'un pays, 
c’est aussi un état d’âme. ; 

C’est la « lente pudeur des ba- ■ 
teaux entrant dans un port », les : 
« odeurs de la terre » qui pénètrent 
par les fenêtres d’un train ou d’un' 
bus, cette découverte par osmose 
d'un antre monde avec laquelle Ti- 
ziano Terzanï a cherché à renouer. 
Il i'a fait en Asie, dans l'Asie 
douce, celle du Sud-Est Un grand 
talent de conteur et un insatiable 
appétit de rencontres ont donné 
un attachant récit de voyage : un 
livre de vagabond où se mêlent 
descriptions et rencontres, his- 
toire et légendes, coups de cœur, 
nostalgie, réflexion sur la moder- 
nisation et, en filigrane, sur la vie 
d'us homme au milieu de la cin- 
quantaine, toujours en partance. 

Le « péché de vie» avec les ex- 
cès des emportements de 
l'égoïsme comme d’ane grande 
générosité, Tiziano Terzanï en a 
fait un mode d’être au monde, fl 
anime un récit haut en couleurs (le 
fourmilfement des marchés* les 
couchers de soleil, les ciels, le mh 
roîtement des rizières), riche et 
sensible, subjectif certes, mais où 
les formules parfois un peu ra- 
pides s’estompent dans le flot des 
images. Fruit d’une connivence 
avec cette région nourrie d’un de- 
mi-siècle d'expérience, ce livre 
n’est pas une émème explication 
du « miracle ». ou du « mystère » 


de l’Asie, mais il sait lui donner 
corps, lui restituer sa sensualité. A 
ce simple titre, fl mériterait d’être 
traduit en français. 

Terzanï pose aussi en filigrane 
une question esquivée : le « sui- 
cide » de cette Asie que les grands 
voyageurs d’autrefois sont venus 
chercher et que l’on ne pense plus 
qu’en termes de marché ou de 
* Disneyland exotique » pour les 
touristes. Le développement 
conduit-il inéluctablement au 
saccage de grandes civilisations, à 
leur immersion dans le béton et 


au cours de 1993. La prophétie fut 
une excuse (mais après tout, la 
chute d’un hélicoptère au Cam- 
bodge dans lequel Fauteur aurait 
dû se activer fait aussi réfléchir—), 
un jeu pour renouer avec r aven- 
ture du voyage. Un fil d’Ariane 
aussi pour pénétrer dans le monde 
des oracles et des superstitions, de 
l’astrologie ou de la géomancie 
qui constituent une partie inté- 
grante de la vie populaire de l'In- 
donésie au japon en passant par la 
Chine ou la Corée. 

Devins et oracles sont les te- 


Tïzlano TerzanL 

Né à Florence en 1938, Tiziano Terzanï est depuis 
1971 le correspondant en Asie de l'hebdomadaire 
allemand Der SpiegeL II collabore également au 
Com'ere délia sera. U a vécu à Singapour, Hong- 
kong, Pékin, Tokyo et Bangkok et est actuellement 
en poste à Delhi. En 1973, il a publié Pelle di feo- 
pardo (* Peau de léopard »), sur la guerre au Viet- 
nam, puis, en 1976, Ciai Phong ! La fiberazhne di 
Saigon, traduit en plusieurs langues. fermi les 
premiers Journalistes â retourner au Cambodge 
après l'intervention vietnamienne, il écrit Hofo- 
caust in Kambodscha (1981). Son séjour de 
cinq ans en Chine est suivi de la publication en 
1985 de La Porte pnjibita (« La Porte interdite ») 
[1985]. En 1992, fl publie Buonano tte, signor Le- 
nine, un périple de la Sibérie à Moscou en passant 
par P Asie centrale à travers F empire soviétique 
qui s'écroule. Sélectionné pour Je prix Thomas 
Cook, qui consacre les ouvrages de voyage, ce té- 
moignage a été traduit en plusieurs langues. 


va, en exergue, de sa citation latinë : « Dum calculât 
Deus fit mundus » ; autrement dit, Dieu étant un ma- 
thématicien génial qui ne laisse rien au hasard, sa 
création ne peut que tomber juste. Le fameux meil- 
leur des mondes. - 

I i sera donc beaucoup question de chiffres dans 
cette histoire d’un tueur qui- assassine, comme 
il se doit, en série. Un tueur qui. s’appelle Mille 
et qui choisit ses victimes féminines en utilisant 
un système numérique que les enquêteurs ne décrÿp- - 
tenant qu’à l’ultime moment H y a bien d’autres sé- 
ries encore dans Régis Mille, des jeux de miroir, des 
fausses symétries -Fassassm se prénomme Régis, le 
policier se nommé Rey, entre eux deux, entre le roi 
de l’enfer et celui du dei se décident la mort et la vie, 
la chute et le salut Belletto parsème ainsi son roman 
de signes de pistes pour initiés, la musique de Bach, 
la voix d’une chanteuse, la septième êpître aux Ro- 
mains de saint Paul : « Effectivement, je ne comprends 
rien à ce que je fais : ce que je veux je ne le Jais pas, ' 
mais ce que je hais je le fais. Or, si ce que je ne veux pas 
je le fins, je suis d’accord avec la loi et reconnais qu’elle 
est bonne. Ce n’est donc pas moi qui agis ainsi, mais le . 
péché qui habite en moi » Tout cela est habilement 
disposé comme autant de clins tfœfl, comme les in- 
dices dans une énigme policière, an point que le lec- 
teur, dans ce miroitement de reflets, risque, comme 
un flic sans talent, d’être ébloui et de rater T essen- 
tiel : tous les protagonistes de Régis Mille sont en 
deuil d’une mère perdue, les bons, les méchants, les 
faibles, tous se reconnaissent dans ce manque, dans 
cette perte absolue, cette erreur du calcul divin qui 
fait que Fon bascule de la perfection au chaos. Bellet- 
to n’utilise pas le roman polder, fl Fhabîte, comme 
un locataire qui a trouvé l'appartement de ses rêves. .’ 
n y place ses meubles, ÿ installe son atelier, sa gui- . 
tare, sa chaîne de très haute fidélité, tes phofogra- " 
phies des êtres chers, les hibelots et les fleurs fraîches 
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de ses fantasmes. Puis fl s’y enferme jusqu’à étouffer, 
jusqu’à ce que récriture prenne la teinte dé cette an- 
goisse et de cet enfermement Chaque Ev rc dcB ellet- 
to porte la marque de cette traversée de Fenfer, de ce 
passage au noir. On mesure mieux, à être happé par 
cette madûnerie fébrile, ce qui manque à Possessions, 
le roman policier de Juüa Kristeva- fessons vite sur 
r évidence qu’aucun lecteur ordinaire de polar ne dé- 
passera le premier chapitre, perdu qu’il sera, te! un 
Poucet sans cailloux blancs, par les zigzags d’un récit 
piégé de digressions, de réflexions, de commentaires 
sur la peinture et d’épithètes incongrues. Admettons 
donc que Jufia Kristeva, intellectuelle b ril l ante (lire 
son portrait et la critique de son essai Sens et non- 
sens de la révolte, page IX), ne cherche que la compli- 
cité de ses pairs, rapprobaitton des gens de cultu re, la 
reconnaissance des vrais, passionnés, de littérature, 
Facqtüescement des happy fe yv. Mais pourquoi, dès 
lors, avoir choisi de raconter une histoire cri m i n elle ? 
Pourquoi l’avoir située, encore, dans un décor de 
convention? (I) Pourquoi la peupler d’archétypes - 
le flic, la journaliste, les tateUos-caviar et tes artistes 
interlopes - quand si manifestement elle se moque 
comme d’une guigne du roman policier, de Santa 
Barbara et de ses personnages de papier et qu’elle a 
la tête ailleurs : en d’autres lieux, avec d’autres per- 
sonnages, d’autres débats, d’autres passions. 

Il y a une chose que Je roman ne pardonne pas, 
qu’il soit policier ou non, c’est qu’on le prenne avec 
des pincettes, qu’on le tienne à distance, qu’on le 
traite comme un domestique, en texte à tout foire. Il 
est de bonne composition, le roman, il se plie aux 
fantaisies, -3 accepte tes règles tes plus sévères ou les 0 
plus farfelues, fl admet les tempéraments les plus di- 
vers, les saveurs les plus subtils - et même la bêtise. 

Mais il vit d’être respecté : quand on le transforme en 
vieux sac, il crève. Julia Kristeva doit savoir ce que 
c’est qu’un roman. A l’époque de la Théorie, elle a 
écrit sur la « structure discursive transformatiomeUe » 
des choses qui valaient mieux que l’air du temps dont 
elles s'habillaient Elle ne pourra pas avancer l'excuse 
de la naïveté. Cest pourtant l'adjectif qui convient le 
mieux à Possessions : naïf - mais sans abandon. On 
pense à ces romans que l’on écrit à seize ans, arc- 
bouté sur ses phrases, et dans lesquels on veut tout 
mettre : la mort, la Httéraîure, te sexe, te bon Dieu et 
ses saints, plus fous les livres que Fon a lus, les mu- 
siques aimées, tes copains, les copines et les chagrins 
d’amour: 

Il suffirait de savoir s’en tenir, peut-être, aux seuls 
chagrins d’amour et -d’apprendre à se laisser aller: 

Dans rindigesfee club-sandwich qu’est Possessions, 11 
se cadre un vrai roman, une histoire, des person- 
nages qui ne demanderaient gu’à exister, débarrassés 
des fanfreluches, des corsets et des bavardages: le' ' 
récit simple et émouvant de Gloria et de Jerry, d’une ' 
mère et de son fils «pas comme les autres». 

0) JuÉa Kristeva avait déjà/ei saris convafocre, jftué Fun de 
ses romans, le Vieil Homme et les loups, à Santa Barbara, 
capitale imaginaire ffm Etat é tûeÏÏa n t (Fayard. Sera repris jt 
en juin dans Le Livre de poche,#’ 13982.) • 
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Tiziano Terzani, vagabond d’Asie 


une culture de masse «globali- 
sante»? N’y a-t-il pas d’alterna- 
tive dans la lutte contre la pauvre- 
té entre le passéisme et la 
destruction d’un héritage de lieux 
et surtout de modes de vivre en- 
semble? 

Ayant vécu en Asie du Sud-Est 
et du Nord-Est depuis 1971 en tant 
que correspondant de l'hebdoma- 
daire allemand Der Spiegel, ce Flo- 
rentin qui a «couvert» les 
guerres, les coups d’Etat et tes mu- 
tations de cette région a voulu re- 
couvrer ce que le Journalisme, do- 
miné de plus en plus par 
rîmraédiateté, lui ravissait: le 
temps de voir, d'écouter des his- 
toires. En 1976, un devin de Hong- 
kong lui avait dit qu’il risquait de 
mourir dans un accident d'avion 


nants d’une tradition durable A»™ 
une Asie qui change mais où de- 
meure la conviction qu'un destin 
n’est jamais joué: les devins 
peuvent aider à infléchir le cours 
des choses. Le nom d’un enfant, 
l'achat d’un terrain, la construc- 
tion ou l'orientation d’une mai- 
son, un mariage, voire une déci- 
sion politique, sont souvent 
déterminés par d’obscures 
croyances. Ces devins ne sont-ils 
que de vulgaires marchands d’es- 
poire ? Peut-être. Mais la géoman- 
cie chinoise (déterminer la valeur 
des sites en prenant en considéra- 
tion le cours des eaux et la direc- 
tion des vents) est aussi fondée 
sur une observation minutieuse 
des éléments et reflète le souci de 
veiller à leur harmonie, à l’équi- 


libre entre les contraires. C’est à 
Luang Prabang, l’andenne capi- 
tale royale du Laos, l’un des en- 
droits les plus romantiques d'une 
Asie qui ne Test pins guère parce 
qu’il reste un peu à l’écart du 
consumérisme touristique, que 
l’auteur se résolut à observer ta 
prophétie du devin de Hongkong 
- sur la colline de War Pusi qui do- 
mine le majestueux Mékong, au 
confluent du Nam Khan, tièii im- 
pétueux s’il en fut, où L’on éprouve 
une sorte d’apesanteur tempo- 
relle, qu'fl décida de s'offrir un an 
de pérégrination dans l'irration- 
nel, de se laisser porter par la vie, 
ses coïncidences et ses surprises. 

Le voyage commence à l’est de 
Luang Prabang, sur La tombe ou- 
bliée d’un grand « aventurier» : le 
Français Henri Mouhot, qui « dé- 
couvrit » Angkor en 1860 et mou- 
rut des fièvres à trente-cinq ans 
sur les rives du Nam Khan. Elle 
prendra fin dans un temple au 
nord de la Thaïlande. Entre- 
temps, Terzani aura marché à 
Oulan-Bator sur les traces de Fer- 
dinand Ossendowski, le Polonais 
qui fuit les bolcheviques jusqu'en 
Mongolie, ou de Sommerset 
Maugham, qu’fl découvre après 
ravoir ignoré. 

De la femme du marché de 
Phongsovane, dans la mystérieuse 
plaine des jarres - la région du 
Laos- la plus bombardée pendant 
la guerre américaine-, qui, à une 
question sur l'année de sa nais- 
sance, répond laconiquement 
«avant la guerre », aux vieilles 
missionnaires italiennes de Kong - 
Tung, en Birmanie, la mile- aux 
trente-deux monastères (la route 
qui y mène est bordée des goulags 
du régime), qui ne parlait presque 
plus leur langue et demandent de 
prier pour elles afin qu'elles 
« aillera au paradis », en passant 
par Khun Sa, « prince des té- 
nèbres » de l’opium du Triangle 
d'Or, les marchands mongols qm . 
transforment ie Transsibérien en 
bazar ambulant avant que Les. 
Russes ne fassent de certains . 
compartiments un lupanar, les 
prostituées adolescentes de-Be- : 
tong, en Malaisie, qm mangent dé 


Du Laos au Vietnam, 
en passant par 
le Cambodge, 
le journaliste italien 
relate un fascinant 
voyage où se mêlent 
rencontres, histoires 
et légendes, 
coups de cœur 
et nostalgies 


Tail et des poivrons pour se pré- 
munir contre le sida, les . vierges 
végétariennes de Medan, les mis- 
sionnaires en odeur de ma gi> de 
Tanjungpinang - île perdue de 
T archipel Indonésien-, le capi- 
taine de bateau, la femme en « lo- 
cation », les voyantes et tes devins 
célèhres ou obscurs, sérieux ou - 
charlatans, c’est une longue file de 
personnages pittoresques, émou- 
vants parfois et toujours vrais qui 
peuplent ce récit. 

« Chaque Heu est une mine, ü ne 
suffit de se laisser porter. » Le ha- 
sard, ce grand alfié du voyageur - 
et du journaliste, même s'fl ré- 
pugne à l’avouer. Une rencontre, 
une anecdote au détour d’une 
conversation : on tire un fil, et te 
puzzle commence à se composer: 
«Le lieu le plus insignifiant de la 
terre devient un' miroir du monde, 
une fènétre sur la vie.» Lé voyage 
est l'art de la rencontre, et Terzani 
sait le pratiquer mieux que qui- 
conque, Ces rencontres éphé- 
mères du voyage qui, précisément 
parce que chacun sait qu’il est le 
passager dans la vie de l’autre, se 
muent en un. dialogue où 
s’échangent des parcelles de vérité 
que, sans le croisement de deux 
vies, <sn aurait sans doute gantes 
pour soi. Des notes sur un carnet 
qui ne Serviront à rien pour rar- 
tide^rqn est venu écrire, et qui 


pourtant sont la plus grande mois- 
son du voyage. L’auteur excelle 
aussi dans l’évocation de villes : 
MaJacca, Babel de races et carre- 
four de cultures, qui bruit des 
murmures du passé, Fmsîpide Sin- 
gapour, aseptisée et tirée au cor- 
deau, mais aussi les fieux inconnus 
où les voitures sont rafistolées 
avec du fil de for, où. l’homme 

poussé et tire des ballots, ruais où 

la confiance et la gratitude valent 
tous les contrats. 

H est dïffîdtede revenir sur des 
fieux que rem a trop connus, où 
Ton a vécu trop intensément, où 
finalement on a «grandi », même 
si Ton y est arrivé adulte. Qu'ont 
en commun la somnolente 
Phnom -Penh d’ii y a vingt- 
cinq ans et la capitale à l'atmo- 
sphère pesante d*un Cambodge an 
peuple rompu? Ho Chi Min-Vflle 

a renoué avec le pire du Saison de 

la guerre, mais pour Fauteur, quL 
comme beaucoup de JoaraaSsies 
de sa génération, y a passé «les 
moments les plus intense de (sa] 
vie», efle est devenue une ville for 
mflière où 3 ne reconnaît rien. 
Même Hanoi, l'héroïque, l'austère 
vffle de la guerre contre I’« impé- 
rialisme américain» - où au- 
jourd’hui tout est à vendre - n’a 
las échappé à ce destin. Tragédie 
d’une victoire que beaucoup ont 
cru être tme libération. 

.«4 vouloir foire un voyage. sym- 
bolique dans les Musions politiq ues 
de ma génération, je n’avais pas . 
d’autre choix que ' de repartir de là 
ou la nuit avait retrouvé ses se- 
crets.» Cest dans la torpeur om- 
breuse d’une fumerie d’opium -à 
Hanoï, & deux pas du siège de r»- 

gane du parti, que Fauteur décide 
de renoncer & porter un jugement 
«L’histoire et la politique né me 
concernent plus. Seule me fascine la 
vie, tenace, gloutonne et lascive, qui 
continue d fleurir au milieu de. la 
pûwrritune. » 

En train, par laChme, Ja Mon- 
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Gaddis. la malice 


Réputé difficile ; voire frop énafit, te romancier américain porte aujourd'hui un regard amusé sur le culte que lui voue un cercle de lecteurs qui tend à s'élargir : 
Un regard certes moqueur, qui dissimule mal l'envie de cet écrivain d'être reconnu aussi pour son talent d'humoriste 


P our les uns, «he's a ge- 
nius», «c'est un génie», 

« c’est l'un des plus 
grands et peut-être mime 
le plus grand écrivain américain de 
fa seconde moitié du XX e siècle », et 
ils répètent ce nom avec « awe », 
disent les Américains, une vénéra- 
tion si forte qu’elle se mêle d’un 
peu d’inquiétude. Pour d’autres, 
les plus nombreux, fussent-ils 
eux-mêmes libraires ou écrivains, 
c’est « William qui ? », «William 
comment ? », .« William , quoi ? », 

« William- Gaddis ? ». D’autres en 
seraient abattus, frustrés, aigris. 
Lui, fl sourit doucement. D'être un 
génie méconnu, un. vrai, d'incar- 
ner un tel lieu commun, visible- 
ment, cela l'enchante, fl en a souf- g 
fort, bien entendu, surtout au o 
début, quand, jeune homme, fl a ? 
attendu avec toute l'impatience 
qu’on Imagine, les premières cri- 
tiques de son roman The Récogni- 
tions 0), sur lequel 2 avait travaillé z 
six ou sept ans. «fêtais jeune, je 5 
voulais changer le monde, mais ce E 
livre, je ne le savais pas encore, a § 
é té lé plus niai accueilli Devant de ~~ 
telles attaques, je ne savais pas quoi 
faire. Je me suis senti affreusement 
mal, dépossédé, nié » D ajoute, vi- 
siblement ravi de Tironie du soit 
qu’aujourd’hui, cette première 
édition se vend jusqu’à 700 dol- 
lars. Ce qui est tout àfolt étrange, 
c’est que la critique n’avait pas 
ignoré l’ouvrage : au contraire, un 
auteur sous le pseudonyme de 
Jack Green (dans lequel certains 
ont cru reconnaître Gaddis lui- 
même) a recensé rinquante-dnq 
articles, ce qui est considérable - 
pour un premier roman. Cin- 
quante-cinq tous terrifiants que 
Green a décortiqués pour les dé- 
noncer dans le New Yorikér en 1962 
(2) dans une série de trois articles 
intitulés «JF/re thû Bastards » (Vi- 
rez-moi tous ces crétins). Cin- 
quante-cinq qui reprochaient à 
l’auteur tant d’érudition pour 
quelqu’un de si jeune, comme s'il . 
ne cherchait qu’à se pousser du 
•e •» *» it v . i» h* 
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Un seal mot d’ordre.: fa dérision 

col, à frimer, dirait-on au- 
jourd'hui. Lui en qui son premier 
éditeur avait cru voir un nouveau 
James Joyce se voyait accusé de 
partir dans tous les sens, d’être 
compliqué, confus, et surtout; sur 
tout, d’étalertout ce savoir, toutes 
ces connaissances, péché impar- 
donnable et qm a fiât fuir tout lèc- 
torat possible avant même qu’il ait 
eu la moindre chance ou la 
moindre envie d’ouvrir le livre. Ul- 
céré, désespéré, ahuri, le jeune 
homme se terre et va se taire. H. 
n'écrit plus. H se marie. Il a deux 
enfants. 0 doit faire vivre sa fa- 
mille et gagner sa vie. De cette 
période comme de tout ce qui 
touche à sa vie privée, actuelle ou 
passée* fl ne veut rien dire et ne dit 
rien. Simplement, que ces années 
ne furent ni faciles ni heureuses. 


Qn sait qtfü a écrit des « commér- 
erais », des communiqués publici- 
taires, des discours, en particulier 
pour l’industrie pharmaceutique 
ou t'armée avant d’arriver i «re- 
passer ses vitesses» et à réécrire, à 
se réadapter. 

NATIONAL BOOK AWARD 

Le deuxième roman, JR (3), ne 
paraîtra donc que vingt années 
plus tard. En 1975. En pleine foKe 
du fèmDeton télévisé Dallas dont 
le héros arbore les mêmes initiales 
- ce qui fera un temps rêver Gad- 
dis, qui aurait trouvé cela telle- 
ment drôle si le public , s’était 
trompé et avait acheté le livre 
pour cela-, fl n’en fut rien. L’édi- 
teur en fut encore une fois pour 
ses frais. Et pourtant JR avait rem- 
porté l’un des prix littéraires les 
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plus prestigieux, le National Book 
Award. Mais les reproches étaient 
encore les mêmes, trop compli- 
qué, trop érudit, trop difficile, trop 
long. U a alors essayé déjouer le 
jeu, d’écrire un roman, court, 
presque classique, qui utiliserait 
« tous les clichés habituels », la 
chambre close, le danger, pour 
sortir de cette réputation, Carpen - 
ter's Cothic (4). Il a aussi écrit une 
pièce de théâtre, totalement ratée, 
dit-il - ce qui est bizarre de la part 
d’un auteur dont les romans ne 
sont composés pratiquement que 
de dialogues — mais quü a réutili- 
sée en l'intercalant dans son der- 
nier roman, A Frofic offris own (5) 
se citant ha-même, aberration et 
tour de force dans I’autodérision. 

Pourtant, et c’est sans doute 
tout à Fhonneur de ses éditeurs, fl 


Cosaques et navigateurs étonnants voyageurs 




LE VOYAGE 
DE TROIS COSAQUES 
DE L’OURAL AU « ROYAUME 
DES EAUX BLANCHES » 
raconté par G. Khokhlov. 

Traduit du russe et annoté 
par Michel Niqueux, 
éd. L’Inventaire, distr. Actes Sud, 
208 p., 110 F. 

PRISONNIERS DES GLACES 
LES EXPÉDITIONS DE WILLEM 
BARENTSZ (1594-1597). 

Relations de Gérât de Vfeer 
présentées par Xavier de Castro. 
Ed. Chandeigne/Unesco, 

756 p., 150 F. 

/ I était une fois trois cosaques 
de r Oural qui partirent vas 
le fabuleux royaume des 
Eaux Blanches pour y retrou- 
ver la «vraie foi»— On croirait les 
aventures de trois Tîntin à la re- 
cherche d'un trésor mystérieux, s’il 
ne s’agissait d'une quête religieuse. 
Quête d’autant plus surprenante 
qu’elle se passe autour de 1900, sur 
les traces de P «évêque Arcade », 
qui se dit évêque des Eaux 
Blanches, au-delà des limites 
connues de l’univers. 

Nitoudychniki, orthodoxes «de 
mille part», refusant toutes les 
structures e ccl é siales existantes, ces 
cosaques-là sont des Vieux- 
Croyants radicaux qui ne re- 
connaissent pas le clergé gréco- 
russe, même lorsqu'il permet de 
conserver les anciens rites. A f ori- 
gine de F expédition, la volonté de 
retrouver la « vieille piété » d’avant 
le schisme, te « raskol », qui, au mi- 
lieu du XVD'-siêde, va donner nais- 
sance à une véritable dissidence. 
Ceïte-ci refuse les réformes du pa- 
triarche Nïkone, notamment FaE- 
gaement sur le rite grec ; die va se 
trouver anathémisée par les 
coocflfiS de 1666-1667. Un épisode 
de l’histoire dô la Russie que 
connaissent bien les amateurs 
d’opéra grâce à Moussorgski et à 
la Khovanchtchina. Tout comme 


peut se comparer la quête des Eaux 
Blanches à lalégrade de Kitèje, uti- 
lisée dans un autre opéra, de Rims- 
ki-Korsakov ; légende issue elle 
aussi de la «vieille foi qui relate 
la recherche de la cité idéale en- 
gloutie par Dieu au fond. d'un lac 
CD- 

Partis le 22'mai 1898 de Kirsanov, 
munis de buts revolvers et de cin- 
quante cartouches, les trois co- 
saques reviendront à leur point de 
départ six mois plus tard après un 
périple qui, d’Odessa, les mène à 
Constantinople (qu’ils appellent 
Tsargrad : « ville royale *X-à Jérusa- 
lem, leur fait découvrir le canal de 
Suez, pois Singapour, Shanghaï, 
Nagasaki, Vladivostok, le fleuve 
Amour. «Ignorant les langues étran- 
gères, avec des. notions géogra- 
phiques provenant des guides du my- 
thique moine Marc et de 
l'énigmatique archevêque Arcade, 
nourris de martyrologes et de Jlori - 
lèges spirituels, avec une pensée ad- 
mettant l'existence de poissons vi- 
vants à moitié faits, de voyages aux 
enfers et d'apparitions de pharaons, 
ils voyagèrent sur des mers in- 


voyage, qui tient du feuilleton ou 
de la BD et qui est, surtout, un do- 
cument sur le rêve d’un monde 
idéal, sur les courants utopiques et 
libertaires qui traversent alors la 
Russie. Sur l’incorrigible utopie 
russe. 

Antres voyages pour des terres 
‘inconnues, mais un but essen- 
tieflement mercantile, vers les ri- 
chesses de rOrient : ceux qui, à la 
fin du XVP siècle, matèrent Anglais 
et Hollandais à trouver, le long des 
côtes de la Norvège, de la Russie, 
puis de la Sibérie, une route plus 
courte et plus sûre que celle qui 
oblige à contourner F Afrique par le 
cap de Bonne-Espérance. C’est 
F aventure du navigateur hollandais 
Wflksn Barentsz, qui, grâce au sou- 
tien financier de sociétés de mar- 
chands et du gouvernement des 
Provinces-Uni es, tenta trois fois, 
entre 1594 et 1597, de rejoindre la 
Chine par le Nord, passage qui né 
sera découvert que tiras siècles plus 
tant 

Lors de son troisième voyage, Ba- 
rentsz découvrit le Spitzbetg avant 
d’être pris par les glaces près delà 
Nouvelle-Zemble (76 e N). 


les marins durent hiverner 
neuf mois dans une cabane. 


connues, dans un état d’esprit rappe- 
lant sinon celui (TUiysse, du moins 
celui des gens du XV et du 
XW siècle», écrit en 1901 VlaÆmir 
Korotenko, un des principaux au- 
teurs russes de l’époque, qui s'est 
firit raconter leur aventure par Gré- 
goire Khokhlov, un des trois co- 


Un évêque imposteur, une 
communauté d** hommes libres» 
croyants- et naïfs qui ne savent rien 
du inonde moderne et qui écrivent 
encore avec l'écriture du XVI e siècle, 
un enquêteur «de gauche » curieux 

de cette croisade contemporaine 
qu’il retranscrit en graphie mo- 
derne et pubfle dans les annales de 
la Société impériale géographique 
de Russe en 1901— Voilà tous tes in- 
grédients de cet étrange journal de 


neuf mois dans une cabane, 
se nourrissant de renards et hrttant 
contre les ours, le scorbut et le 
froid. Reparti sur une chaloupe 
en juin 1597, Barentsz mourut en 
route; seuls douze survivants re- 
vinrent à Amsterdam. L’un d’eux, 
Gerrit de Veer, relatera, dès 1598, 
ces premières explorations polaires 
rfang un texte qui connaîtra immé- 
diatement plusieurs éditions, en la- 
tin, en français, en allemand, en ita- 
lien et en anglais. C’est une version 
corrigée. Illustrée de cartes et de 
belles gravures de l’époque que re- 
prend Téditeur Michel Chandefgne 
dans sa « Collection mageflane ». 
La page de titre devait foire t ëver 
les contemporains : « Description de 
trois voyages en mer, faits ai trais 
ans, Fun après l'autre j parles navires 
de HoBande et de Zêande au nord 


reconnaît n’avoir jamais eu de mal 
à se foire publier. U a même ob- 
tenu une bourse Mc Arthur, en 
1982, et pour A Frotic of his own. 
une substantielle avance de Simon 
& Schuster. Mais il refuse de se 
prêter aux tournées qui sont régu- 
lièrement organisées aux Etats- 
Unis pour foire la promotion des • 
livres, et il cite Philip Larkin, qui 
disait qu’fl n’était pas facile de ga- 
gner sa vie en écrivant de la poé- 
sie, mais qu’en étant poète de pro- 
fession on pouvait se nourrir très 
correctement de cocktail en cock- 
tail. 

Maintenant qu’il en a pris l'ha- 
bitude, qu’fl est devenu le héros 
d’un culte underground, secret, 
d’abord partagé par quelques heu- 
reux élus - dont le cercle s’est ac- 
cru et fortement, au fi 1 des an- 
nées -, fl se délecte. Parce qu’on se 
trompe encore sur son compte, 
qu’fl soit presque quatre ou cinq 
thèses chaque année sur son 
œuvre où l’on parie doctement de 
postmodemisme, de déconstruc- 
tion, voire de déconstructivisme, 
mais qu’il attend toujours qu’on le 
reconnaisse comme humoriste. Et, 
pour faire rire, fl emploie toutes 
les techniques possibles, n’hési- 
tant pas à aller jusqu'à faire des 
jeux de mots de collégien. Sou 
dernier livre est sans doute le plus 
drôle et celui qui se sera le mieux 
vendu. Toutefois, pour récrire, fl 
n'a pas hésité à parcourir les 
84 volumes de l'Amjur (American 
jurisprudence), ou ne se refait pas. 
Parce qu’il était fasciné par l’en- 
tropie du système judiciaire amé- 
ricain qui repose sur la Common 
Law, la jurisprudence, qui fait qu’à 
partir d’un jugement imbécile tout 
peut s’enchaîner dans la plus 
grande absurdité et la plus grande 
folie. Gaddis ne s’intéresse pas 
aux personnes en elles-mêmes 
mais à l’Amérique, aux forces so- 
ciales en présence, à Pargent, au 
droit, aux religions, à l’art « dont 
les Américains croient encore que 
cela consisfe à faire joli », au lan- 


gage, bien sûr, aux rapports hu- 
mains. li décortique la non- 
communication entre les êtres 
(dans ses romans, toutes les voix 
se mélangent, s'interrompent, se 
recoupent, sont recouvertes par 
d'autres encore plus anonymes, 
téléphone, radio, télévision) ou la 
maladresse et l'incohérence des 
hommes tandis que, derrière eux, 
les femmes se battent tout aussi 
frénétiquement pour essayer de 
remettre de l’ordre, et tout cela 
dans un chaos qui ne peut mener 
qu’à la tragédie, la folle, la confu- 
sion, la mort Et en arrière-plan la 
dérision, toujours la dérision. 

Alors on ne peut pas se dérober 
à ce regard bleu, un regard qui 
creuse, qui interroge, qui surtout 
se moque, non sans gentillesse. Et 
ce vieux monsieur - fl est né le 29 
décembre 1922 - fragile, réservé, 
très calme, qui prend tout son 
temps pour préparer un livre cfbnt 
il dit ne savoir encore rien, ac- 
cumulant simplement toutes 
sortes de choses, ce vieux mon- 
sieur a le charme Irrésistible du 
jeune homme affreusement mali- 
cieux qu’il tfa jamais cessé d’être. 

Martine Silber 

(1) Harcourt, Brace & Company, 1955. 
Réédité en 1993. par Penguin dassics 
avec une fascinante préface de Wil- 
liam Gass. Les Reconnaissances, traduit 
par Jean Lambert, GaDnnard, 1973. 

(2) Ces trois articles ont été publiés 
sous le même titre génétique Pire the 
Bastards par Dalkey Archive Press en 
1992. 

(3) Alfred. A. Knopf, 1975. Réédité 
chiez Penguin Classfcs en 1993. Traduit 
par Marc Cbolodenfco, Plon, 1993. 

(4) Penguin, 1995. Gothique Charpen- 
tier, Traduit par Marc Cfaotodenko, 
Christian Bourgois, 1988. Le seul à être 
disponible en format de poche en 
France chez KVTfi, pour b simple rai- 
son que c’est le seul qui soit court 

(5) A Frotic of his own, Simon & Schus- 
ter, 1994. Devrait être publié chez Plon 
en 1997. dans une traduction de Marc 
Cholodenfco. 
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de la Norvège, de la Moscovie et de la 
Tartane, vers les royaumes de Chine 
et de Cathay. Avec les découvertes du 
détroit du Vaygats, de la Nouvelle- 
Zemble et du Spitzberg où jamais 
personne n'a été; et tes ours cruels, 
d’autres monstres marins, et la froi- 
dure extrême et insupportable que 
Ton trouve en ces contrées. » 
Voguant pour la première fois sur 
des mers envahies par les glaces, les 
équipages, rapporte le narrateur, 
furent d'abord * si surpris qu'ils 
crurent voir des cygnes», durent af- 
fronter «des ours hideux », ren- 
contrèrent les Samoyèdes. Au re- 
tour, après la mort de Barentsz, 
longeant les côtes de la mer 
Blanche, près de Fembouchure de 
la Petcbora, Os accostèrent chez les 
Russens. « On les reçut fort bien : on 
les mena dans une étuve où ils sé- 
chèrent leurs v êteme nts, et où on leur 
servit du poisson. (—) Outre ces treize 
Russiens, il y avait encore deux La- 
pons avec trois femmes et un enfant, 
qui rivaient dans une grande pauvre- 
té, ne mangeant que les restes des 
Russiens, qui leur laissaient quelques 
morceaux de poisson et les tètes qu’ris 
leur jetaient, et que les Lapons ra- 
massaient avec beaucoup d’humilité 
et de remerciements. » 

Dans la « maison de survie » 
conservée intacte, Carisen,tm capi- 
taine norvégien, découvrit en 1871, 
des couchettes alignées contre le 
mur, des assiettes, des verres, des 
aimes, un encrier et sa plume, des 
livres: le premier dictionnaire firan- 
çais : flamand de 1587, un Evre sur la 
Chine, un ouvrage d’écfification reli- 
gieuse en français. En août 1995, 
une équipe russo-hollandaise re- 
trouva encore des objets, mais pas 
la sépulture du navigateur, dans ces 
lieux « aujourd’hui dépotoir nu- 
cléaîre de Fa-Union soviétique, qui 
préservent encore la solitude de son 
découvreur». 

(1) la ReSglon du peuple russe de René 
Pascal (Age d'homme, 1973), et voir Er- 
mites dans la taïga (Acres Sud, 1992). 



Pierre COMBESCOT 


La Sainte 
Famille 


Grasset 


Pierre 
COMBESCOT 

Sainte Famille est un roman p tous tien, fatal 
et interlope. Un livre magnifique, drôle, terrible.'’ 

Jean-François Josselin, Le Nouvel Observateur 

“Ce livre-ci esc un maelstrom, un voyage, 
un piétinement furieux, une transe, une épilepsie, 
un vertige noir. On peut désormais reconnaître 
en un paragraphe, “du” Cornbescot.” 
François A ota-issier rie / 'académie Concourt , 

Le Figaro magazine 

“L'auteur réussit la prouesse de rendre drôle cette 
tragédie. ïl met des bâtards chez les grands d'Espagne, 
des rébus dans son roman et des images inoubliables 
dans la tête du lecteur." 

Jerome Car dm L’Express 


Grasset 
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Sur le fil du string 


STRIP-TEASE 
de Cari Hiaasen. 

Traduit de Pangfars (Etats-Unis) par Yves Sarda. 
Denoël, 435 p., 140 F. 


C ari Hiaasen peut être satisfait. Ses ennemis sont de plus en 
plus nombreux. Et Strip-tease, son cinquième roman, paru aux 
Etats-Unis en 1993 et tout piste traduit en français, devrait lui 
valoir de figurer en bonne place sur quelques listes noires sup- 
plémentaires. «Si je ne me faisais pas d'ennemis, fournis le sentiment de 
ne pas bien faire mon boulot » Pendant ses vingt ans d'investigation au 
Miami Herald, cet écologiste radical se fit le pourfendeur infatigable de la 
corruption sous toutes ses tonnes et le défenseur de sa Floride natale 
contre les pollueurs de tout poil, industriels et autres promoteurs. De- 
puis 1986, en parallèle puis à plein temps, 3 poursuit son ceuvre à travers 
une série de romans tués à bout portant, avec on sens de la provocation, 
de l’humour et de la dérision particulièrement réfouissant. Signe de son 
succès, Strip-tease vient d’être adapté au cinéma avec Demi Moore dans 
le rôle principal. 

Dans le livre, elle s’appelle Erin. Virée du FBI après avoir été classée 
« élément à risques » à la suite de la quatrième inculpation de son mari 
pour vol qualifié, elle s’est recyclée dans le strip-tease, parce que cela 
« paie mieux que le tertiaire ». Avec une seule idée en tête : récupérer la 
garde de sa fille. Voici donc Erin qui danse, soir après soir, pour payer les 
honoraires faramineux de son avocat. Menant sa vie cahin-caha, en équi- 
libre fragile sur le fil de son string, jusqu’à sa rencontre avec David Lane 
DQbeck, un vieillard aux mains sales et baladeuses. Et au bras long. Dü- 
beck est membre du Congrès des Etats-Unis, principal soutien du Big Su- 
gar, le tout-puissant lobby des producteurs de sucre. fl ne peut en aucun 
cas compromettre par un scandale à la Gary Hait une campag np électo- 
rale qui entre dans sa dernière ligne droite— 

On Ta compris, ce ne sont pas les danseuses qui sont principalement 
mises à nu dans Strip-tease . Mais les mécanismes occultes qui permettent 
au Congrès des Etats-Unis de subventionner, sous couvert d’aide aux 
agriculteurs en difficulté, des producteurs richissimes pour lesquels 
l’achat de quelques politiciens corrompus ne représente qu’une goutte 
d’eau dans un océan de profits. Mais le comportement d'avocats sans 
scrupules, à f affût du moindre scandale, qui finissent par confondre pro- 
cédure judiciaire et chantage. Mais les processus qui conduisent à pous- 
ser des filles à se battre à poil sur des rings remplis d’huile ou de maïs à la 
crème pour at t ire r de jeunes yuppies qui y voient le « must» du diver- 
tissement. Le tout avec une verve, une féroa&é, une drôlerie qui font de 
ce bal des pourris a priori sinistre et désespérant une étourdissante valse 
des pantins. Confrontés à ce Strip-tease en folie, les ennemis de Cari 
Hiaasen peuvent aller se rhabiller. 

Michel Abescat 

• LA BLONDE EN BÉTON, de Michael ConneJly 
Alors que s’ouvre le procès que lui intente la veuve d’un homme qu’il a 
abattu quatre ans plus tôt, convaincu qu'il s’agissait du tueur de femmes 
qu’il poursuivait depuis des mois, Harry Bosch, inspecteur de la police de 
Los Angeles, reçoit un message particulièrement troublant Semblable à 
ceux qu’a recevait à l’époque où sévissait le meurtrier, ce message va le 
conduire tout droit à une nouvelle victime, étranglée selon le même ri- 
tuel que les précédentes. Démarrage foudroyant, récit mené pied au 
plancher, La Blonde en béton, troisième roman de Michael Connefly. est 
d’abord un excellent suspense, construit sur une double' course-pour- 
suite. CeDe d’un procès à sensation, à la recherche d’une vérité de plus en 
plus fragQe. Celle d’une enquête éperdue, aux trousses d’un maniaque du 
crime bel et bien vivant Mais, au-delà du fait divers haletant, GonneBy 
tire de cette confrontation 1 entre passé et présent une histoire complexe 
aux accents tragiques et une belle réflexion sur la vérité et la justice, le 
fonctionnement du système judiciaire américain, le rôle et les méthodes 
de la police, l’innocence et la culpabilité. Poursuivant son portrait de Los 
Angeles, frénétique et convulsive, affinant celui de son héros, l’inspec- 
teur Harry Bosch, humain envers et contre tout, Michael ConneDy s’af- 
firme comme un des meilleurs représentants de la nouvelle génération 
du roman noir américain. (Traduit de l’anglais - Etats-Unis - par Jean 
Esch. Seuil Policiers, 389 p., 99 F.) 

• UNE MORT SANS NOM, de Patricia Cornwell 
Qu'est-ce qui fait que le lecteur entame chaque fois un nouveau livre 
de Patricia Cornwell avec la même impatience ? Sans doute la qualité de 
ses histoires, son talent de conteuse, la construction de ses intrigues. Ce 
cocktail subtil d’énigme, de suspense et de roman noix. Peut-être «km la 
fascination pour l’univers de la médecine légale. Ce commerce quotidien 
avec le mystère de la mort. Cette façon de chercher la vérité dans le corps 
même des victimes, entre rigueur scientifique ul trama deme et gestes 
millénaires. Mais avant tout à cause de son héroïne, la fameuse Kay Scar- 
petta, médecin légiste froidement logique et femme blessée. Un des plus 
beaux personnages du polar contemporain, dont le lecteur suit, livre 
après livre, l’histoire et l’évolution personnelles. Cornwell doit beaucoup 
à Ed Mac Bain, dont elle a retenu la leçon. A Sue Grafton. dont elle se ré- 
clame également et qui a su, avant eQe, faire vivre un personnage de pri- 
vé au féminin qui ne soit pas la simple démarcation de la figure mas- 
culine. Une mort sans nom mec une nouvelle fois Scarpetta et ses 
collègues, Wesley et Marino, aux prises avec Temple Gauit, le psycho- 
pathe qui leur a jusqu'ici échappé. Difficile quand on a commencé de se 
pas poursuivre la lecture jusqu'au bout (TYaduit de l'anglais - Etats-Unis 
- par Hélène Narbonne. Editions du Masque, 414 p n 119 F.) 

• PLAY IT AGA1N, de Stephen Humphrey Bogart 
Ecrite par un autre, l’histoire n’intéresserait guère. Tfcop convenue. Un 
détective privé enquête surf assassinat de sa mère, avec laquelle 0 vivait 
des relations difficiles, et découvre peu à peu la femme qu’elle étaiL Mais 
3 se trouve que ce détective est le fils d’une star de cinéma. Et Fauteur, 
relui de Lauren BacaU et d’Humphrey Bogart Publié parallèlement à tm 
livre de souvenirs (Bogart mon père, chez le même éditeur), Piay itagain 
est le premier d'une série de romans policiers mettant en scène le privé 
R. J. Banks. Stephen Humphey Bogart y fait preuve de finesse et de sensi- 
bilité, et livre avec émotion quelques confidences inédites. Restera, 
quand le charme de rautobiographïe sera épuisé, à s’attaqua- à de plus 
solides Intrigues. (Traduit de l’anglais - Etats-Unis - par Michel Lebrun. 
DenoO, 220 p„ 119 R) 
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our la nnri&mi» année, 
MontpdBer va vivre du 31 mai an 2 
juin à Fbeure de la Comédie du livre, 
ample manifestation culturelle qui 
tractait bien, par le succès qri die ren- 
contre (plus de 40000 viàems fan 
dernier) le dynamisme d’une cité 
brusquement sortie de la tapeur des 
villes de province au mifieu des an- 
nées 70 pour partir à la conquête 
d'une Stature internationale, qui ne 
prête plus à sourire vingt ans plus 
tard. Comme tout grand rassonbie- 
ment littéraire, la manifestation a ses 
récompenses. L’un des temps forts 
de la Gomédie du livre sera samedi 
rattribution des prix Antigone. Le 
pluriel est de rigueur cette année 
puisque, à côté du Bvre primé écrit 
en français, cette année La Maestro 
de Vénus K homyCbata (Actes Sari), 
la distinction bsannoeCe récompen- 
sant un ouvrage occitan on catalan 
cour onne cette aunAp le recuefl de 
Joan-ïves Casanôva, Elegias vengudas 
de Nègre e de Mar (1). Attribué pour 
la cinquième fois, après Joanlitzac 
(1988), Bernard Manriet (1990), Serge 
Bec 0992), JÆchel Miniussi (1994, 
lauréat à titre posthume), le prix cé- 
lèbre cette année un poète provençal 
(Tune facture classique et d'une ins- 
piration aussi riche qu’ambi- 
tieuse. HôkierSn dté m occitan, R3- 
ke présent en fîfigrane, disent assez 
la dimension universelle dans la- 
quelle s'inscrit celte poésie résolu- 
ment étrangle au paiticulariane lo- 
cal, piège fatal à bien des poètes 
régionaux. C’est Yoccasan de salua- 
enfin la petite maison héranltaise 
Jocn, qui, de livre en Bvre, confirme 
la quafité (fun catalogue qui, malgré 
sa diffusion limitée, se signale par 
une production aussi rare que pré- 
cieuse. H proposait, à Pété de 1995, 
un recueil inédit de Max Rouquette, 
D’oui mû ans de htizÇ 2) et œ prin- 
temps un parcours à travers Pœuvre 
poétique - capitale - de Bernard 


Mander, Sonnets (3), deux des plus 
grandes signatures de la fittératnre 
occitane. 

Ce dy namisme éditnrcri tfest pas 
micas isolé. Outre tes excdbmtespu- 
bücations, pariait entent soudeuses 
de pédagogie - c’est le. mains 1 - 

rrm-mv» rin plaisir dç gje qu’on doit 

au CRDP de Montpeffieqon. letieo- 
<ka le remarquable recueil Enfonças, 
qui, paraDètement à des textes sur le 
rtièmg «fe nés Joqd Psu Cràssac. loan 
Qaudi Forêt, Jtsgi Grès, Jbtgi Pda- 
dan, Roland ftcout, Rosafiua Rùcha 
et Max Roqueta (Rouquette, in- 
contournable), propose les créations 
cFSèves du lycée de la Camaigoe à 
Nîmes, qui s’essaient à leur tour à 
écrire leur enfance, * réserve théma- 
tique et bassin émotionnel» de la fit- 
tfr an u i» occitane, mrnme le rappelé 
très justement Robextlafbot dans sa 


*'-■ '■■"'•S'i'- -, -V- - .1 ' :.'4 . r 


befle préface (4). L'amitié, la maladie, 
la nM3rt, la bascule dms ronirique ou 
le fantastique, le regard précocement 
sévère et docte sur les drames de 
FarriiaSté : rien de très original, s ce 
riest justement te traitement, la qua- 
lité de la facture, qui témoignent 
<Fun travail (fane rigueur et (Ton in- 
vestissement exemplaires. De plus, le 
5vre est beau : papier; Abstrairas, 
mise en page concourent à dépasser 
le genre de la production scolaire (5). 
Cette incursion dans le Gard rfm- 
fimte^ladynanriquedeMontpd- 
Qer puisque c’est de la capitale iégio- 
nale que souffle Fesprit, s’arenturant 
même aux confins de la Provence 
voisine. Lors du passionnant col- 
loque de Vaieneuve-Iès-Avignon 
consacré les 10 et H mai au coite- 
rsake dn Rjènktto Itiiône (fjou Hxiè- 
modâu Rose) de Frédéric Mistral (en- 
fin une c o mmémoration qui jnétRe 
qu’on s’y attache, loin des lieux 
communs), tous les grands centres 
unhorsitaires et de recherche étaient 
présents mais le poids de Montpel- 
lier s'avéra prépcmdéranL .et les in- 


cursions les plus andaoenses (celle 
notamment de h comp aratis te Ma- 
rie Biaise) provenaient encore de là 
rrté iiA ynitato- Ceittes le- Centre 
«Fétude de te Ettéranreoccftane, as- 
sociation régie par la toi de 1901, qui. 
eqtlareetana^lafilératureocri- 

lari^ pmmait ya (tiffirinn, et qui nr- 

gamsait le cofloqoe, tf est pas non 
plus une ânattetioù languedocienne 
et ne se laisse pas réduire si fariie- 
paerÉ. Seuls les plus matins soiiSgoe- 
ront qu’aucun des dix colloques pné- 
cédents, qui n’ont évité td Pau, ni 
TOukHse, râ Bordeaux, ne s’est tenu 
à Mnntp eTHer - le prochain prévu . 
pour 1997 devrait éBre Agen et être 
consacré à jasmin, dont la mémoire 
s’est un peu iéveQlée àtepubBcatiort 

dn frère qiie fnf mnsarra Rr i ma m irt 

Le Roy-Ladnrie (6) - co mm e si un 
précieux souci d’équfiflne évitait 
" iF accen- 
tuer la 
- place ■ 
prépondérante que joue Mootpei- 
Bes; son université avec, Là- 
font; Gérard. Gouhan, Roland Fe- 
cout, Claire. TonoQes, et, versant 
CNRS, Philippe Garày. Ris d’hégé- 
monie, mais une sphère cfinfinence 
très large, derrière les figures tuté- 
hfces déjà h qjanca t évoquées de 
Rouquette et Tafont, un apport pé- 
da g ogiq re » €0 pcÉate.par Jièftage - T 
plus de wngt ans de pratique - . 
comme par le volume et la perti- 
nence de ses productions, même a 
Fon ne xnécoonaftia pasleiôle, côté • 
gascon, de la revue Oc. Rçer extiê 1 
m an a aviv«iût,pg n iéaMeàtPosles 
courants, à finage d’une population - 
hétérogène, qui semble vivre ses dis- 
parités sans la violence coutumière 
desmâbopalesmodenK^hftmtpâ- 
fier célèbre récrit, comme on fBte sa 
mémoire, avec une santé, une éner- 
gie, une gouzmancfise aussi, qtri 
conviennent bien à ceux qui Fin- 
camenL Ici, la notion de p&àr est 
première. Enthousiaane et lucidité 
t ra i ten t dose ccnjogua pour ai^anir 
les obstades àibérerBs à la situation 


De la vitrine de j 
la Comédie du livre adx, 
ateliers où la mémoire 
intime se fait texte. 
Réurrection d'une 
banlieue évanouie ou 
création identitaire 
occitane, l’écriture 
témoigne des cultures 
plurielles d'une ville où 
souffle un esprit 
de liberté 


des cultures des marges, des savoirs 
retenus. Mais le contexte univexst- 
taûe fcriEant, le tra v ail remarquable 
du Centre régional des lettres, 
comme la volonté municipale de 
faire de la rifle un pôle méditerra- 
néen mÿnr permettent à Moctpel- 
humaine biganée, 
dans nne vîDe de fiste mémoire et de 
fradttiou vive, terre cfbéréâe et de 

irfy , de hp ikwng des airs a flai ré s 

de petite Baicdooe. SI la comparai' 
smt est hâtive, die dit cependant 
ramhftfa n capùaie cfnne métropole 
qrâ joue sert avenir sur un eqaee m- 
leriprtiona lgU TUQ Bns autant quena~ 
tfenal Cest la preuve (Fane ouver- 
ture essentielle, dont profitent 
caflectwEjnem toutes les fennw de 
adtmex Ce tpû dans la Rance dé 
1996 est une fiame <Fexoepticn 
remaaquaUe. 1986-1996 : dix bougies 
qu’en soufflera dans la joie dès ven- 
dzafi sur-les 1500 métrés cazzés de la 
placé de fa Comédie. 


0) Elégies venues du Noir et de la Mer, 
par. Fantemr 
&O50 
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(2) A mBk armées-bmtiire, éiftJon' l»- 
Engoe établie par Fauteur (éd. jom, 
Ü2 pl,90F). 

.(3) SOnuets (éd. jom, 240 p, 14SR- 

(4) Le grand ocdtanistepùbBe à nnsti- 
tnt d’études occitanes de Toulouse 
deux feUes - odyssée et robînsonnade 
-, deux contes philosophkiaes sous le 
titre Jhsularâs (Œ0^192 p, 100 F). 

(5) L’ouvrage peut être commandé 
chez Marie-Jeanne Verny, coonfiua- 
tdee du projet (12, rue La Salle- 
FEvêque, 34000 Montpellier, 170 p, 
120 F «■ 10 F défiais déport et d’embàl- 
lage)- 

(6) La Sorcière de Jasmin, édition bi- 
Sngne (Sœfl, 19S3). 


« Un vrai carrefour de cultures » 

Saisi par la révélation d'un « sentiment d'appartenance », l'éditeur parisien 
Samuel Brussell choisit de s'établir à Montpellier 


G énératenentf édition se 
garde du pro vlnci a- 
Esne. Naguère, le tout 
jeune Serpent à plumes 
choisissait de doubler son berceau 
an néri en d’une adresse parisienne, 
et si Ombres à Toulouse, Verdier à 
La Grasse (Aude) ou Actes Sud en 
Ailes maintiennent le cap de la 
création en région, les difficultés 
Bées à rétoignement commandent 
le plus souvent une antenne dans 
la capitale. La palme revenant aux 
courageuses éditions du Ronergue 
que leur Beu de naissance, Rodez, 
particulièrement enclavé, 
condamne à une marginalité péna- 
lisante. 

A contre-courant, Féditenr Sa- 
muel Brussell, qui dirige les édi- 
tions AnatoHa, dédde aujourd'hui 
d'abando nner la prp m pfté du jar- 
din du Luxembourg pour le vieux 
Montpellier, où il transfère dès juin 
sa maison parisienne. Rien ne Ty 
disposait pourtant Ni ses origines 
famifigles, m son parcours persoa- 
nri qui Fa conduit très jeune à Pi- 
lonner FEurope avant de se fixer 
sur les/ bords de Seine à la fin de 
1972. A l’époque le choix aurait pu 
se porter sur une autre vüJe euro- 
péenne. DubBn par exemple. Mais 
pas sur une ville de province, vu Ira 
souvenirs peu engageants qu’il 
conservait de la Bretagne, de F Al- 
sace ou -pis ! - de la Côte d’Azun 
Aujourd'hui la question se pose 
différemment Samuel Brussell ne 


choisit pas la «province», mars 
adopte une vifle. Mieux, fl s'en ré- 
clame, comme si die Pavait efle- 
méme reconnu. «Le plus beau ca- 
deau que m'ait fait Montpellier, c’est 
ce sentiment d’appartenance, qui 
vous fait vous sentir, organiquement, 
de la ftmùUe. » Grâce à Pessoa, fl 
pressentait le pouvoir de ce flen si 
original. Aujourd’hui, S réprouve 
et rêve de transformer son en- 
seigne en un fieu de rencontres et 
d'échanges, galerie d’exposition et 
forum font à la fois, où le Bvre soir 
présent tnats pas fnmmg dans mw 
librairie. Détournant la formule du 
philosophe, «être mteùec tud, c'est 
donner le droit de parole à ceux qui 
ne Pont pas », il en a fait le credo de 
Féditeut Qtffl défende SWva Nai- 
paul, Karl Popper ou Joseph Brod- 
sfcy, quU exhume les facéties du 
Pogge florentin ou T Histoire du mi 
Apollonius de 7 Jr, Samuel Brussdl 
s’aventure sur des chemins dS£S- 
ciies, indifférent aux modes- Ce 
non-conformisme, périSeux pour 
un éditeur; doit Faider à apprécier 
P« humeur anardtisonte », an sais 
à'* une désobéissance civile néces- 
sarépur/ws^qa^ie^ireàMOTt- 
peffiei; vflie de rencontres et de to- 
lérance, que l’histoire . officielle 
retient comme une exception. •- 
« Si je veux vivre à Montpellier etÿ 
transporter Anatolla, c’est que je ; 
sens cette viBe historiquement, géo- 
graphiquement, européenne : un 
vrai carrefour de aihurttjsa beauté 


physique, FinteQigenee écologique de 
la vUk qui vous permet de redevenir 
unjriétôn et de goûter à la sensualité 
de ces promenades, tait cela vient 
s'ajouter à cet air de tiberté que Ton 
respire dans cette vük ouverte ef ré- 
solumentjeune. La promenade, c’est 
la possibilité de rÇfiédik. Réfléchir, 
c'est» rapprocher.de l’homme. Le 
sentiment d’appartenance découle 
du bonheur de comprendre histori- 
quement un lieu. de goûter à ses ri- 
chesses et de les partager avec une 
communauté d 1 âmes dont on se sent 
proche. Mon rêve c'est de faire 
(TAntÉolia un Beu d’expositions et de 
rencontres entre auteurs et (ecte u rs- 
promeneurs. » indispensable 
complément à F édition pure que 
flxussefl reconnaît être iuj métier 
ingrat Mais les Beats qifü a noués 
défi, avec les aaems culturels du 
Heu (le Centre régional des lettres, 
tes éditeurs de Unguedoc-RonssO- 
k» qtfS it ncon tre sur les Salons), 
tes Sens d’amitié quT noue avec 
Max Chalefi, des Presses du Lan- 
guedoc, ou avec « Je très grand Max 
Rouquette », rendent l’aventure 
exaltante. Comme à la créativité 
était «induite par le lieu ». La dé- 
couverte de Montpellier à Fété 
1995, le coup de fbüdre immédiat 
an girnwit bfen de fsvair d’Anato- 
ïa, puisque «la conscience (Tune . 
appartenance, réelle vous donne 
toutes les audaces, tous les cou- 
rages». 

HW-C 


Ttius les acteurs culturels et les 
médias de là région s'a pp r êtait à 
faire vivre cette onzième Comé- 
die du livre, qui - déborde large- 
ment la place qui lui donne son 
nom. Sous le haut patronage 
d'Aimé Césaire, l’édition 96 ac- 
cueille, invité d’honneur sur le 
thème du « croisement de l'écri- 
ture », m aftien René Depestre, 
lauréat 88 du prix Antigo ne. Par- 
rates temps fom, outre la remise 
des pris 96 an foyer de l’Opéra- 
Comédte, samedi 1“ à 12 h 30, si- 
gnalons trois expositions organi- 
sées au Pavffion du Musée Fabre: 
proposée par les éditions Anato- 
Ka, « Lldande du Père Browne », 
qnf présente de superbes photos 
du Jésuite irlandais U us qu’au 
16 juin), plus éphémères (jus- 
qu’au 2 juin) «Chemin d’écri- 
ttrre », issu d’un travail en mifieu 
psychiatrique et «Double mi- 
roir» qui confronte le portrait 
d'un écrivain et le regard qu’ü 
porte sur sa propre image. Côté 
jeunesse; on notera, outre ua 
spectacle de.iue devant le Musée 
Fabre, au stand bibliothèque un 
atelier d'écriture et une expo si-, 
tion. (« L'art en boites »), ainsi 
qu’une présentation de Focovre 
de riüustgatem Geoiys Leânome, 
à la librairie Sauramps. Samedi 
deux tables rondes au Centre Ra- 
belais aborderont Spinoza et Hei- 
degger. Enfin, un très grand 
nombre de rendez-vous de lec- 
tures publiques à FOpéra-Come- 
(fie, à la bibHothèque Gutenberg 
comme an Musée tabre (rensei- 
Saemeats : (16) 67-04-34^0). 
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Les maux de Phobos 

Comment inscrire rions le réel la trace effacée d'une citér épmvM 
Par l'écriture, répondent six jeunes témoins d'une etormante matunté 

_ im miP celle des généalogies, c 


PHOBOS LES MAL FAMÉS 
d’Abdelkader Amlouk, Kaïs 
Gachita, Laouari Haddadi, 
.Mustapha Laoukiri, Kanm l'rmin 
etMounirToumi.' 

Seuil Jeunesse, 216 p., 65 F. 



Hommage montpellîérainJ^âbbéFabr^ écrivain ocdtan du XVlIle siède que les codes graphiques 
contemporains ont revisitÈ 


e n t r 


t I e 


François Bon, l'écrit électrochoc 

. _*•_ ** - A îur 


£ n 1983, François Bon me 

-n’avait pas encore enten- ca> 
du parier d’ateliers tfécn- trc 
tore. H s'était retrouvé un pa 

peu par surprise à tare 

avec des stables en réinsertion 
S un lieu où «ajbfiait £ 

couteaux ù rentrée % 

m andé d’écrire, et an résiütat A 

s’était « pris au jeu ». En 1988, u « 
poursuit a la prison de MttîJ * 
préparé à la nota? £ 

que c'était ». En 1991, tieSt ta Cou*" J 
Sve,oùatravafflequanema^ £ 
lycée Jacques-BreL En c 

Lis (Verdier), n y aura encore te *- 
Xges de WlepintE, de Bagnote, 
SJdfr-3, Q «rode ses outils en&ar 

vont dtt mêmes durant un on», pins J 

^^^inps, la DRAC Langue- j 
doc-Roussfflon Ta appelé pour™* j 
durée de trois ans. * « 

partir de 1993 à Mcmtpeï&* saeet 

SSve (HéranW, a^ 

Biens, de taulards, de «Mistes, « 
chômeras, fcjjmijjmjg» 
Dans la ZUP nord de MfltçdtoiJJ 
ouvre avec ITFAD Peuple et culture 
et Hervé Piekàrski un atelier tous 
nubBcs dans un local djspombtede 

rioue d’écriture*. L’après-mlm est 
réservé aux femmes Eettréesq^ 
î^^ent à lire à partir de tous 
^^Soires- Us y « resfimr^* 

iMn Roüand, Bernard Noël, serge 
Pey Claude Ponti ou les partia- 

«- 5 E SE *.-*■-*' 

*c5r2Sî£Ç2 

tangue pour les njorndre. Spéciale- 


ment dans ses formes les P**™*; 
cote : Artaud. Beckett, Jabès. Je sots 
trouver dam/obèstmephras^jo ^ 
paraît commimiquer avec l aareme 
qu'il y a en eux Et Fédvse vas ouvrir. 

»je leur cite la phrase de Mi- 
chaux : “Homme aux appuis secrets 
fusant krin de son arifissante vi e. 
Avffissante : üs comprennent aussitôt. 
Et appris- Et secrets. Bs vont pouvoir 
écrire à partir de ça en renversant 
positivement leur identité. Et - c ^ ° 
conduit à Bre. autrement. A renvoyer 
la lecture sur le réel avec une nécessi- 
té qui n'était pas pensable avant 
Cest pourquoi jé n'en cri pas jim avec 
les ateSers d'écriture. Et puis il y a 
une notion militante detafecforepu- 
. » t la valeur sym- 


aevaïuc . u - e — . — . _ ■ . ,. IJf 

Mois i an fait fe 

de découvrir dans la littérature des 
choses aussi explosives que 
réel , alors Os peuvent se reconstituer 
comme lecteurs. ' • ■ 

» Ces phrases qui déclenchent, je 
né sais pas les repérer autrement 
qu'en tes essayant 
ïerte perpétuelle. Cela peut être oush 
bien le début d'un Maigret qu? Bau- 
delaire quand ü 

vide" dans une lettre écrite à dvc-huü 
ans. où ü raconte dn'auctmrn^er ne 
l’intéresse. U Baijmi * " 

langage est posé. Mais ta hste nest 
pasexbensibk à 
certain temps. 

le Tournai de Kafka. Humas Ban 
bard.Bob Dybm aussi .-Thm 
un déclencheur. Un cercle 

servir leur écriture. Rompre <™ecte 
langage au sens wquejte consom- 
mation. fis reprennent' confiance, se 

ZSonrnTJan leur etprœwn 
' nmnri Le hmmgecst une instance 
^Bs peuvent partager et qui est une 


forcé en efie-mëme. Avec des êtres te 
ftaales, fl retrouve sa nécessité la plus n 

Siéritate. Et puis le retour est teüe- vi 
ment fort qirt n'y a jamais de regret 
à s’investir. Mais si on se mettait a « 
vivre de ça, on s’en relèverait difficile- 

"^lia démarche n’est justgiée que i 
a efe neuf ftre relayée par les éduca- c 
teuis et tas pn^- Ltr com" 10 ™® ^ 2 

date doit être utffisaWe hors de notre < 
rapport à la littérature. Mais son s ! 

passion de ta Sttérature, les textes col- i 
lectés seront sans passion. Ce ne sont J 
en rien des jeux narratifs comme ceux 
qui se pratiquent dans beaucoup 
d’ateliers d’écriture. La mode est 
d’inviter un écrivain quelque part en 
résidence, et de lui demander en re- 
tour d'arrimer un atdier. Comme sj 
cela pouvait être un complément 

évident I _ . 

* j»af eu te temps d’élaborer des 

règles: râtelier dort être [ une expé- 
rience de reconstruction, smon eda 
nemérite pas d’être engagé Une doit 
• pas Stic répm<P<xW«*^ e J* 
t commencer ce que fai dçiôpnt avec 

. une classe de *) et on ne doa pas le 
i mener seul Si je réussis àroderqud- 
, que chose en prison en leur presen- 
3 tant des textes efficaces et quejefe 

■t présente à des RMistes, ça matera. 

e » Avant, à quatorze ans, on avait 

t appris du Victor Hugo, ne serait-ce 
a que pour parler avec les vieux devant 
n la porte aux veillées. En quelques dé- 

cmn^çac’estvolati&éaifabi^je 

des muets. A vingt ans. mfone la fonc- 

st tiontféafre est perdue, fis nesawnt 

plus tenir une plume. Si Pargota pu 
être un contre-pouvoir, fl y a long- 

w temps qu’a a voté en ^A^uhm 
te entre la mutilation du langage et le 
l ttmpotiement est évident, fl est iBu- 
*e sdre de vouloir rttahùr un hen social 

» 

^ parJean-LonlsPenler 


P our le Grec de TAntiqui- tuo 
té, phobos désigne un de 
mouvement de recul. Frs 
d’effroi, qui donne envie pn: 

de partir. La crainte et la fuite. sai 

Pour ceux des habitants de co 
Montpellier qui connaissaient à c 
cette origine ancienne, le terme w 
n’a pas dû sembler déplacé, ou 
puisque la cité de la bariBeue nord m. 
oui portait ce nom des années 70 w 
au début des années 90 inspumt lei 
alors défiance et mise à l’écart Bâ- d’- 
tie sur les hauteurs de la ville, sur « 

unslte^trapWCT*pourlœd^- m 

vorisés qui y étaient logés (1), Crté ré 
Phobos cumula tous les handi- 
caps. Surtout peuplé de gitans et P 
d’immigrés venus pour la plupart tr 
du Maghreb, ce qui pimente les a 
jeux d’enfants qui n’ont pas à a 
chercher dans un folklore nord- n 
américain lointain les partages de a 
dan - ni cow-boys ni indiens ia -, q 
le quartier n’a jamais été réelle- c 
ment intégré au reste de rag^o- P 
mération, en pleine redéfinition r 
depuis vingt ans. Pis, 3 en a très i 
tôt porté la légende noire, bouc 
émissaire des dérives sociales et J 
des poussées de déliquance des « 
métropoles modernes. Jusqu a ; 
symboliser la crainte et la suspi- 

don. Phobie collective. 

Crainte physique. Au momdre 
incident grave (jets de pierres sur 
les bus), les transports en commun 
suspendent en représailles la des- 
serte de la ôté, abandonnant les 
mères de famille à leur désarroi et 
les enfants à leur violente indigna- 
tion, réponse instinctive a ce mé- 
pris affiché. Suspicion plus large 
aussi: «Quand on voulait payer 
nos achats en vrfle, témoigne Mus- 
tapha, et que le commerçant lisait 
^ sur le chéquier ou la carte d’idenùte 
.S le motfJPhobos”, m se vaymt rqfuz. 
serje paiement, sinon CO liquide^, 
Le jeune homme, que l’anecdote 
bouleverse encore, fait au- 
jourd’hui des études de droit Est- 
ce à surprenant pour qui axôtoyé 
FDlégalité sereine et sûre d eue 
d’une entreprise qui répond a des 
délits ordinaires, comme si le droit 
s'abîmait de lui-même, selon le 
contexte, marginalisant sans ap- 
pel, ni nuance, la vie d’un quartier 
populaire. «Cité de voleurs et de 
délinquants », selon la v ax popuh, 
Phobos était même isolée du reste 
du monde par un grillage, au par- 
cours encore lisible sur le site 
abandonné. Comme un obstacle 
sécuritaire qui interdit l'intégra- 
tion, souligne le partage des tern- 
îtes toïres, préserve phantasmatique- 
jfus ment de la fiiite des déUquants. 
dte- vecteur de contagion sociale. 


Pafflade. Cest là que se tenait un q 
atelier d’écriture, animé par le ro- J 
inancier François Bon, qm, en 
marge de son travad d auteur, 1 
écoute la rie des « sans-parole», ï 
ou’fl aide à se réappropner leur « 
existence par la magie de Féov - 
ture. Figure moderne exemplaire 
de l’écrivain public d’autrefois, 
François Bon ne prend pas la i 
plume au nom de ceux qui oe 
savent ni lire ni écrire; lise 
contente de rendre l’outil de Pécnt 
à ceux qui l’ont perdu, de réactiver 
le code pour retrouver un savoir 
oublié. En marge donc de la dé- 
marche classique, François Bon va 
accueillir les jeunes gens, entendre 
leur besoin de dire la mémoire 
d’un heu. Dresser une stèle pour la 
« Cité de la peur » comme un cé- 
notaphe glorieux pour Phobos la 

réprouvée. . _ 

Tout fût très vite clair: il n était 
pas question d’imposer des 
thèmes précis. François Bon sut se 
contenter de favoriser les rebonds, 
de pointer ce qu*fl ne voyait pas, 
ne saisissait pas, lecteur premier 
d’une oeuvre qui n' avait besoin 
que d’un tuteur, d’un « entraîneur 
dans une équipe defoot » pour re- 
prendre Fimage de Mustapha. A 
raison d’un rendez-vous hebdo- 
; madaire, le mardi soir, récriture se 
fait donc sur le rythme de 1 année 
t 1994-1995, avec les trêves des va- 
î cances puisque l’activité se 
i conforme au calendrier scolaire. 

- Le rituel reste particulier: à 
chaque rencontre, les « auteurs » 
e discutent une bonne heure, et 
T soudain, le temps pressant, se 
n jettent dans l’écriture. La matiira- 
r tion s’opère à chaud. Bientôt cer- 
s tains de leurs camarades, impli- 


que celle des généalogies, comme 

le territoire commun rend mieux 
l’identité que les vacances de 
l’autre côté de la Méditerranée. 
Rien non plus sur les rites propres 
à la communauté, tels que les coti- 
sations lancées pour rapatrier un 
corps. L’ordre de l’intime est rneiv* 
tamé, pudeur légitime puisque 
roption littéraire n’a pas le meme 
cahier des charges que le témoi- 
gnage brut. Est-ce la même raison 
qui fait passer à la trappe le 

monde des filles ? De fait, nos nar- 
rateurs étaient jeunes, trop peut- 
fitre pour intégrer déjà les sœurs 
de leurs copains et la complexe so- ■ 
dalisafion à venir. A peine cro- 
quées, ne participant jamais aux 
éclats, elles sont le mystère 
opaque de Phobos, tour à tour cité 
de garnements et de jeunes ci- 
toyens soucieux de livrer comme 
une * autojustifi cation » une autre 
vérité, d’autant plus impression- 
nante qu’elle est mesurée, témoi- 
gnage captivant d’une maturité 
exceptionnellement précoce. 

François Bon a conservé tous les 
brouffions, jusqu'aux dessins gnf- 
■ formés les soirs d’atelier, qu 3 dé- 
tient en dépôt, adresse commode 
de cette aventure collective. D au- 
ra été le passeur Indispensable, 
. puisque l’éditeur Claude Gutman 
» est resté sciemment à distance, în- 


est resté sciemment a distance, in- 
carnant le statut de référent abso- 
lu: l’Editeur. S’D a travaillé les 
quatre états successifs du texte, u 
n’a rencontré les jeunes auteurs 
qu'à Montreml, après la parution 
du livre. Ce qui n’était pas indis- 
pensable est devenu pour nos 
jeunes gens un gage de q uaüté 
supplémentaire. Seul le texte a fait 
sens pour mériter la publication. 


AdbeHcader Amlouk, KaTs Gadita, laouari Haddadi, Mustapha 

Laoukiri, Phobos. construite sur une 

Six auteurs inattendi^sKjait^ « ^ut des années 70 et rasée il y a 
éminence dominant Montpellier u* vingt-deux ans, ils ont res- 

quatre ans. AujounThui Sgfc de dateur » ™g«ra>\ 

senti le besoin une trace rangible de ce lieu 

m ÜLS? n ^ ^^îSisSdes dàïtsdela génération précédente. En- 

de la n *™ ire ' ils ,°ï Kn “ ’ 

^n^qâfiire le deuil d’une étape essenbelle, et ne ront pu que pa 
la réappropriation de Pécrit 


«QUARTIER GÉNIAL» 3 

D est cependant un autre Pho- a 
bos, oublié, éradiqué apparem- r 
ment depuis que la cité a été i 
ccmdamnée au nom des excès des 
années 80 (drogue, « grosse délin- 
quance *), murée, finalement 
abattue. Un monde de solidarité, 
de fraternité vraie, que la redistn- 
bution géographique des habi- 
tants expulsés -sur la ZUP de U 
PaïDade le plus souvent - n a fait 
que mettre en lumière. L es plus m- 
fectés par cette mort programmée 
frirent les enfants et les jeunes. Ce 
sont eux qui témoignent, au seuil 
de rage adulte, du drame de cette 
mémoire vouée à Famnérie, faute 
de repères. Sans le mythifie^ sans 
le policev, ni r excuser, Q fallait em- 
pêcher que ce « quartier génial », 
rinns le souvenir de Kais, ne suc- 
combe irrémédiablement sous les 
coups répétés de l’OPAC, dans ta 
ronde des camions roses de démé- 
nagement mis à disposition et des 
engins de démoEtion. Cest ce qire 
se sont dit six copains qui n’en fi- 
nissaient plus de se raconter 
«leur» Phobos, lieu d’origine et 
de mémoire, terrain magique de 
: renfonce aventureuse, avec ses ex- 
plorations, ses défis, ses projets 
■ d’aüleurs qui nourrissent pour 
toujours F imaginaire, si brutale- 
r ment confisqué lorsqu’ils avaient 
t entre treize et dix-sept ans. 
i_ p ari un peu fou, défi ou urgence 

1 _sans doute un peu de tout cela - 

e l’idée d’en faire un livre, un 

i- «vrai», de fixer réphémère avant 

d qu’il n’ait pins de trace, les a 
conduits à r automne 1994 vers la 
k Boutique d’écriture, dans une an- 
i demie cave à rins de la ZUP de La 


quës dans la même mémoire, ï 
sinon dans les mêmes histoires, r 
viennent en fin de séance écouter _ 
les textes qui sont lus sitôt la ré- 
daction - étape nécessaire pour la ( 
formation de roreiDe interne, se- 
lon François Bon -, tandis que 
quelques corrections s’impro- 
visent grâce à cette énonciation- i 
Par ce retour quasi théâtral, 1 écri- 
ture devient un objet utile et ri- 
sible. Contrôlable. Loin de la défi- 
nition que peuvent en avoir les 
jeunes gens au parcours scolaire 
parfois aeddenté. Car le plus para- 
doxal, c’est que, visant à fa ire acte 
de littérature, les jeunes éaxvams 
abusent des passés simples et 
autres temps que la langue parlée 
répugne à employer et que de fait 
üs n'utilisent pas. Comme si la 
convention littéraire était le moule 
unique de la vraie littérature- Le 
ton sera donc celui de 1 oralité 
contrôlée, mais préservée. Four 
que la parole ressemble à ses lo- 
cuteurs. Le château d’eau et les 
caves, les appartements croqués 
avec saveur, malice, une réelle gra- 
vité aussi lorsquhin visage dans un 
cadre rappelle une fin tragique. 
Les paumés de passage, chassés 
ou protégés comme Julie la Scan- 
dinave, les marchandes de bon- 
bons, tous les autres adultes aux 
l gestes machinaux qui les défi- 
nissent ri bien qu’Os leur four- 
nissent un surnom, Identité codée 
I pour cet espace hors des règles 
s communes. Les lieux et les fipires, 
a oue certains se disputèrent le pn- 
. vüège d’écrire, la structure 
s commandant une absence de re- 
e dondance qui bousculait les ego, 
i- font l’essentiel de la trame où les 
T turbulences de la jeunesse sTn s- 

,J«iArA0CÎAn TTÏP— 


Et Claude Gutman confesse que la 
force de révocation (notamment 
la scène où les compères réinves- 
tissent les appartements déserts 
dans la cité faDtôme) conserve 
pour lui une puissance émotion- 
nelle unique. 

Avec la sortie du titre, F aventure 
ne s’achève pas. Si le groupe se 
dissout peu à peu (ils n'étaient 
plus que quatre au Salon du hvre 
de jeunesse en décembre 1995, 
trois à la Fête du livre de Bron fin 
mais), certains semblent engages 
dans un projet d’écriture, qu Us 
poursuivent en solo. Sur un mode 
moins « nostalgique » et plus « en- 
gagé», commente durement Mus- 
tapha. Cest affaire d’âge et de vo- 
cabulaire sans doute, tant la 
maturité du projet Phobos rend 
déplacées ces réserves d'auteur. 
François Bon, déjà investi sur un 
autre projet d’écoute et de restitu- 
tion de la parole retenue, nous li- 
vrera bientôt sa vision de ces an- 
nées d’atelier à Montpellier (30, 
me de la Poste, Seuil, parution en 
septembre) et gageons que 1 aven- 
ture de la cité mal fomée, si maçgi- 
nale qu’elle soit dans la démarche 
classique de ces Eeux d’écriture, ne 

sera pas absente. 

Enfin Phobos pourrait devenir 
un enjeu théâtral. A l'heure ou la 
rie des banlieues gagne cet espace 
de représentation (2). 3 est ques " 

. tion de t raduir e et d'adapter pour 
i la scène le récit collectif pour le 

pubKc néerlandais. A suivre donc.» 

- Mais la vraie victoire de Pnoww 


turbulences de la jeunesse sTns- 

crivent en surimpression, mé- sel d*une exempt y 
ri’insoudance et d’irres- 


ULVCUL t» r - ' — • 

moires d’Insoudauce et d irres- 
ponsabOité, propres à l'enfance, 
tempérés par le contexte si dur: 
lucidité en plus et cruauté en 

moins., . 

U reste des zones d’ombre tou- 
tefois, irréductibles. La déHquance 
grave, qu’on sent présente, n’est 
jamais réellement évoquée. Parfois 
le masque de la fiction relaie le 
réel pour préserver une Identité, 
puisqu’il ne s’agit pas de dénoncer 
un proche, même un voisin. L'en- 
fermement dans la ôté fait les fa- 
milles dé substitution, aussi fortes 


d'une mémoire « empêchée », dif- 
fusée comme un message univer- 
sel d*une exemplaire dignité. 

PBl-J» v- 

m * Nous les Arabes, on ne te méritait 
pas », souligne KaSS Gachita, et, lapi- 
daire, Mustapha Laoukiri de com- 
menter, depuis la destruction de la ci- 
té: «Aujourd'hui, Vendrait est rendu 
aux imUiardaÎTes» (deux des auteurs 
de Phobos te malfamé^. 

(21 Scènes de vie écrites et interpré- 
tées par des habitants de Saint-Denis 
et du Blanc-Mesafl (Se«w -Saint-De- 
nis), La Cité des rêves sera jouée à U 
MjC de Chelles samedi 1“ juin, à 
20h?0. 
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R o g e r - P o l Droit 


L'ÉNIGME DU DON 
de Maurice Godelier. 
Fayard, 316 p.,150F. 


O S se cesse d'offrir et de 
recevoir, de renfonce à 
la vieillesse. Petits ca- 
deaux, grands services, 
présents obligés, signes ci’ affec- 
tion, jouets propres à chaque âge— 
Richesse ou pauvreté -faut-ü le 
souHgner?- conditionnent la va- 
leur marchande des choses of- 
fertes. Mais ces contrastes n'af- 
fectent pas l'omniprésence du 
don. Peu importe, finalement, ce 
qu'on donne, bout de ficelle ou 
Ferrari, lave- vaisselle ou grain de 
riz. Laissons renvironnement his- 
torique, te conteste social, les cir- 
constances concrètes, leurs déter- 
minations infinim ent diverses. 
Négligeons, à la limite, de deman- 
der qui donne quoi, à qui, où et 
quand. Ne nous attardons même 
plus à distinguer les offrandes aux 
dieux et les cadeaux d’entreprise, 
les babioles pour les fêtes (celles 
de fin d’année, celles d’anniver- 
saires, celles des mères, des pères, 
etc.) et les sacrifices autrefois des- 
tinés à honorer les paissances d’en 

haitf 1 - 

Notons seulement que le don 
est une réalité multiforme mais 
universelle : aucune société ne 
l'ignore. Surgissent alors deux 
questions, qui ont donné déjà bien 
du fil à retordre aux anthropo- 
logues: pourquoi donne-t-on? 
Quels sont les mécanismes de ce 
fait soda] ? Un bref aperçu de 
quelques réponses majeures à ces 
interrog ati ons s’avère nécessaire. 
En effet, sous couvert de querelles 
abstruses, sous Papparence de dis- 
putes théoriques opposant quel- 
ques chercheurs de haut vol au- 
tour d'anciennes cultures 
disparaissant, toute l’interpréta- 
tion de nos gestes quotidiens se 
trouve mise en jeu. On ne suivra 
donc pas tes tribulations des eth- 
nologues chez les Kwakiutl ou 
chez tes Baruya simplement pour 
défricher des rites singuliers ou des 
récits exotiques. De leur relative 
étrangeté naît, en fin de compte 
-on te sait, mais on l’oublie- une 
mise en lumière des strates fonda- 
trices de nos façons d’être. 


En 1925, Marcel Mauss publia 
son célèbre Essai sur le don, un des 
travaux essentiels de F anthropolo- 
gie moderne. Que montrait-il? Le 
lien existant, dans les « sociétés ar- 
chaïques » comme dans tes nôtres, 
entre trois obfigatkms : donner; ac- 
cepter; rendre. La question, pour 
Mauss, était principalement de sa- 
voir ce qui poussait les Individus et 
les groupes, dans des contextes 
très dissemblables, à faire à leur 
tour un don équivalent, ou supé- 
rieur, à celui qiPfls ont reçu et ac- 
cepté. Mauss crut trouver la solu- 
tion à ce mystère dans les propos 

rit» Tain ari Ranarpiri, im gag » maori 

Evoquant le hau, l’esprit des 
choses, le sage précisait que cet es- 
prit voulait «revenir ou lieu de sa 
naissance ». La chose donnée ne 
conservait donc pas seulement 
l’empreinte de son finn a t e m, mar- 
quant silencieusement l'emprise 
qu’a dédient sur Je bénéficiaire du 
don. Le « cadeau» était habité 
d’une sorte de propension à re- 
tourner vers son point de départ. 
La force régressive que recèle cm 
présent, activée par Fékrignement 

de son em placement o riginair e, 
co n traignait ceux qui Pavaient reçu 
à donner en retour. L’anthropo- 
logue ne partageait pas cette 
croyance, évidemment Mais il la 
considéra comme une clef de 
Fénigme : le don créait bien une 
ob&gation, matérialisée et rappel- 
lée par l'objet lui-même, incarnant 
ainsi l’exigence d’un «contre- 
don». 

Lévi-Strauss, au début des an- 
nées 50, dans son Introduction à 
rouvre de Mauss, critiqua vigou- 
reusement l’erreur de méthode 
commise à ses yeux, sur ce point 
par le maître. Au Beu de chercher la. 
réalité masquée qui permet d'expli- 
quer et les comportements et leurs 
justifications, Mauss avait eu le tort 
de s’en tenir à la conception que les 
humains se forgent de leurs nra- 
mères d’agir. H prit donc a p pui sur 
une explication qui méritait, en 
fait, d’être elle -même expliquée. 
Lévi-Strauss jugeait qu’on se trou- 
vait devant un de ces cas - « pas si 
rares», prédsalt-fl - «où l'ethno- 
logue se laisse mystifier par rindi- 
gène ». L’Essai sur le don ouvrait à 
Févidence un territoire Immense. Il 
permettait de concevoir la place 


On ne 


gné, pour la recherche, pour tes 
victimes de la femme, de la guère, 
du cancet; du sda, des gens vous 
sollicitent - directement, person- 

udtemenLEneffist,infiDjesilade- 

. j. . ImjC. mt nria haHprlo 




(Tintgrmédiajres et de metteu rs en 
scène, c’est toujours à vous, nantis 
petits ou grands, que T ap pel 
s'adresse, de la part d 'humain s qui 
souffrent Vous donnerez ou non, 

et de votre plem gré. Ainsi, plus de 

rapports tp»"* 1 *" 1 * 5 susciteraient 
plus de dons nécessaires, par 
contrecoup. Mais cela ne fait en- 
core qtf étendre le domaine général 
deFédwnge- 

Où donc situer la part qm se dé- 
robe au marché, celle de l'inalié- 
nable? Dans rindfvidu et dans le 
droit, par exemple. On ne peut 
vendre ni donner une personne. 
On ne peut pas mm plus foire en- 
trer rnpe Constitution dans le re- 


fondamentale de Féchange dans 
les multiples registres, extérieure- 
ment très d ispa r ates , de la vie so- 
ciale. Mais 11 n’allait pas jusqu’au 
bout de sa démarche, H appartenait 
à F anthropologie s tr uctura le, et à 
die sente, d’affirmer qne les âgnes, 
les femmes et les marchandises 
étaient échangés entre les 
hommes, selon les règles d’un 
ordre symbolique dont le langage 
fournit le modèle. 

Maurice Godelier, qui rappelle 
ces moments-dés, se souvient de 
son enthousiasme de jeune lecteur 
des analyses structurales. Ainsi, 
tout s’explique par ré change ! Voi- 
là 1e fait soda! premier, cehri d’où 
part toute création collective, à 
quoi ramène toute recherche an- 
thropologique— Une quarantaine 
d'années plus tard, après bien des 
observations en Mflanésie, moult 
articles savants, une dizaine de 
livres et une trajectoire de cher- 
cheur entre CNRS et Hautes 


Offrandes et présents, 
dons et contre-dons 
ontQccaparé l’attention 
des anthropologues. 

Au point 

de leur faire négliger 
ce qui échappe 
à ces échanges 


Etudes, Maurice Godelier juge 
cette affirmation ^ lafois e x ce s s ive 

et bancale. En s'obnubilant sur ce 
qui tirade, se donne, s’achète ou 
se vend, s’expose an marché, on 
oublie en effet Tantre face. Une so- 
ciété se définit aussi par ce qu’elle 
gante, préserve, conserve, soustrait 
obstinément à la tirculation géné- 


rale. Pas de société sans échanges ? 
Certes. Mais pas non plus, ajoute 
Godeher, sans «des potntsfixes, des 
réalités soustraites (provisoirement 
mais durablement) aux échanges de 
dons et aux échanges marchands». 
Autrement dit, pas de société sans 
une certaine forme de rapport an 
sacré, sa l’on désigne par ce tome' 
ce que tes l miimî Ms jugent telle- 
ment précieux qu’ils refusent de 
T abandonnée. 

Regardons un instant avec ces 
yeux-là. Le marché se mondialise, 
les transactions de toutes narines . 
s’intensifient, voilà qui est bien 
connu. Cette expansion accroît 
é gal «n e** rexdurion. En to ut cas 
jusqu'à présent, et Fan voit mal 
quel changement soudain accête* 
rait ce processus. C’est pourquoi 
les recours au don profitèrent. 
Dans la rue comme à la télévision, 
dans les pubhdbés comme an bis- 
tro, des mains se tendent Four 
mangejç pour dOKminpoQr être soi- 


büité n’est évidemment pas le 
résultat d'une contingence, fi serait 
absurde de dire qu’il n’y a pas, 
pour Finstant, de Constitution sur 
le marché, mais que, si ça se 
trouve, une office, ou une demande, 
po urrait bien— En fait, il n’y a au- 
cun échange concevable dans le- 
quel une Constitution serait ven- 
due ou donnée. H eu va de même 
pour un être humain. Singularités 
individuelles et bien public sont, 
- effectivement, en dehors du circuit 
de Féchangeabte. Ce n’est pas une 
nouveauté. 0 nous fut cependant 
tant de fois répété, ces dernières 
années, que rien n’était plus sous- 
trait, désormais, au règne de la rir- 
culaticrn. généralisée que le rappel 
de œs évidences n’est pas inutile. 
Aussi fondamental que l'échange 
est ce qui lui résiste. 
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édition, avec une postface Inédite, de 
F ouvrage devenu déjà classique de 
Minier Godeüer sur les Baroyas,»- 

dété tribale de la NouveSe-Goinée, 

La Production 'des grands hommes 
(MO m ICO FV ut un ouvrage coüectSf 
sods là direction de Maurice Gode- 
Ber et Jacques Hassomi, Martre du 
pire. Sacrifia de la sexualité. Ap- 
pradMautinopaloglviesetpsydift- 
m frtiq im (Arcanes, 9, place Bflw, ( y 
67000 Strasbourg et 198, me Saint- 
Jaapws 75005 Paris, 250 jx, BS FL ; 




De la technique comme horizon révolutionnaire 


A l’opposé d’une longue tradition philosophique ; qui dans l’appréhension du temps rejetait le fait technique ; 

Bernard Stiegler rapproche matériel et conceptuel et démontre par cet étonnant court-circuit le conditionnement technologique de la temporalité 


LA DÉSORIENTATION 
de Bernard Stiegler. 

Ed. Galilée, 224 p-, 185 F. 


Ê a question du temps hante 
m de l’intérieur la tradition 
Ê philosophique ; la ques- 

kvtion de la technique la 
borne de l’extérieur, et pour 
cause, si la philosophie est née de 
son expulsion même. L'antago- 
nisme du logos et de la techné, 
inaugural chez Platon, qui la re- 
double dans l’borripilatlon du phi- 
losophe par le sophiste, pèse sur 
les enfants de l’Académie aussi 
lourdement que le péché originel 
sur les fils d’Adam. Avec La Tech- 
nique et te temps, Bernard Stiegler 
opère un court-tircnit, fulgurant 
dans ses effets, minutieux dans 
ses procédures. Il place le margi- 
nal au centre, en sorte que le 


Travail singulier par la double 
compétence requise en amont, 
chez ce disciple de Derrida, tant 
en histoire des techniques (Si- 
mondon, Leroi-Gourüan) qu'en 
histoire de la métaphysique. Tra- 
vail subversif par tout ce qu’fl in- 
quiète, en aval, dans F ancestral 
ronron. A commencer par les op- 
positions canoniques de F essence 
et de Tactident, de Fintériorité et 
de l’extériorité, du transcendantal 
et de l’empirique. Jusqu'aux fi- 
gures contemporaines de l’Anti- 
nomie, chez Heidegger, entre le 
temps de la préoccupation tech- 
nique et le temps authentique du 
pour-la-mort, chez Habermas, 
entre l'activité communication- 
nelle et Factivfté technique (anti- 
thèse d’une réjouissante superfi- 
cialité et par là même promise à la 
plus vaste circulation). Cette pa- 
resseuse partition engendre 
moult gammes dans le 
fond sonore de Fépoque. 

«lîï Ibnoinc I t'nnnnôrinn H» 


voir la faute (TEpiznétbée. Ce ti- 
tan, 1e frère de Prométbée, a sim- 
plement oublié, dans la 
distribution des qualités aux di- 
verses espèces mortelles mode- 
lées par les dieux dans la glaise, 
de donner à la race humaine de 
quoi survivre. Dans le dialogue de 
Platon qui porte son nom, Prota- 
goras a décrit cet homme « tout 
nu, pas chaussé, dénué de couver- 
tures, désarmé », pour lequel Pro- 
métbée, pris de compassion, ira 
dérober te feu chez Hephaïstos et 
Athéna - le feu ou le principe 
créateur des arts et métiers. La 
narine de Fhomme étant de n'en 
avoir pas de définitive (sinon dra- 
matiquement insuffisante), c’est 
la prothèse qui va suppléer aux 


elle-même la parole. Conquête de 
la mobilité et ouverture de Téven- 
tail cortical, appareillage tech- 
nique et réflexivité symbolique 
s ’entre déterminent. Le quoi éla- 
bore le qui, tes deux progressent 
ensemble. La technicité n’est pas 
la chute ni F oubli de l'Etre, mais 
ce qui permet à l'Etre de s’arti- 
culer en Logos. Ni dévoiement ni 
arraisonnement, le geste qui 
capte P énergie et transforme la 
matière brute fait démarrer Fhn- 
main. Q soude le couplage de 
Fhomme à son milieu physique, 
rapport médiatisé par l’outil 
comme organon , au découplage 
d’un temps proprement histo- 
rique d'avec les contraintes zoo- 
logiques de la répétition. Sauvé 


vieux noyau éclate, et nous voilà 
conduits à réévaluer les principes 
a priori qui donnent son assiette à 
la pensée occidentale. Le plus 
curieux est que cette démarche 
iconoclaste est celle d’un dévot, 
éduqué aux meilleures sources de 
l’orthodoxie, instruit de grec et 
d'allemand, et non, comme on au- 
rait pu le croire avec pareil pro- 
gramme, d’un barbare aflfomfen 
Hat» le vent, prophète futuriste et 
creux, féru de virtuel et de philo- 
sophie à Festomac. Stiegler est un 
expert en systèmes informatiques, 
mais la pensée du fait technique 
vient chez loi travailler du dedans 
la tradition critique qui resdut ou 
le dévalue ; l’objet étranger se 
frotte à Platon et Heidegger; aux 
vénérables doctrines qui en 
conjurent l'incidence. Cette ren- 
contre, déflagrante s'il en est, de 
deux registres qui s’ignorent ou se 
suspectent, 2e matériel et le 
conceptuel, c’est l'originalité dés- 
tabilisante de ces deux volumes 
qui devront faire date. 


H Pensons à l'opposition de 
Y Homo faber et de Y Homo sapiens 
(présente même chez Bataille), 
comme aux conflits homériques 
et quotidiens entre la Technique 
(utilitaire, instrumentale, inhu- 
maine) et la Culture (finaliste, 
noble et désintéressée). Ce qm 
n'est plus recevable, somme 
toute, en l’état actuel de nos 
connaissances sur la coévoiution 
dn geste et de la parole, c’est le 
refrain humaniste sur les fins et 
les moyens. La médxologie, entre 
autres tentatives, part de ce 
constat ce flvre en dessine l'épis- 
témologie. « L'objet de cet ou- 
vrage, signale la première phrase 
du tarte, est fa technique appré- 
hendée comme horizon de toute 
possibilité à venir et de toute possi- 
bilité d’avenir. » Pour regarder en 
face le fotur que dessinent l'in- 
dustrialisation de la mémoire, 
l'informatisation du savoir et les 
technologies du vivant, Stiegler 
commence par affronter origines 
et fondements. Et qu’y trouve-t- 
il? Le «défaut d’origine», à sa- 




Bernard Stiegler. 

Philosophe, concepteur de modèles ma- 
ch iniques, Bernard Stiegler est directeur de re- 
cherche à F université de Compïègne. La Déso- 
rientation est le deuxième volet de la réflexion 
qu’il mène sur « La technique et le temps». Le 
premier volume, La Faute d'Epiméthée, avait pa- 
ru en 1994 aux mêmes Editions Galilée, qui an- 
noncent, pour Fautomne, un volume d’entre- 
tiens de Bernard Stiegler avec Jacques Derrida, 
intitulé Echographies de la télévision. 


qualités naturelles qui lui 
manquent La prothèse n’étant 
pas ce qui s’ajoute mais ce qui 
fonde. «Tu. périras par tes vertus, 
' tu triompheras par tes vices »- di- 
ra Nietzsche plus tard. Nous 
avons eu la chance de cette défail- 
lance primordiale. L’animal hu- 
main va tirer sa supériorité de ce 
défaut de fabrication, racontent à 
leur façon les Grecs, et la légende 
des «fieux anticipait la connais- 
sance des processus d’hominisa- 
tion. Ce qtfHésiode dit en mytho- 
logie, Leroi-Gourhan le montre 
en paléontologie - admirable ré- 
sonance des découvertes aux in- 
tuitions. « L’homme commence 
par les pieds» - la situation de- 
bout libérant la main qui libère 


du surplace animal par la mise 
hors cortex de ses facultés men- 
tales et les panoplies qui s’en- . 
suivent, le sapiens sapiens 
échappe à 1a programmation gé- 
nétique en boucle des espèces 
concurrentes, pour se reprogram- 
mer en quelque sort», viffltooB- 
tïon d’une mémoire non géné- 
tique cumulable et transmissible- 
Nos cousins les singes ont une hé- 
ridité ; seul le rameau « humain » 
y ajoute un héritage -avec le süex 

biface et la hache polie, étant en- 
tendu que l'outil, avec la chaîne 
opératoire qu’fl sous-ttnd, consti- 
tue notre premier support de mé- ■ 
moire. Se révèle alors, inaperçu 
des philosophes, le conditionne- 
ment technologique de la tempo- 


rafisation, que ce soit vers Pavant 
ou F arrière des deux étant indis- 
sociables: qui ne conserve rien 
n’invente rien). Le patrimoine 
comme le p rogram m e, Fanticrpa- 
tion comme la rétention, sup- 
posent le gramme, la trace, Ffns- 
cription. Donc le support 
d’inscription. Donc r organisation 
d’une matière inorganique. Par où 
Leroi-Gourhan rejoint Derrida. 
Une théorie de la «différence», 
cet espacement du temps, sup- 
pose une théorie de la transnfis- 
skm, laquelle exige à son tour une 
pensée longue de la technique 
comme « poursuite de la vie par 
d'autres moyens que la vie», à 
réinsérer dans une évolution 
vieille de deux nxüKons d’années 
(datation des restes de Y Homo ha- 
büis trouvés en Chine). Pour saisir 
le sens des autoroutes de Ftafor- 
raatkm, considérez d’abord les 
huttes du paléolithique, fouillez 
les sols d’habitat de Russie et de 
Dordogne, n y a continuité des 
uns aux autres. La domestication 
de Peap ace et du temps est une 
aventure qui vient de lôm. Hl» a 
rés se&fls de discontinuité, ses ac- 
cflérations, ses vertiges, mais aus- 
si une logique d’ensemble. 

• Quel en serait reflet pour de- 
main? certains disent : l'unifor- 
misation de la planète. H est vrai 
que les macro-systèmes tech- 
niques, par définition, tendent à 
Phomogène et an standard, ns 
traver s ent les « différences idio- 
matiques», bousculent les fron- 
tières culturelles et alignent le 
moins sur le plus performant. 
Stiegler fait partie de ceux qui 
voient dans «les velléités eth- 
itiqaes des fantasmes sans avenir », 
On peut penser au contraire que 
l’idée de différence culturelle 
prendra d’autant plus de force 
qn’efle est fragilisée par l’univer- 
sel pauvre et décontextualisé des 
nonnes de production et de 
cpflscttmnation matérielle -cartel 
est 1*« effet-jogging », éminem- 
ment paradoxal, du progrès tech- 


nique. Reste que Stiegler a mis te 
doigt sur la question cruciale qui 
pointe à l’horizon : quelle maîtrise 
pourrons-nous garder sur le 
temps, et selon quelle politique de 
la mémoire ? L’homme pourra-t-il 
influer sur ses techniques de stoc- 
kage et de circulation des traces 
qui conditionnent l’aptitude de 
l’espèce à infléchir consciemment 
sa propre évolution? Quel pou- 
voir en définitive, peut-on garder 
sur la puissance ? A la condition 
première, répond Stiegler, de trai- 
ter Fobjet technique non en ins- 
trument ou supplément second, 
mais comme le site premier de là 
constitution du sujet et le nœud 
de toute histoire possible. Si ce 
n'est pas ià une révolution théo- 
rique, qu’on nous dise quel sens 
peut encore avoir ce mot. 
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A. Dufourmentdk, 

C Garache, P. Giorda, 
J.Y. Haberer, G. Macé, 
E. Martineau,. 

J.W. Noldus, .. 
P.Oster Soossouev, ' 
J. Réda, 

R. Stamëhnan, S. 

. et J. Thâot 


te jeudi 6 juin, à partir de 19h 


125 bd du Montparnasse, Vie 


v # 


r s ' « « 

** l* » . 






-4C- . ' 
> - , 


-*• 


5&v 




t. ■■ 


-■y. 




% ■/ u 

—F*» 


If, 

fs f 



; ^ f 

<s? 




/ 


'i 




imr* • ■ 

«h w* -• - 


** 


•M . 

<T • 


» «f 


- 4 

•1 


* * » > 


^--iCnw.V/iÛj 


r; ’; 





i 


» 


ktfs-V 


LE MONDE / VENDREDI 31 MA1 1996/ VII 


Vers une société 
de clowns 
et de clones 

L’ÉCHELLE HUMAINE 
de Bruno Lussato. 

Robert Laffont, 318 p, 129 F. 

Ë es gens applaudissent l’ex- 

ff ptoit de David contre Go- 
Ë liath, mais la société ne 
JËmm cesse de favoriser le gigan- 
tisme technologique et bureaucra- 
tique» L’Echelle humaine est celle 
que Bruno Lussato veut appuyer 
sur les murs de nos constructions 
du XXI e siècle. L'auteur ressuscite 
à sa façon les quatre chevaux de 
r Apocalypse- Leblanc est celui de 
Tîntégration technologique, avec 
son intelligence artificielle, son 
langage intergalactique, sa réalité 
virtuelle, sa manie de quantifica- 
tion qui fait oublier les apports es- 
sentiels de découvertes utiles à 
chacun. Le cheval rouge est celui 
de l’intégrisme égalitaire qui dé- 
nonce l'entrepreneur qui veut 
s’enrichir : le « néo-mao » veut 
ignorer que « ravoir est une pro- 
thèse de l'être ». Le cheval noir 
porte l'intégrisme financier, qui 
remplace la citoyenneté par la 
compétition acharnée et l'esprit de 
corps par la lutte pour le dépasse- 
ment du chiffre imposé à court 
terme par les cabinets d'audit. 
Quant au cheval jaune, c’est celui 
de l’Intégrisme bureaucratique. 
Son modèle est Torquemada. Tous 
les quatre proviennent de la même 
souche; le * virus impérial » qui 
vent l’hypothétique bien de la 
masse plutôt que lé bonheur de 
ceux qui la composent 
Tout se passe comme ri Bruno 
Lussato nous peignait une société 
qui ne sera bientôt plus composée 
que de downs (les fihirionnîstes de 
la haute technique et les amuseurs 
du prime trrne médiatique) et de 
clones (Dotes coulés dans le même 
moule). Son chiffon rouge fera-t-il 
lever ceux qui pensent comme lui 
que « voir petit, c’est voir plus 
loin »? Et que le monde de de- 
main appartiendra davantage aux 
artisans, aux PME et aux artistes? 

. .... : PhwijeJIfrouta 



Au-delà du débat sur F intégration ou Findépendance de Paris par rapport à FOTAN, Jean 
de la Guérhtière dresse un panorama de FAIliance atlantique de Faprès-guerre froide 


VOYAGE AU CŒUR OE L’OTAN 
de Jean de La Guérivière. 

Seuil, 196 p„ 730 F. 

Ë 'ouvrage de Jean, delà Guê- 

Ë rivière vieirt fart à propos, à 

Ë un moment où l'Alliance 

Ëmmm atlantique s’engage dans un ; 
processus de recomposition institu- 
tionnelle et politique. Cest un ou- 
vrage panoramique qui va au-delà 
des interrogations convenues sur la 
nature - des relations entre la Rance 
et FAIlfeDce -relations récemment 
renouvelées à initiative dn premier 
président gaulliste depuis pins de 
vingt ans. On y apprend tout de 
même que le général de Gaulle 
cherchait à se retirer de FCfLAN dès 
1959, et qtffl n’a jamais cru à la pos- 
sibilité d'obtenir le fameux direc- 
toire à trois de FAŒance (avec les 
Etats-Unis et T Angleterre) proposé 
en 1958 an président Bserihowet La 
France n’est pas encore dotée de 

Tanne afrwnq m* à flnt», mate 

le sera deux ans pins tard, et cette 
perspective pèse lourd dans la stra- 
tégie française. On y apprend aussi 
que la Rance ne se retira jamais du 
réseau de radars de TCflAN visant à 
détecter les vols ennemis an-dessus 
du territoire de 1’Affiance, indispen- 
sable à la créÆbffité de notre dis- 
suasion nucléaire- 

Jean de la Guérivière présente 
égalemrait les positions de nos par- 
tenaires à f égard de l'OTAN. Il rap- 
pelle par exempte que l'acceptation 
par rADemagne de la présence sur 
son sol de plusieurs centaines de 
milliers de soldats a permis de re- 
donner à Tannée aHwnandy une lé- 
gitimité nouvelle au sein des 
troupes alliées. L’Aïïemagne, undes 
pûtes de FOTAN, intetiocuteur pri- 
vilégié des Américains pendant 
toute la goacre froide en raison de 
sa situation stratégique, est tout 
partieufièrement attachée à Y Ai- 
sance, quia permis au pays de sur- 
vivre et de se léurar. 

L’extrême div e rs i té des situations 
et des perceptions de FAIliance ai 
Europe va, bien, axKteià de la ligne- 


de partage sammaiw entre F« indé- 
pendance » et l’« intégration ». 
L’Espagne participe à la planifica- 
tion de la défense collective 
(contrairement à la Rance) mais 
non à la structure militaire de 
FCTAN. Elle souhaiterait, avec nta- 
Be, que FAIliance s’intéresse à la 
Méditerranée. La Norvège et le Da- 
nemark, en raison de leurs législa- 
tions nationales, n’autorisent pas la 
présence d'armes nucléaires ou de 
forces étrangères sur tenr territoire 
en temps de paix. Les visa sous- 
marins russes, qui quittent progres- 
sivement le service et qui seront 

phK fP rmg rêntahw» rism^ Tre mhtt H» 

la mer Baltique eu Tan 2000, sont 
un sujet de préoccupation autre- 
ment pins important que la prolifé- 
ration balistique sur le pourtour 
méditerranéen. Pour le Royanme- 
Um, rOTAN a été Foccasion de dé- 
couvrir la concertation militaire 
avec les pays européens et de sortir 
du tête-à-tête avec les Etats-Unis. 

CONCERTATION 

En cas de crise, onze membres.de 
FOTAN non dotés de Vanne nu- 
cléaire assumera; des responsabilités 
dans la mise en œuvre de la straté- 
gie nucléaire de l’Alliance, une 
concertation de facto sans équi- 
valent même si te décision suprôote . 
reste du ressent des puissances nu- 
cléaires. Cette situation est réguliè- 
rement Fobjet de critiques viru- 
lentes, notamment de 
Forganisation Qreenpeace quiy voit 
une violation des engagements pris 
au titre du traité de non-profiféra- 
tion. La délégation allemande a été 
amenée. Fan dtacmex encore, lors de 
la Conférence de prorogation du 
1NR à défendre la compatibilité des 
accords passés au sein de FOTAN 
dans ce domaine avec les engage- 
ments aitemands de non-proüféra- 
tion. 

Après le doute existentiel qui a 
suivi Feffoudrement de FURSS et 
du pacte tte Varsovie, la plus impor- 
tante alliance mffitaire de FMstcrâe, 
qui doit la victoire à sa sotie erâ- 


Fermerai, prépare le prochain tiède 
sur fond de «nouvelles menaces» 
encore imprécises, oh la profiféra- 
tion des anses de destruction mas- 
sive joue scai rôle habituel d’épore 
vantail. Les relations complexes 
nouées avec les Russes depuis quel- 
ques années sont bien décrites dans 
le récit de la session ministérielle du 
conseil atlantique dn 1 ° décembre 
1994, à F occasion d’une conférence 
de presse des n ri u ku w des affai res 
étrangères de l'Alliance, quand 
M-Kozlrev, décevant toutes les at- 
tentes et trompant la légendaire 
prudence des services de FOTAN, 
dédaxa,devaréunpartmedeiour- 
naBstes accrédités vams assister au 
grand tournant de F après-guerre 
froide, que, «parmi les lectures pos- 
sibles de ce texte ambigu [le pro- 
gramme russe de Faccord de parte- 
nariat] », fl y en avait une qui ne 
convenait pas à Moscou. L’ours 
russe réserve sans doute encore 
quelques surprises aux * planifica- 
teurs » nuBtaires de FAIfiance- 

* Cest avec les Russes, aujourd'hui 
comme , hier, que se joue la partie 
capitale pour r avenir de FOTAN, 
comme le montre le débat passion- 
né et plein d'écnefls sur Fâargjsse- 
ment La réunion de Beriin, la se- 
maine prochaine, qui devrait 
consacrer le principe d’une place 
plus impartante des pays européens 
an sein de TOTAN, sera discrète sur 
le sujet. Mais dès qu’il faudra nom- 
mer les candidats, les vraies dHfr- 
afités risquent de catnmencei; tant 
avec Moscou qu'avec ceux qui n'ont 
pas été retenus. Alors que le pré- 
rident français a déridé d’engager 
un rapprochement spectaculaire 
avec rOTAN, qui permet à la Rance 
de peser davantage dans des d&ats 
essentiels pour sa sécurité, Favenîr 
de l’Alliance est largement à 
construire. 

Thérèse Delpech 

★ Thérèse Delpech est chercheur 
associé an Centre de recherches in- 
ternationales de Ftosfitut politique 
de parts. 
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Le Japon sans clichés Un assassinat annoncé 


Un ouvrage salutaire qui met à mal les trop 
nombreux stéréotypes sur un pays en pleine maturité 


Selon Amnon Kapeliouk, l’attentat 
contre Itzhak Rabin n’est en rien un acte isolé 


L’ÉTAT DU JAPON 
sous la direction 
de jean-François Sabouret 
La Découverte, 464 198 F. 

7 *out le monde est au- 
joanFban d’accord sur le fait 
que la situation du Japon est 
devenue un facteur fonda- 
mental de FéqmBbre monriteL Mais 
tes stéréotypes dont nous affublons 

ce pays ont la vie dure. Cest la raison 

pour fl faut Bre de toute ur- 
gence cet Etat du Japon, nouvelle for- 
mule que nous offre Jean-François 
Sabouret, directeur de redierdies au 
CNRS 

En effet, l'intention affichée de ce 


EricSeaeletBvreitt des analyses pré- 
cises et raBonnées. Et les spéda&tes 
de la poBtiqpe étrangère, notammeDt 
François Godaneut et KaroHne Rm- 
td-Vinay, présenlaatun Japon encore 
prudent; mafc moins entravé qtf au- 
trefois. Au total, r impression que 
Frisse ce livre est celle d’un Japon 
cf après guerre tout juste arrivé à la 
tinquaréainË : après une cnriëxe pro- 
fessionnelle remarquable qui Ini a 
dxamé une vraie aisance et un nou- 
veau statut sodal, ce pays vient de 


alternative « pays puissant et d'une 
certaine manière menaçant » ou 
«ctriosse aux pieds cfaigfle ». Et fl y 
réussit de magnifique manière. 
D’abord, par un appel très large à 
toutes les sciences sociales (géogra- 
phie, histoire, sociologie, Engnfrtiqae, 

■ ■* ■ — —J — - 1 miti.iiinullnnlflf 


raflhésiteunpeusurlutinfime.. 

INVITATION AU VOYAGE 
Là ne s'arrête pas Fintérét de ce 
Hvre. Cest aussi, c’est peut-être sur- 
tout une invitation an voyage et un 


vofrqaeBes«japoitiaiseries» éviter? 


comprendre la logique de phéno- 
mènes apparemment « bizarres ». 


place àFanaîyse à la fins amicale et 
critique de la vie sociale et de la 
culture japonaises. Qutecroque a vécu 


historique du japonologue Bernard 

Frank. Que Ere avant de partir au pays 
du Soteti-Levant? Utilisez Rrqpar- 
hüntp rubrique « Ett&atore et arts », 
qui comprend notamment une W- 
bEographfe de la Httératnre japoriafee 
traduite en français de Franchie Hé- 
rafl. Comment Éviter de vous laisser 


ride de Jean-François Sabouret sur 
« les caresses de la rue » qui nous dé- 


Tokyo où FHistoire reprend son 


H. U UT. 

En outre, Fouvrage traite de tous 

_ - — j- - Twvm mw 


jes granus pnxneuB» uu ;^>uu avec 
une intention constante de mesure et 
de luridiré. Que penser par exemple, 
de la crise économique ? Christian 

Sauner nous décrit une éconon* ja- 
ponaise «à la fiés immense et figée 
dans une pause agressive ». Et il a 

Phcmnetetédenepascoochuesurnn 

avenir que chacun, à lûfcyo, attend 
anxieusement L'archipel conserve 
de potentiel de paursiâvre une aois- 
. nvm a n'pcf ms assuré 


Mues japonais ? lisez ce qu’on pour- 

rait appeler le « Japon de la nuit », le 
■ Japon des excès et aussi des filoute- 
ries. Rut-être, d’auteurs, auradt-fl été 
souhaitable de donner encore plus de 
place à Fenvers du modèle japonais, 
souvent mal connu en Fïance. 

Qoicon^connafrlaremaixiuable 

quaHté des travaux japonais sur la 
Rance achève la lecture de L'Etat du 
japon avec une vraie satis&ctiou. Car 
œfivie démordre que lesétedesfian- 


sorties de kurnnsèreandeime. Qaœ 

à Faction dé plusieurs pionniers, la 
France dispose aujourd’hui d’une 
pléiade de spécialistes. lisons-les 
pour mieux ccenprealiE le Japon de 


de conserver son deuriânie ran&Sia' 
les désordres récents de la pofiftîae 
jfijyrîpkft, Jean-Marie Bouissou et 


r Dtoectear sdeüBBqae de b Bmda- 


RABIN, UN ASSASSINAT 
POLITIQUE 

Religion, nationalisme, 
violence en Israël 
cf Ann non Kapeliouk. 

Le Monde Editions, 210 p. 98 F. 

JL mnon KapeHouk est bien 

J 1 connu des lecteurs du 
Monde par un certain 
* I nombre de traits qui des- 
sinent une figure originale : exetii- 
lente connaissance du traraîn israé- 
lo-palestinien, franchise parfois 
brutetedansFeiqîressiJML 
évenmeDemeut répétitive ^ - mais un 
vieux profcsseair sait que Fensa- 
gnement c’est la répétition - sur ce 
quH croit être juste et vrai Dans un 
monde gagné par tes divers inté- 
grismes, Amoral Kapetiook est un 
laïque, méfiant à juste titre devant 
oes hommes nrara que dénonce à sa 
façon le Ttetitffe mis en scène par 
Ariane Mnoucbïrfne. 

Au premfcr abord, un événement 
simple : us homme isolé tire, le 
4 novembre 3S05, sur le premier mi- 
nistre «TlsraS ; on entend d’abord 
crier: « Ce sont des cartouches ù 
blanc », mais, dans la «triture qui 
Femporte à l'hôpital» Rabin meurt 
L’assassin» Igal Antir, est aussitôt ar- 
rêté. Ou lui met les menottes. H 
s’écrie : «Pourquoi des menottes ?Je 
ne suis pas un Arabe. Ça méfait 
maL » B y a tout un monde dans ce 
cri. Igal Anrir, jeune Yéménite, est 
Eé à un groupe d'extrémistes reli- 
gteox qtrintifisent tes textes tes plus 
vioteaats de la Bflrie pour justifier les 
pires massacres, alors que des 
siècles de tradition juive s’étalent 
efforcés d’enlever ]e venin de ces 
textes sacrés, fl fait partie aussi de 
ceux qui estiment qu’un Arabe tfest 
pas nn homme. Un a^Ttr^n- drama- 
tique israéEen, Yeboshona Sobol, 
eut ce mot : « Nous avons vu très 
souvent les eritoas palestiniens mou- 
rir sous les tirs àes soldats israéliens. 
51 nous étions descendus, ü y a sept 
an± dans iû rue, dems des manifesta- 
tions de masse contre ce qiri était fait 
en notre nam dans tes tenftofres oc- 


cupés, il n’y durait pas lieu au- 
jourd’hui de changer le nom de la 
place des Stoà-dlsrud en place Jte- 
hak-Rabin- » Ce qu’a fait Igal Amir 
est la suite logique de ce qu’avait 
fait Baroukh Goldstein à Hébron et 
qtf Amnon Kapeliouk avait analysé 
dam son avant-dernier livre (1). As- 
surément, le gouvernement Rabin 
avait condamné le crime cFHébrou, 
mais fl atofâéqtfun véritable culte 
soft rendu à F assassin -un de ces 
jnifc orthodoxes américains doré: le 
rôle est partieufièrement pervers - 
et n’a pas entamé te nécessaire dé- 
mantèlement des colonies qui seul 
pourra apporter une paix véritable 
entre IsraÆens et Palestiniens. 

On -a voulu voir en Israël dam 
l’acte d’Igal Amir tm acte isolé, 
presque fémifial; au c ont r air e, Ka- 
peliouk montre très bien qu’on 
peut dessiner autour de Fassassin 
plusieurs cercles de complices. Cda 
va de Fex&âne droite refigteuse à 
une droite prétendument dviHsfe, 
mak qui n’en affirma f t 1 pas moins 
sur tous tes tons que Rabin était tm 
traître. Léa Rabm Fadnrement rap- 
pelé au chef du likoud, candidat au 
poste de premier ministre, face à un 
Shimon Pérès qiri semble hésiter 
entre le iffie de faiseur de paix et 
celui de feu Guy Mtritet 

Là vérité est, comme te montre 
très bien Amnon Kapeüouk, qtffl y 
a deux cultures politiques en Israâ : 
une culture authentiquement dé- 
mocratique, qui s’est exprimée pré- 
cisément dans nmmeose manifes- 
tation à l'issue de laquelle Rabin a 
été tué, et une culture pçoprement 
théocratique qui a réussi tout au 
long de ces dernières décennies à 
empêcher tonte laïcisation de FEtat 
et à saeraSser la conquête du sol Si 
Israël veut la paix, fl tendra bien 
-que ce soft la démocratie qui rem- 
porte, et F on se farad, en Usant 
Amnon Kapeîiook. à penser que le 
petit Père Combes avait dn ban. 

Pfene Vktd-Naqiiet 


(1) Hébron. Un Massacre annoncé, Ai- 
léa-leSaffl .1994 


II. v raisons 

HISTOIRE < 

• LES BATEAUX NÉGRIER5, de Thoridld Hansen 

Le Danois Hiraifld Hansm, auteur de fictions sur te st^ré. pubfie 
aujourd'hui un document sur la traite des esclaves pratiquée par les 
armateurs de Copenhague Jusqu’en 1809, date à laquelle leur gou- 
vernement Pinterdit Ils transportèrent en tout plus de quarante 
n riBe Africains vers tes Ses Vfezges, alors dépendantes du Dane- 
mark. De cette étude bien documentée, on retiendra en particulier 
les chapitres concernant le rôle des médecins de bord et les ventes 
aux enchères dans les ports de destination (traduit du danois par 
JacqneHne Le Bras» Actes Sud, 231 p, 125 Rl 

• SALAZARISME ET FASCISMES, d'Yves Léonard 

Après te coup d’Etat mffitaire du 28 mai 1926, Salazar est nommé 
ministre des finances. I! devant président dn conseil portugais en 
1932 et met en place une dictature proche du fascisme itahen. Pour- 
tant, r ancien séminariste développe Fanage d’un «homme solitaire 
et tnMrineur,Juyant les AormeuK et la richesse, profondément amou- 
reux de son pays ». Au culte de la personnalité déployé par Hitler et 
MiwsriHni, il oppose sa méfiance noume d'intégrisme cathoBqoe et 
de nationalisme prudent- L’Esfado Novo qtffl installe, grâce notam- 
ment à sapofice potitique, parte aux mies cinq valeurs contre-révo- 
lutionnaires ; Dieu, patrie, autorité, famille, travail Chartes Maurxas 
dira de lui qu’«il a rendu à Fautorité le plus humain des visages *„ 
Une bonne approdie de ce chapitre de l’histoire du fascisme euro- 
péen (éd. Chandogne, 223 98 F). 

PSYCHANALYSE 

• UNE ANALYSE D’ENFANT AVEC ANNA FREUD, 
de Peter Heller 

Peter Hâtez, né à Vienne en 1920, spécialiste de littérature alle- 
mande et de littérature comparée, livre au pubBc les contenus de te 
cure psychanalytique qtffl a suivie, de 1929 à 1932, avec Anna Freud. 
L’ouvrage contient les notes prises quotidiennement par la fille de 
Rend durant les séances consacrées au cas de Peter, enfant victime 
d’un complexe de voyeurisme et d’exhibitionnisme, également 
confronté an dilemme entre grandeur et petitesse. Les com- 
mentaires rétrospectifs que Peter HeUer frit hri-même, cinquante 
ans après son analyse d’enfant névrosé app ar tenant à un milieu pti- 
vflégié de 1a Vienne de 1a fin des années 20, révèlent son sentiment 
d'ambivalence àFégard de 1a psychanalyse (PUF, 381 p n 198 F). 

ESSAIS LITTERAIRES 

• QUÊTE DE LUIS CERNUDA» de Bernard Sicot 

De la pnxSgteose floraison de poètes espagnols arbitrairement re- 
groupés dans ce qu’on ajpelle « gén&atirai de 1927 », Luis Cemuda 
(1902-1963) n’est pas des moindres. A 1a fins technique et senti- 
mentale, cette étude aidera pent-être à à sortir le poète andalou de 
rombre - cette rarése qiri était sa seule protection contre une so- 
ciété « pourrie par Je puritanisme » (éd. de L’Harmattan, 345 p., 
190 F). 

• LE CHANT DES CRÉATURES, d’Hélène et jean Bastaîre 

Le bot de cette étude qui ïassenîble et commente - de saint ïrénée à 
Paul Claudel - cent vingt auteurs, écrivains, mystiques ou tioérrio- 
gïens, de la tradition chrétienne est de montrer que, loin de mépri- 
ser la création dans toutes ses composantes humaines, animales, 
naturelles, le christianisme l’a au contraire sans cesse exaltée, enno- 
blie, chantée (éd. CerÇ 150 p, 95 F). 


SOCIÉTÉ 


• NOUVELLES DU RACISME ORDINAIRE, 
de Daniel Zimmermann 

Deux figues ou trois pages. Il n’en faut pas davantage à Zimmer- 
mann pour rappeler que le racisme est dans Fan, habituel, quoti- 
dien, traditionnel An point qu’il fiant beaucoup de morts d'un seul 
coup pour qu’on Faperçrâve. Morts habituels, quotidiens. Tradition- 
nels comme un rite? On finit par se poser la que^ion à la lecture de 
ces « pris sur le vif » où de Fiudifférence à la haine la frontière est 
fragfle. Qui se franchit des deux côtés, les victimes du fléau n’étant 
pas toujours fncapables d’en devenir les serviteurs. Recueil de i«o- 
pos et de geftes devenus fieux communs, de te boutade de comptoir 
an revolver à bout touchant, ce constat d'une tare ordinaire est 
œuvre de salubrité publique (Le Cbercbe-Midl éditeur, 125 pu, 68 F). 


JACQUES CHARDONNÇ 
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ECONOMIE 

% p a r Philippe S i m o n n o t 

Social-méritocratie 

KEYNES, REVIENS I 
Ils sont devenus fous 
d* Alain Boublil. 

Ed. Rocher, 329 p., 129 F. 

I l paraît que nous vivons dans on pays où D vaut infiniment mieux 
être un paisible rentier qu'un jeune diplômé méritant et créatif. 
Pourquoi en serait-il ainsi ? Four deux raisons. qui se cumulent. 
D’une part, les meilleurs ne sont pas assez bien payés. D’autre part, 
leurs gains supplémentaires, s'il y en a, sont confisqués par un impôt sur 
le revenu dont la progressivité est beaucoup trop brutale. La compétence, 
le dévouement, le dynamisme, le génie doivent être récompensés « parce 
qu'ils profitent à l'entreprise , dont le succès permet alors de garantir l’emploi, 
voire de recruter et d'augmenter les salaires de tous ». Considérer que les 
hauts salaires sont immoraux, ou même qu’ils constituent une ponction 
sur l'ensemble des rémunérations, est un contresens. La fiscalité peut cor- 
riger des écarts que 1a société jugerait excessifs, mais « à condition, bien 
sûr, que l'ingénieur bridant^ le grand patron, le chercheur fécond, ne soient 
pas défavorisés, à revenus égaux, par rapport aux rentiers ». S’A est un point 
sur lequel l’Amérique rejoint r Allemagne et le Japon, bien que leurs mo- 
dèles économiques et sociaux soient profondément différents, ce serait 
sur la « nécessité de payer au prix du marché les meilleurs ». Or, en France, 
on refuse au marché « le droit de distinguer la valeur des meilleurs ». 

Qui tient aujourd'hui ce discours ? L’un de ces ultralibéraux inspirés des 
derniers écrits de l'école Kbertarienne américaine? Vous n’y êtes pas. □ 
s’agit d’Alain Boublfl, qui rappelle, sur la couverture de son livre, qu’il a 
été conseiller de François Mitterrand au Parti socialiste, puis à l'Elysée de 
1974 à 1988, puisqu’il a dirigé le cabinet de Pierre Bérégovoy, avant d’« en- 
trer dans l'industrie». 

S’agirait-il donc de la trahison d'un homme de gauche qui aurait tourné 
casaque pour se mettre au service des pences qui ont pris la place ? Vous 
n'y êtes pas non plus. Boublil affiche une loyauté envers ses anciens 

maîtres qui n’est pas si courante 


INTERNATIONAL 

• Par Michel Ta t u 



Alain Boublil démontre 
que ce qui est gagné 
en maintenant 
artificiellement 
les emplois non qualifiés 
est perdu en dynamisme 
et en croissance 


qu’elle ne mérite d’être sahiée. Sa 
fidélité je pousse même à 
prendre quelques libertés avec 
l’histoire, notamment en ce qui 
concerne la politique écono- 
mique de Bérégovoy, et la poli- 
tique allemande de Mitterrand, 
pour servir la mémoire des il- 
lustres disparus. En outre, par le 
titre même de son ouvrage, l’au- 
teur se place sous le patronage 
de Keynes - plus précisément 
d’un Keynes récupéré par la 
gauche. Et, même si lé titre est 
trompeur, puisque fl est reconnu 
que les solutions keynésiennes sont devenues obsolètes, (Intention n’en 
est pas moins de s’opposer avec la dernière fermeté au Ebérafisme anglo- 
saxon. Lequel est bien sûr voué aux gémonies pour mieux vanter les mé- 
rites de ce qu’ Alain Boublfl croit être le modèle social-démocrate alle- 
mand, et dont il ignore ou veut ignorer les difficultés actuelles. 

Assurément, le discours méritocratique'de l’auteur est enrobé de beau- 
coup d’aujx^ d&ucgunj neutres ou pofitiquemant aanecrés- grande 
fresque hfetorique sur là môntée dè N Asie chinoise * dans une écono- 
mie mondiale globalisée ; critique de la diplomatie du mark, et plaidoyer 
en faveur d’une Allemagne européenne, condition pour que le Vieux 
Continent ne devienne pas une Europe allemande ; imprécations contre 
la « sphère financière » qui est censée dominer la sphère économique, 
avec critique inévitable des vilains rentiers qui s’enrichissent en ne faisant 
rien. 

Un ancien conseiller de l'Elysée doit montrer qu’il est capable de disser- 
ter à peu près de tout d’une manière Intelligente, « stratégique». 

Alors, pourquoi cet éloge du mérite sous toutes ses fermes ? Parce qu’il 
fallait démontrer qu’on a fait fausse route dans la lutte contre le chô- 
mage. Selon notre auteur, tous les gouvernements qui se sont succédé de- 
puis 1984, se sont polarisés sur le chômage des personnes non qualifiées. 
Us ont voulu l'enrayer en baissant le coût de leur travail ou subvention- 
nant leur emploi. Erreur fatale ! Le chômage touche tout le monde, quelle 
que soit la qualification, et l’insuffisance d'emplois qualifiés incite les di- 
plômés à accepter des emplois non qualifiés, ag g ra vant ainsi le chômage 
des travailleurs au bas de l’échelle. D’autre part, ces aides à remploi non 
qualifié, par des subventions, des baisses d’impôt ou de cotisations so- 
da! es, viennent finalement peser par l'impôt sur les revenus des per- 
sonnes qualifiées, décourageant r initiative, le talent, le mérite, etc. Voir 
plus haut. 

Ce que Ton gagne en maintenant artificiellement des emplois sans qua- 
lité, on le perd eu dynamisme et en croissance. En aggravant les charges 
qui pèsent sur les hauts salaires pour diminuer celles qui obèrent tes bas 
salaires, on émousse te fer de lance de nos entreprises, à savoir * les cher- 
cheurs, les cadres, les ingénieurs, les vendeurs qui sillonnent le monde— ». En 
un mot comme en cent, tes « cadres sup » ont trouvé, à gauche cette fois, 
un avocat hn-mëme talentueux. C'est d'eux que viendra le salut si on tes 
récompense comme ils le méritent La sodal-démocratie se mue en so~ 
dal-méritocratie. 

On saura gré à Alain Boublfl de n’avoir pas écrit un plaidoyer pm domo 
sur son propre cas. * fai dû me constituer prisonnier pour attendre la déci- 
sion de la Cour de cassation relative au pourvoi que /avais formé dans l'af- 
faire Pechinev. » Cest la seule allusion qu’il fait à ses célèbres ennuis avec 
la justice, qui en dit long sur la souffrance endurée et Forguefl écorché. 
Tout de même, on aurait voulu savoir si les conseils judicieux qu’il donne 
aujourd’hui avec tant de superbe avaient été dispensés à de plus augustes 
et de plus puissantes oreilles que les nôtres, et si oui, pourquoi ils 
n’avaient pas été écoutés, ou, s’ils avaient été écoutés, pourquoi ils 
n’avaient pas été suivis d'effets. 

•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

PASSAGE EN REVUE 

• LE MESSAGER EUROPÉEN 

Cette neuvième livraison de la revue dirigée par Alain Fmkielkraut est 
nanpfie des mémoires douloureux du XX* dède sur notre continent Ainsi 
de l'affrontement entre mémoire juive et mémoire polonaise autour de la 
Shoah - le Messager européen reproduit une partie des actes d’un col- 
loque, tenu sur ce thème àOacovie, en juin 1995 -, qui voit s’opposer deux 
victimes à dif fére n t titre d'un même fléau, le nazisme (avec notamment 
des interventions de Simone VeS, Adam Mkhnflc, Elisabeth de Fontenay et 
Jan Blonski). On trouvera également dans 1e numéro un inédit de Goran, 
intitulé * Mon pays ». Dans ce texte, daté de 1949, Goran revient sur son 
■u g a g ement au côté du mouvement fasciste et antisémite roumain, la 
Garde de fén 

On peut considérer avec Alain FmKdkraut que ces pages sont «su- 
blimes », et qu'elles font bien apparaître cette œuvre comme « une médi- 
tation sans fin sur ie délire idéologique dans lequel [Coran] avait plongé 
quand ü avait vingt ans • (voir «Le Monde des livres » du 28 juillet 1995). 
On peut aussi prendre quelques distances avec la comparaison par Cîoran 
cfcs de COdre^ â m « tm Mirage», ou avec d« 

phrases qui emretiennent rambigifiéi comme * ils rachetaient leur patrie 
pnrfrmdémence»Ott*ceMc[uLentKvingtdttKnteansrKSOUsaitpasau 
fanatisme, à iafiaeuretà la démence est un. imbécile. On esf libéral par fa- 
ûgue, démocraeporndson ». (ri? Messager européen, n° 9,GaBmard,i50F.) 

* 


FORE IC N AF FAI RS 

mal fiuin 1996. 

170 p., 7,95 dollars. 

V oir le mot «travailleur» 
ou k ouvrier» (worker) 
étalé en gros caractères 
sur la couverture de 
Tune des plus prestigieuses re- 
vues de l'establishment améri- 
cain, les lecteurs habituels n'en 
reviennent pas. Surtout quand le 
titre « Lés travailleurs et l'écono- 
mie mondiale» est suivi de ce cri 
d’alarme: «Le monde est peut- 
être inexorablement en marche 
vers un de ces moments tragiques 
qui font dire aux historiens: Fbur- 
quoi rien n’a-t-il été fait à 
temps ?» Cest pourtant ce que 
l’on peut lire dans Fùreign Affinrs, 
la revue dn ConneÜ on Foreign 
Relations, sous la plume d’Ethan 
Kapstein, directeur d’études de 
cette éminente institution. Reve- 
nant sur les contradictions d'une 
économie qui, font en créant des 
emplois, aggrave la précarité [Le 
Monde du 11 mal), l’auteur dresse 
un dur constat: r Américain non 
diplômé a perdu 3 dollars de sa- 
laire horaire en .vingt ans 
(11,85 dollars en 1973, 8,64 dollars 
en 1993), la paupérisation et ses 
effets ont conduit 2% de la. po- 
pulation en âge de travailler der- 
rière les barreaux. Bref, on a per- 
du de vue que le but 
fondamental de toute politique 


POLITIQUE 


économique est d’« améliorer la 
vie des citoyens». 

Mais le verdict est encore' plus 
sévère à l’échelle mondiale. Les 
pays de l’OCDE, où le nombre de 
chômeurs a doublé en quinze 
ans, ont « privilégié la stabilité 
monétaire par rapport à l’emploi 
(—), favorisé les intérêts financiers 
au détriment des travailleurs, et 
créé une classe - internationale de 
rentiers». Une classe qiri a sa 
propre «idéologie» (une poli- 
tique d'orthodoxie budgétaire ju- 
gée seule « responsable ») défen- 
due par une « bureaucratie 
sclérosée», par les grands jour- 
naux économiques et, bien en- 
tendu, les «marchés». « Cqmme 
l’élite allemande de Weimar, les 
dirigeants politiques et leurs 
conseillers économiques négligent 
le mécontentement ouvrier gran- 
dissant, le malheur- dès ' chômeurs 
et des pauvres. Us n’y votent qu’un 
problème marginal au regard de 
l'importance, jamais mise en 
doute, d’une monnaie saine et 
d’un budget équilibré. » 

Cette charge aux accents mar- 
xistes contre la « pensée unique » 
ne conduit pas pour autant au 
Grand Soir. L’auteur plaide pour 
l'abandon des «politiques écono- 
miques restrictives » qui «ont [pu 
être nécessaires dans les an- 
nées 80», mais .qui «ont coûté 
trop cher à trop de monde trop 
longtemps ». Tb ut en invitant les 


Européens à « réexaminer les 
coûts entraînés par l'approche 
doctrinaire des Allemands en ma- 
tière de politique monétaire », il 
écarte fout, retour au protection- 
nisme. Bien au contraire, sou- 
ligne-t-il, la nouvelle orientation 
doit être concertée à l'échelle 
mondiale.' Mais il n’est nul .besoin 
pour cela d’inventer un «nouvel 
ordre international»: celui de 
1945 estparfaitement suffisant 
John Hcenberiy abonde dans ce 
sens en décrivant en détail, dans 
la même revue, ce' qu’il appelle 
« l’ordre démocratique libéral ». . 
Ses origines remontent à la 
charte de fAtl antique, signée par 
Roosevelt et Churchill mi 1941, 
élargie par la suite avec les ac- 
cords de Bretton Woods et de 
Dtrmbarton Oaks, la création de 
TONU et de tontes les institu- 
tions deT après-guerre. H n’était 
pas alors question de combat 
contre le communisme, puisque 
la guerre froide n’avait pas 
commencé, mais bien plutôt de 
tira* tes leçons des crises écono- 
miques et sociales qui avalent 
amené Hitler au pouvoir et plon- 
gé le monde dans le chaos. Les 
fondateurs ne se contentaient pas 
d'affirmer les principes de Eberté 
du commerce et de démocratie. 
Os entendaient «gouverner» ce 
système, le « domestiquer» au 
travers d’un réseau séné d’insti- 
tutions multilatérales : « Cela aus- 


si était une leçon des années 30: 
des institutions, des régies, une 
gestion active et réciproque par les 
gouvernements étaient nécessaires 
pour éviter des pratiques concur- 
rentielles improductives et conflic- 
tuelles (...). Us voulaient une 
économie mondiale ouverte, mais 
qui concilie les intérêts desqffaires 
avec ceux de l’Etat bienfaiteur en 
formation.» Or la guerre froide 
survenue entre-temps a eu pour 
effet de brouiller les esprits. Les 
grands principes de 1945 ont été 
édipsés pendant" des décennies 
par les notions nouvelles cT« en- 
diguement », _ d’impasse nucléaire 
et de compétition idéologique. 
Après quoi, la victoire remportée 
dans cette compétition a été si 
brillante que l’an y a vu beau- 
coup plus que ce qu’elle était: 
une simple parenthèse, une sorte, 
d’accident de parcours dans une 
évolution beaucoup . plus pro- 
fonde. ' 

«En termes historiques, écrit 
Fauteur, la fin de la guerre froide 
est un événement surévalué. (-) 
Büe était moins la fin d'un ordre 
mondial que l’effondrement du 
mondé communiste au sein d’un 
ordre occidental en expansion. » 
D'où cette conclusion: « La 
tâche, aujourd’hui, n’est pas de 
définir une nouvel ordre mythique, 
mais de revenir aux politiques, aux 
engagements et aux stratégies de 
Tancièru » 


par André La u r e n s 



UON EL JOSPI N, L'HÉRITIER 
REBELLE 
de Gérard Leclerc 
et Florence Muracdote. 

Ed.J.-C. Lattès, 330 p^ 125 F. 

PHILIPPE SÉGUIN, HUSSARD 
DE LA RÉPUBLIQUE 
de Jérôme Cathala et 
Jean-Baptiste Prédali. 

Seuil, 305 p-, 120 F. 

L a tentation de rapprocher 
deux biographies poli- 
tiqtfeÿ ne tient pas 
concomitance de leur p^**- 
rution en librairie. Encore que ce 
ne soit pas l’effet d’une pure coïn- 
cidence si des journalistes, 
prompts à se saisir de factuafité et 
de ses promesses d’avenir, s'inté- 
ressent parallèlement aux destins 
de Lionel Jospin et Philippe Sé- 
guin. On est bien d’accord avec 
eux sur ridée qu’fl faudra compter 
avec ces deux-là, qui viennent de 
s'imposer fortement dans le pay- 
sage politique ! 

Jérôme Cathala et Jean-Baptiste 
Prédali voient dans Philippe Sé- 
guin «un hussard de la Répu- 
blique». Gérard Leclerc et Flo- 
rence Muracdole auraient pu en 
dire autant de Lionel Jospin, 
énarque lui aussi, et donc formé 
au service de l’Etat Bien d’autres 
rapprochements s’ébauchent à la 
lecture des deux ouvrages : les 
deux personnages sont qualifiés 


d’atypiques, chacun l'étant dans 
son camp sous Peffet d’akhïmrês 
culturelles peu banales ; l'orguefl, 
à réyfdence, Les tenaille; ce sont 
des gagneurs, ombrageux, mé- 
fiants, volontiers formalistes ; l’un 
comme l’autre a Je souri de mar- 
quer sa différence parmi les siens. 
Là s’arrête la comparaison : on ne 
peut occulter le fait que- les béfik 
tiers rebelles, .Pun du socialisme 
mitterrandien, l’autre d’un gaul- 
lisme fluctuant, auront éventueSc- 
” " * ’ eé^toMAraierég 



Lionel Jospin a pris de l'avance 
dans sa propre famille, en raison 
des circonstances, mais aussi d'un 
volontarisme qui en a surpris plus 
d’un. Ses débuts fulgurants en po- 
litique n’avaient pas, en effet mis 
à l’épreuve l'obstination et la téna- 
cité que réclame cette vocation. 
De ce point de vue, Rahçoîs Mit- 
terrand aura été un modèle pour le 
jeune «sabra» du nouveau Parti 
socialiste, sur lequel il a bâti son 
succès. Gérard Leclerc et Florence 
Muracciole reviennent, avec le 
souri de l’Information contradic- 
toire, sur les années de fondation 
et les débuts politiques de Lionel 
Jospin : on le vérifie s’agissant de 
la rumeur qui lui prêterait le rôle 
d'une « taupe trotskiste» dans les 
rangs socialistes et qui, outre les 
dénégations de l’intéressé, ne 


semble guère plausible. Ce qm est 
sûr, en revanche, c’est que leur 
personnage est-né à gauche, dans 
cette gauche protestataire mar- 
quée par l'éthique protestante. Les 
auteurs ne s’attardent pa& sur les 
origines famih'aJes, sinon pour 
souligner le climat dans lequel a 
été élevé Lionel Jospin., On relève 
que.cette enfance révélait déjà on 
tempérament de gagneur (et de 
râleur, parfois) dans la compétî-, 
lion sportive et une habileté à dis- 

cbmiq en co uragée jjarJ 'exemple __ 
pütemeL**" *" 

Le parcours de Lionel Jospin est 
clair, ce qui ne signifie pas qu’il fut 
sans heurts ni ruptures. Le mérite 
des biographes est dé rendre plus 
transparente encore cette trajec- 
toire faîte de fidélité compétitive, 
d’ambition assumée, de lente ma- 
turation, d'affirmation de soi, de 
risques pris et d'audace. 

Avec Philippe Séguin, Jérôme 
Cathala et Jean-Baptiste Prédali 
avaient affaire à un personnage 
plus difficile à cerner Ne serait-ce 
que parce qu’fl cultive le goût du 
paradoxe et une marginalité mar- 
quée, mais assez prudente pour 
éviter Fisolement. Au moins sa re- 
vendication du «droit à la diffé- 
rence » lui a-t-elle permis, avec 
quelques antres qualités (puis- 
sance de travail, don d’expres- 
siûn), de se faire remarquer dans 
le sérail gaulliste. L’environnement 


familial d'une enfan ce soumise à 
des épreuves précoces édaire les 
facettes d’un républicain marqué 
par l’école publique, le sens de 
refiort, le bonapartisme, la tolé- 
rance, ië patriotisme. Tout cela 
donne un gaidfiste ayant la fibre 
sôdale, une personnalité de l’élite 
dirigeante qui ne s’identifie pas 
complètement à cefle-d. 

le parcours de Philippe Séguin 
est connu, mais fl n'est pas fini : le 
travail de ses biographes permet 
devoir des ÿéespjps gofldes sur. 
ses sîfites possfeles, car fl a été fait 
dans cette perspective. Selon eux, 
il faut envisager l'avenir de ce 
«hussard de la République. » dans 
; la confixmatibn d’un nouveau cli- 
’ vage, qui ne passerait ptes entre la 
gauche et la droite mais, précisé- 
ment, entre les républicains et les 
démocrates : les premiers ne re- 
niant pas démocratie, bien sûr, 
mais se fondant sur la capacité 
(faction de l’Etat, tes seconds, plus 
libéraux, s’en tenant à une régula- 
tion de la société. On devine où se 
situe Philippe Séguin. De la même 
façon, fl se range dans la lignée des 
Européens qui, loin de s'en re- 
mettre à. ^économie de marché, 
prônent un contrôle politique des 
choix faits en commun. Nos deux 
hussards incarneraient donc, fun 
le sodàEsme républicain, F autre la 
République sociale : acceptons-en 
l'augure. 


SOCIÉTÉ 


Par Robert S o / é 


Terreur fin de siècle 


f ACCUSE LES MARCHANDS 
DE PEUR 

de Jean-Paul Esca ode- 
Calmann-Lévy, 215 p., 89 F. 

L e professeur Jean- Paul 
Escande a eu la mauvaise 
idée de publier, 0 y a 
quelques années, un livre 
intitulé Le soleU est une fête. Au- 
cun écho. Le bide total. Cet 
échec, Ü Fexptiqae par la nouvelle 
maladie de f époque : la peur. Au- 
jourd’hui, pour communiquer un 
message, il faut absolument faire 
peur : souligner, par exemple, les 
méfaits du soleil à l’approche des 
vacances. De même, pour vendre 
une voiture, fl faut vanter l’Air 
Bag, qui se gonfle tout seul en 
cas d’accident Cest un passage 
obligé - et une vaste hypocrisie : 
une fois imbibés de peur, nous 
pouvons plonger exagérément 
dans le plaisir. 

Chef du service de dermatolo- 
gie à l’hôpital Cochm, à paris, le 
professeur Escande n'est pas de 
ces médecins discrets, entière- 
ment consacrés à leur spécialité. 
B aime prendre la plume et s’ex- 
primer sur les ondes sans 
craindre tes formules assassines. 
Dans ce nouveau livre, 3 en fait 
des tonnes. Ses démonstrations 
sont parfois artificielles, mais on 
peut se laisser prendre au jeu, en 
ne retenant que l’essentiel: une 


dénonciation d’un mondé gouver- 
né par la peur 

Le plaisir du corps ? Obésité, 
frigidité, virus en tout genre. 
L’amour de la nature? Pollution, 
couche d’ozone, radiations nu- 
cléaires. Le bonheur social? Chô- 
mage, retraites menacées, insé- 
curité— Nous avons peur de fout, 
y compris de penser; souligne 
Jean-Paul Escande, qui s’en prend 
avec violence aux «marchands de 
peur», fl s’amuse à décrite le dé- 
filé des cinq principales . es- 
couades, en uniforme, précédée 

chacune de sa musique : « Les 
idéologues, les gauchistes, les 1 
«pompiers», les notables et les 
imprécateurs. » S’y ajoutent «te 
lobbyistes, les stars, invitées là pour 
pimenter et servir d’appât, puis Us 
intellectuels, fascinés par le pessi- 
misme et les trieurs dïnfàs». En- 
fin, les hommes politiques, de 
droite comme de gauche, qm- 
contribuent eux aussi à «enterrer 
la République ». 

Tout ce petit monde s'évertue- . 
rah à entretenir Flnqiiiétude, met- 
tant toujours l’accent sur tes pro- 
blèmes et jamais sur tes solutions: 
Avec quelques sujets mythifiés : le - 
sida, les banlieues, l'Europe.. Nous 
vivons dans un inonde à l'envers, 
explique le médecin. On. monde': 
où la célébration de la. peur a; 
remplacé l'hommage rendu autre- 
fois au courage. La frousse est 


censée grandir celui qui réprouve. 
Elle doit légitimer toute la dé- 
marche sociale. 

Les nouveaux' marchands s'en- 
richissent donc en vendant des 
valeurs’ négatives et des hantises 
injustifiées. Autant dire que leur 
démarché n’est pas toujours très 
honorable. Même lorsqu’elle Test, 
die manque sa cible : les mes- 
sages de peur atteignent les an- 
goissés, jamais les vrais «sujets à 
risque» que sont les insouciants. 

Tout cela conduit à un climat 
détestable, où chacun cherche la 
cause de son malheur chez les 
autres. Méfiance et suspicion de- 
viennent la règle. On ne voit au- 
tour de soi que magouilles, ba- 
vures et abominations. Toute 
victoire est entachée de soupçon, 
toute réussite parait truquée. 
Dans ce sombre tableau, tes jour- 
nalistes en prennent pour leur 
grade. Ne .déversent-ils pas 
chaque jour un long chapelet 
d'horreurs, transformant les lec- 
teurs, auditeurs et téléspectateurs 
'ièafébitéB/xtads.pesânustes, justi- 
rinS' dé&üJusés. impuissants»? 

K professeur Escande réserve: 
ses démarques les plus-fines aux 
« imprécateurs ceux qui 
‘.vendent h. ppvr du neuf et de 
TùtàaiàUL « timtiCTiqgmfr 

péKSsfenmt peur, par 


eux. Leur peur, iis la sacralisent la 
magnifient cherchent à la ré- 
pandre partout Faire peur au nom 
de la peur, c’est ce qui les purge de 
leur rage. » 

Sans craindre la schématisation, 
le médecin distingue trois types 
d’intelligence : PînteffigeDce carté- 
sienne des polytechniciens, fon- 
dée sur la logique ; ririteflïgénce 
« machjavéüenne » des éna ï q ues, 
centrée sur la tactique ; et Finfcel- 
Dgence des sages - «te éveil- 
leurs» -, qui transcende les deux 

autres. Cette troisième catégorie 
dérang e. Elle détient pourtant le 
secret du bonheur. Le professeur 
Escande se range parmi ces em- 
pôcheure de penser en rond. Sa 
prescription est simple : «n finit 
wvre, vivre, vivre. Exalter les va- 
leurs positives. » Créer, au Beu de 
passer son temps à lutter contré 
des fantômes. Sourions-nous, dit- 
u, de ce qui est dangereux (tes 
de courant) et non de ce 
qm feit peur (les araignées). 

ce livre décapant ne manque ni 
de. sagesse ni d'humour Son au 1 

feut en a fait un pamphlet, exces- 
rif et injuste comme la Ohmart 
d® pamphlets, dans une coffiec- 
”°^ 2 PPdée « J’accuse ».. D faut 
drinre que la peur n’est pas le ' 
seifi moyen de se faire entendre 
auj our d'hui : dans Iç brouhaha 
8™«rai» teà « éveŒeurs « seraient* 
us contraints de sonner le tocsin? 
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' Alors w-elk bénéficie d’une large reconnaissance inttmationole, en allège la part intime et llouklum ^f^ l 

de s’exposer plus encore. Par les voies du roman policier, *o j » Q de s'adresser aux autres femmes ne en cm^ 

iT cass-SK* =-fflsss=i «r— — ■ - 

VoÜà des propos lmpaxdon- 


fiance semble entourer juna rw f£minin . et je source ae n e ^ justement cestçe 

va, qui demeure un pmonnage “SS?»™»*"» ramons Çjfjï? h^nTétu- démbe à la définition, es PtePfJMJi 

très énigmatique. «Je ta re/erture, cor 4nrn*üflt' Kristeva. Mois miioirtiTiw France de droite uniquement Une 

d’une population cosmopolite qui quand# rq# an ^ duurts, carcyanmpatt dérobe au facile d'être femme en n France populiste, extrêmement hexa- 

SSS^S.ïSfease Mggg SEESg gferSiS 


f-^oland Baithes l*a dit le noir, £ ^Sttr^tniittiéserK 

OSS-premier.JufiaKriste- Rangera * sur leu* travail, Julia Kristeva ÿe»- 

va sait Être éblouissante- Temps sensib nfinue volontiers, y compris sur son 

I V D’iSelS^TdeTÆ P^»“ rt JfJÏÏS 

sence d’autorité. Il suffit pour s'en ÿ®ce- E® TuliaKriste- cewms comme noû'e&f notre 

SSStf^ir, un joS, assisté «“jSSS^gÏÏÏS ^ri/e dénudé 

çssSSS S SSS^fi 

=^* ! SâS£S SsksSss ssœssas^- 

SJESïSSSS SîÇsESSSS *“'«“?*3KHE* 

^fSSSt iïïS"tS£ ^^ggga 

ilIllËS. SHEgsl ErS 


ouT7 caste une aube énigme pora^ 
lète à la mise.à mort : <fest rarret de 
la pensée. Or le roman poBcier ne 
cesse de “questionner" : relance per- 
manente d’enquêtes, de recherches, 
nous sommes avec le polar à la 
source de la pensée, là ou f amorce 

le Jugement Ce ne sont pas ces ro- 

ia ynti> P+n<jnmP à mes étu~ 


ae s ituicaju — _ . 

cesse de s’affirmer^comme^ 

montre son très mtéies^m&e- 

tien sur * L’expérleiK* Wtér^ » 
avec un autre écrivain,I>an^S^ 
lenave(7). «CW «J îourstâ^* 
de définir ce qu’est une femme. 


nattes, en ces temps aeies^^r 

« Tant pis, cctoàxA JuBa Kristeva, fly 

a actueïïemênt une 

gyne, xénophobe, jwpajjyg 

m'est into/éroWe - et ce 

France de droite uraguement ^f 

_ L*^> fl£XQ~ 
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SSfiffiSgM lo^Savfcnean 

“SSS5ï« SSSJÆw^Sj ^ 

ESUÎ^ ^Smmin quf meporoft être rapm 

Press, 1993) et Jota Lechte d’un /ulta 
/fristeva (Routledge. Umdres «New 
York, 1990). Enfin, à rammnn* ,p«^ 

tmrt des entretiens avec Ross aiber- 

man (/ulfa JCristevo Interviews) à Co- 

hnnbiaUniveraty Press. 

m Artes, 1996, volume m {Meajï 
House - Etats-Unis - et Natar Och Kul- 
tur- Suède -,150 p. 14.95$). 

(3) pam en France dans laïevue L’hffini 
(n° 51, 1995), Gaffimard. 

(4) GaOimard, 1987 (en poche. « Po- 
lio ») ; Fayard, 1988 (en poche,* Fo- 
■go », Gaffimard) ; Gaffimard, 1994. 

(5) Fayard 1990 (en poche, «Folio», 

Gaffimard). 

(6) Fayard, 1991. 

(7) Revue L'infini, vP 53, pnntemps 
1996, Gaffimard, 86 F. 


gereiuu »»»« 

%e de ne plus avonr orne de mre 
dans ce pays, dont f ai songé à par- 
tir. » On espère qu’elle nenfaa 

tien. Car, ceux qtri attaquent sa per- 
sonne au lieu de discuter son tra- 
vail, ceux qui tentent d annuler, 

dans un même « da ^J me 
haine de soi très française (héean 
traumatisme non résolu du pétmr 
SS)^fiun. Sartre, Beauvoir» 
Bâtâtes, pms Duras, Sotos, 
dera, Kristeva et quelques autKS, 
ne parient si fort que parce 1 qMs 

r n. mrnrfi mC 


lèbre et turbulent (PhÇ ^ ^ ^ ^ subjective que « 

lers), Julia Knsteva semble avoa Séorique. Dans le pre- fl 

fait un parcoure sansfoute. une * ^ Sûmourfl& ( 5 ), dm d’œil h 

vingtaine de livres, un poste de Mandarins de Simone t 

associé à 1 W«J I 

Columbia de New Y ® rk j^5 p ji tement son appartenance àunmo- < 
1974(unsemestretous^^«^ SttÈs eSSêjSe^oin: ht- < 
en alternance avec Umberto Eœ et téraire ^ançaise: les années 60-70, i 
Tzvetan Tbdorov). Dans wt an n^delR revue Tel quel-. 
numéro de la prestigieuse revue certains une période faste, 

yWBS a).®nnomfig ïï e^ôg ^gg» danïïocéan.de 
de ceux deSMDius con fi)nmsme anti-intellectnd de la 

Nobd de littérature 1995, **9®“?® société française, pour ff autres une 
Fuentes, entre autres, pour un rite ron a voulu tuer 

beau texte, «Brigue, ma sort- 

franco, une méditation dpulonr . _.^ eva a publié deux 

sur. la langue matemeUe u & Hom me et 

-pas vraiment perdue mais W sur le demi <ta 

fouie-, sur le pays tfongme, nus- tt ftwsessibns- construit 

toire et la mémoire (3). ^ meurtre d’une femme, 

• On pourrait multipber les ad JJ trîce et m ère d’un enfant 

exemples -abondance ^de dans FinéeDe Santa Bart»- 

rences internationales jITreprteentatîon du vWagephmé- 

cfune large couTCrturemédJ^qu^ ^^èleJ^etmdePierrel* 

une douzaine ^ouvrages trad^ m Ces deux textes smvott 

enaitfaMes^cftm^sd* prière qu’ôn peut n= 

nombreux pays - pour faire appa tlOT j ver absolument couvain- 

Site. Mais, fait uflrânemeg me 
international de )uha Knstwa « » époque où écrivains et pen- 

^on en MM où ni Ml W . . . : 

.m,. ,.,V -*v.' --zli ‘fi’ v ^ A À A"S # # ® ® ,• 

• • • • ■ 
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rroncc. l cni&H* t 

mise à mort d’un individu par un 
autre, dit en substance le roman po- 
ticier. mais vous pouvez savon B in- 
troduit ta curiosité etlenre dans 
Vetifer, et convient bien aux gens 
douloureux , ceux qui écrivent 
comme ceux qui Usent 
c’est tm genre optimiste. D autant 


, ' »• - 


Le temps 




Sous régide de Freud, Kristeva enseigne des auteurs relégué 
par la mode et l'université: Aragon, Sartre, Barthes 

— v,,t- la nensée. P affectivité, la 


SENS ET NON-SENS 
DE LA RÉVOLTE 

pouvoir et limites 
de la psychanalyse I 

dejulla Kristeva. 
Fayard, 502 F. 


a plupart des livres dw 
grands universitaires ré- 
sultent de leur ensâgne- 


inclut la pensée, r affectif, la 

sensoriaüté, la sexuahté, les fan- 

est fié aussi à Factnaltté 
sociale et historique par des ^u- 
sions ou des références expEotes 
à des événements comme les « 
faires », la campagne piésiÿn- 
tiéfie, le suicidé de Guy Deb 01 ^ ^ 
guerre en ex-Ytiugoslavie, 1z .gfr* 
de décembre 1995 pour la défteL^ 
n* in sécurité sodale. De ces évé- 


L sultent ae 5 décembre 1995 pour ia 

ment Mas, dordmàh^le ^g^^sodale-Deces évé- 

coms est retravaüM pour le pubh^ tire des réflexions, 

lettré. L’mtérft ^merd= Senset ™^’ apoS tt 0 p hësanxém- 

non-sens de la Æante, dom éfie devine les mqidfr- 

juBa Kristeva est de rtP™** mdes onàqmeDe essaie d en r^- 
une Sler parce qu’efie les sent trop 

s ignent ces professeurs £ P ie ***? dodles. On enseignement « enga- x 
lisons, qod est leur l angage , le ^ alois? Oui, si r.on.ventbîmi 

veaïâesavoir qu’ils attendent^ mot ridée d’une poh- 

leureauditeureîIeTe^^^ partisaneet pw* 0 **^ 

l’important essai de^tej ' 3 enseignement qui a du « sens », - 

ProGst avait été «e^é»ffabord en suscite. 8 

sm ses étudiants, à Bans, Le coure porte sur la réro^Et 

Kent, New York. la^stnreqn-adDpteJulialtastera 

sentait quelques difficultés de lec ^ ce Ue du savant rem- « 

tureparlapreftm^l® »^ pendié^sur ie 

.z, la technicité de sera faire ranatomie 



k Dans la plupart de* ca», 
on demande aux Indivtflus 
d’assumer des lois, 
des interdits, 
des stéréotypes, 
de se piler à œt ordre 
moralisateur et pervertUHe. 
Quand les femmes 
jouent ce jeu, 

elles cessent «f être femmes, 
elles deviennent 
des petits chefs, 
et a partir de fâ 
elles font carrière (— ). 

Quand elles ne jouent 
pas ce Jeu, f 

elles sont sacrifiées. » 


n est pas ceuc uu — — , 

ture par la pn»™“ r'dT "s7n brandtien pendié^sur te cotpsdu 
sée et la technicité dfe ^ faire ran^mie 

vocabulaire, se^mjt ^^ «u Tautopsie. Elle «aert 
l’appareifiage critique dun laiévolte est une façon de pensa, 

destiné au pubfic savant. n îrivante, véhémente ou sereine, 

autrement de ce livre-a, qm a j g toujours exigeante, et qui 

r édition Amplement mise au net la culture moderne, 

etaLmpag^^^JS po^jSla Kristeva. Ceuxqtu 

graphiques nécessanted^mw^ ?v^rt peu (ou pas) 

que JuHa Kristeva a prof^é en ^ b j e seront peut-être .roipns 

des jeunes gens qui s’apç««tt a P^_ foree ]a ^ oüture-révnlre », 

écrireteS SS toutefois se fondre ej^ 

doctorat en lettres modernes, .. “J connaissent tes retetions 

SSsteva a un advenue ^^Kristeva avec tes inârerej- 

désîgne à plusieurs repH^fs- ^ ^américaines, et rfignorentnen 
cossus M S la résistance polHU 
tique, la société de ro^îrisau le _ tueflc que beaucoup de prpite- 
nu’est en train de r f nforc ® 1 "Ff --urs là-bas opposent à 1a montée 
au’eDe appelle la culture-show, ccServatrice et ann- 

a«x veux-écrans de laquelle ï^us ^ compte aussi dK 

ssæss^çz 

■ kssssske 

SSgagfi «ÿsssss.- 

^ appelle rmqpénaKC. ^ ^ 


pourtant soBdement attach éeà te 
sémiotique et surtout à la psychar 
nalyse- Ce sont les conarpüœBde 
Freud sur la rébellion, sur EŒdipe, 
sur le meurtre originaire du ptee 
de la horde pûnû&m, «dt 1 le P»*® 
sacré des fils, sur rmterdtidelin 
ceste, sur le monisme phallique, 
sur le langage aussi, qu elle 
commence par exposer, P our £®“' 
ner tes fondations de ses 
de la révolte chez trois éaivatas 
sîgoificatife de leur temps. Ble les 
place sous ce questionnement 
analytique: à qui font peur Ar£ 
SmSartte et Barthes ? 
du cours est donc «ne inttoduc- 
tion, clairement didacnque, !» 
problématique. Knsteva fornnrt 
Sisi, autant en professeur qu’en 
cfinirienne et théoricuame, ^ m ex- 
posé extrêmement utile de fa 
question suivante : quelles sorties 
conditions psychiques et cultu- 
relles de la révolte, entendue 

comme mouvemen^retour sur 

r événement traumatique par le 
■ jgdt, déplacement, aventure, pro- 


cès, avènement d’un futur anté- 
rieur - tous termes qm 

. », .. .i.m , à rPTmértence 


littéraire qu’à Texpenence psytiw 
nalytique ? L’originaBté de sonap- 
port au freudisme, elle la décrit 
elle-même comme une atte ntion 
parti cuBère au sensoriel, au pre- 
verbaL à rinverbalisabte, à rure- 
présentable opérant à rtotérieur 
de l’appareil psychique. Et elle 
volt dans la pensée-sexualité au 
féminin, positivement désffluskm- 

pée quant an pouvoir du phallus, 
la source d’une ironie sans la- 
quelle fl n*y a pas de révolte, c’est- 
à-dire d’inscription distancée dans 
Ja socialité. Ce qui fait de la 
femme, selon le mot de Hegel 
qu’elle cite avec ravissement, 
«l’étemelle ironie de la commu- 
nauté »— 

La révolte, ou la féminité se- 
crète, ce pourrait être le point 
commun à Aragon, à Sartre, à 
Barthes. Chacun d'eux a manque 
d’un père, a déjoué son inscription 
déficiente dans la loi par une pen- 


sée de la rébellion créative. Julia 

Kristeva insiste à juste raison da- 
vantage sur leurs différences. Sle 
analyse le culte du féminin Sabo- 
té dans le surréalisme par Aragon, 
puis Hans le couple « patriotique » 
avec Eisa. Le double jeu, le « men- 
tir-vrai », fait du stalinien aristo- 
crate le bouffon de son propre en- 
gagement, défi et imposture tout à 

la fois, révélant «sous l’apparence 
d’un chantre politique (-)Ja sa- 
lubre provocation d’un histrion ». 
Chez Sartre, la révolte oresùenne 
est beaucoup plus radicale quê te 
révolte œdipienne -puisqujl 
s’agit de tuer le beau-père assassin 
ette mère complice, et p as seu ie- 
ment de tuerie père en 1 e prenant 
pour un autre et de coucher sans 
je savoir avec 1a mère. Cette ré- 
volte mène d’abord à une sanaM - 
sation mélancolique de la. Httéra- 
ture, puis à une valorisation du 
jeu, celui du comédien, puis à une 
rébellion active contre r organisa- 
tion sodale qui interdit an sujet 
toute résurrection psychique. 


toute aventure de la lib *^, C 1 f*k\ 

d s’opère nécessairement d abord 

dans te négativité, dans ce* néant 
au travail» qu’est te bttérature, 
que Sartre a voulu finalement ré- 
pudier par un humanisme actnqm 
conservait entière 1 a tévofte- Ciez 
Barthes, te révolte prend te fonne 
plus subtile, phis balancée, dete 
démystification, de 1 a critique iro- 
nique, de rathéisme comme plai- 
sir pris au texte, comme jouis- 
sance de la tepS 0 ®- , rWe +_ 
Le combat intellectuel de Kriste- 
va, on le voit bien dans cecorn^ 
est mené contre 1 e cognrivisme 
qui prétend ne connaître dei es- 

pritqîSson rapport à te ctmmnsp 

STc'est-Mire * 

asexué, et non pins son rapport a 
l’autre, par le corps, !» *J*îj£ 
activité. Son combat est héti que 
et moral, efie te mène confie te 


qui aimene alliance, dans 1 exacte 
me^eoùü ne se déprend pas de 

r ironie- Micbél Contât 
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EDITION 

FRANÇAISE 

/ • « Photocopillage » T suite. La 
. '' Société des gens de lettres (SCDL), 
/ le Syndicat national de l'édition 
' (SNE) et la Fédération nationale 
de la presse française (FNPF) cmt 
signé, mardi 28 mai. un accord sur 
les statuts d’une future société de 
gestion collective des droits d’au- 
teurs et d'éditeurs de presse et de 
livres, qui devraient se substituer 
aux actuels statuts du Centre fran- 
çais d’exploitation du droit de co- 
pie (CFC), créé en 1984. Faute de 
s’entendre sur les modalités de ré- 
partition, le$ parties avaient tardé 
à constituer cette société rendue 
obligatoire par la loi sur la repro- 
graphie du 3 janvier 1995 destinée 
à lutter contre le « photocopil- 
lage ». Deux types de répartition 
sont maintenant détirris, l'un pour 
«(es secteurs d'édition où la repro- 
graphie abusive ne porte pas at- 
teinte à l’équilibre de l’exploitation 
de l’ouvrage » (fiction, livres d’art, 
BD-.), Fautre pour les ouvrages de 
sciences humaines, les encyclopé- 
dies ou dictionnaires, livres scien- 
tifiques, techniques, scolaires, etc. 
Cet accord, qui dort encore rece- 
voir l’agrément du ministre de la 
culture et être approuvé par les as- 
semblées générales des parties, 
devrait être concrétisé le 9 juillet 
«c/e pense qu’aujourd’hui le pro- 
blème de la reprographie est ré- 
glé », nous a déclaré Serge Ey- 
rolles, président du SNE. 

• Nouveau directeur au BLF de 
New York. François Cusset a été 
nommé directeur du Bureau du 
livre français (BLF) de New York, 
créé en 1982, en remplacement de 
David Komacter (lui-même ayant 
succédé à OHvier Nora en 1991). 
Selon François Cusset, la partici- 
pation américaine au dernier Sa- 
lon du livre de Paris a encouragé 
les éditeurs américains à « faire le 
point sur les attentes et les obstacles 
en matière de cessions de droits 
pour la traduction d’ouvrages du 
fiançais ». Actuellement, soixante- 
quinze titres français, en 
moyenne, sont «placés» chaque 
année par le BLF sur le marché 
américain. 

• Prix littéraires. Le prix Afbert- 
Camus a été attribué à Andrée 
Chedid pour son livre Les Saisons 
de passage (Flammarion) et pour 
l’ensemble de son œuvre. Anne 
Wiazemsky a reçu à la fois le prix 
Maurice-Genevolx et le grand prix 
RTL-Ure pour Hymnes à l’amour 
(Gallimard). Le prix Roger-Nimier 
à Eric Hôlder pour son recueil de 
nouvelles En compagnie des 
femmes (Le Dilettante). Le prix Jé- 
rusalem à Marc-Alain Ouaknin 
pour Le Promeneur de Jérusalem 
(Ramsay). le prix Tristan-Tzara au 
poète Alain Lance pour son livre 
Distrait du désastre (éd. Ulysse Fin 
de siècle). Le prix Antigone à Vé- 
nus Khouiy-Ghata pour La Maes- 
tro (Actes Sud). Le Prix national 
des bibliothécaires à Denise Du- 
bofs-Jaliais pour Venise , juste en 
face (Laffont). 

Rectificatif 

Dans le feuilleton de Pierre Le- 
pape du 24 mal le nom de Daniel 
Del Giudice a été orthographié, 
par erreur, Daniel Del Guidice. 


L'édition au temps du postcommunisme 

Les récentes Foires du livre ; à Budapest en avril , à Prague et à Varsovie en mai , témoignent de l'intense activité éditoriale dans les pays 
de l'ancien bloc communiste . Mais aussi de multiples difficultés rencontrées par les éditeurs pour s'adapter à l'économie de marché 


P ouvez-vous fm agûvr Kant 
ou Lacan en Slovène? 
Non ? Une fois encore, 
Flaubert a raison: la réali- 
té dépasse toujours la fiction. La Cri- 
tique de la raison pure, du premier, 
et Télévision, du second, ont été pu- 
bliés tous deux en 1993 par la mai- 
son d’édition Slovène Analecta. 

Les secteurs du livre dan? les an- 
ciens pays communistes ont connu 
une période d'euphorie entre 1989 
et 1991 : réformes structurelles et ex- 
plosion du marché. En Roumanie, 
six cents maisons d’édition sont 
nées après la chute de Ceaucescu 
pour disparaître ensuite, faute de 
moyens. De fait, les choses étaient 
beaucoup moins amples que prévu. 
Les obstacles et les déficiences sont 
apparus peu à peu dans toute leur 
ampleur Aujourd’hui, Os pèsent en- 
core lourdement sur l’avenir des 
maisons d’édition, la qualité et la 
quantité des ouvrages publiés. Four 
le fivre, la coupure « Est-Ouest » de- 
meure encore largement d’actualité, 
dans les pratiques et les mentalités, 
mais aussi et surtout dans les 
moyens. 

Globalement, le secteur de l'édi- 
tion et ses clients potentiels (parti- 
culiers, bibliothèques) manquent, à 
des degrés divers, de tout sauf tfen- 
thousiasnie ! Les capacités de finan- 
cement sont faibles, en particulier 
pour la production de qualité ; 
l'équipement - du papier aux ma- 
chines - et le transport coûtent très 
cher. Le secteur de distribution de- 
meure souvent embryonnaire ou 
totalement insuffisant La privatisa- 


tion des maisons d’édition est en 
cours, laissant subsister d’énormes 
organismes ingérables et 
Les méthodes de travail doivent 
évoluer afin de survivre: «Un livre 
n’est pas seulement un texte mais aus- 
si un produit qu’il Jaut vendre» est 
devenu le mot d’ordre numéro un. 
Mais cette nouvelle priorité est aussi 
un risque, comme partout, pour la 
diffusion d’une littérature de quali- 
té. Enfin, H est nécessaire d’instaurer 
le respect du copyright 

SPÉCIFICITÉS 

Ce tableau d’ensemble ne doit 
pas dissimuler les spécificités natio- 
nales. Le cas du Kazakstan, pays im- 
mense et muto-ethnique, Illustre la 
lenteur des transformations, dans 
rm contexte de vide juridique relatif 
et de forte dép endan ce vis-à-vis de 
la Russie. Des contrats bilatéraux 
entre maisons d'édition sont signés 
et de multiples formes d’aide sont 
mises en œuvre : donations de 
livres, offres gratuites d’ abonne- 
ment à des revues et magazines 
pour des universités ou des biblio- 
thèques, services d’évaluation des 
besoins ou de restauration et de 
préservation, échanges universi- 
taires. Cependant, le Kazakstan im- 
porte en grande partie de Russie le 
papier et les Bvres, en particulier les 
manuels scolaires. Presque tout 
reste à faire: organisa: le secteur de 
distribution, développer les contacts 
internationaux, acheter les ma- 
chines d'impression, lutter contre 
les pratiques de piratage et F«ou- 
bfi» pur et simple dn copyright. 


Autre situation, autres pro- 
blèmes: le cas hongrois. La crois- 
sance du marché à été réelle après 
1989, une fois la censure supprimée 
et après avoir foitJa découverte qu’il 
était possible de réaliser des profits 
imp o rtan ts en vendant des livres. La 
- demande était forte et les rues se 
sont remplies de petites échoppes 
de livres, toujours là aujourd’hui 
Mais Fadaptalion à /économie de 
marché s’est révélée difficile, 
comme pour tous les autres sec- 
teurs, et les pratiques sauvages sont 
fréquentes. Aucun livre de qualité 
ne peut aujourd'hui être publié sans 
un soutien financier extérieur. Il 
vient de la Fondation hongroise du 
livre. Largement financée par PEtat, 
la Fondation Soros et le Fonds 
culturel national, approvisionné par 
les contributions obligatoires de 
toutes les Institutions engagées 
dans les méfiera de Fait. 

La Bulgarie connaît d'autres diffi- 
cultés, fiées à la quasi-absence de 
structures prêtes à prendre la relève 
des maisons d’édition d’Etat et à 
/Isolement. Cette situation résulte 
notamment de la tïnAtiftf de la ré- 
sistance au régime communiste A 
de l’Inexistence d'une contre- 
culture. Dès lois, en 1989, à la dif- 
férence de la Pologne ou de la Hon- 
grie, 3 n’y avait pas, même mod este, 
de secteur de TédMm Indépendant: 
à /exception des organismes d’Etat, 
donc, point de maisons à aidée. 
Dans on conteste politique qui a 
plutôt favorisé le maintien des 
structures préexistantes que leur ré- 
forme ou leur transformation, F ave- 


nir de Fédition a été et demeure en- 
core difficile. 

LE CHOIX DE LA LANGUE . 

Bar ailleurs, tm des eqjeui essen- 
tiels de Fédition dans ces pays est le 
choix de la langue. La question n’a 
rien de fittérafre. Dans les Etats qua- 
Hfiés de « petits marchés » (Hongrie, 
Croatie, Slovénle^Iittiarne, Estonie, 
Lettonie, Slovaquie) et dans les ex- 
RépubEques soviétiques de langue 
slave ou très imprégnées par le 
russe (c’est te cas au Kazakstan où fl 
a un statut spécial : celui de * langue 
de sociabilité entre les gens »), die re- 
vêt une acuité particulière. Fburquoi 
traduire ou écrire en biélorusse 
alors que la Russie et la Btâorussàe 
se sont rapprochées et que -le mar- 
ché russe est incomparablement 
phzs prometteur ? Comment ne pas 
perdre le marché lorsque l'édition 
tchèque publie un fine avant Fédi- 
tion slovaque, puisque Tchèques et 
Slovaques se comprennent sans dif- 
ficulté? 

Cela étant; des efforts de coopé- 
ration internationale sont couron- 
nés de succès et font espérer que la 
situation va peu à peu s'améliorer, 
d’autant que la plupart des initia- 
tives visent à conforter F autonomie 
des secteurs de réffitton à l'Est A 
l'heure actuelle, la fondation Soins, 
qui a essaimé dans dix-huit parys, est 
particulièrement dynamique. En 
Hongrie, elle participe par exemple 
à la pubticatùn d'ouvrages à carac- 
tère scientifique par une aide de 
60 millions de forints. Un projet de 
traduction a été lancé avec Fobjectif 


de rendre disponible à bas prix des 
livres que fout étudiant de FOuest 
peut trouver en fihrairie ou e n bi- 
btfothèque. Les domaines couverts 
sont: l’économie, la sociologie, 
l’histoire, la philosophie, tes sciences 
politiques, les relations internatio- 
nales. Ce projet a étenduses ramifi- 
cations d^ns pins de dix pays et 
poursuit son expansion, fl permet 
d’acheter tes droits (tes livres «Sec- 
tionnés ; la suite du processus d’édi- 
tion est confiée à des maisons lo- 
cales, contrôlées dans leur travail dé 
pu bl icati on et de commercialisation 
à des prix abordables. 

La Communauté européenne 
s’est également lancée dans une 
coopération Est-Ouest : supports fi- 
nanciers, en particulier à la traduc- 
tion, projets d’archivage et d’infor- 
matisation - ainsi il est prévu 
d'informatiser tes archives du Ko- 
mmtem -, transports de livres en 
Albanie et en Moldavie. Même si 
leurs résultats peuvent être considé- 
rés comme des gouttes d’eau dans 
F océan, ils portent leurs fruits à 
court comme à kmg terme. A court 
tenue parce que ces actions peuvent 

ponctuellement contribuer à sauver 
des archives on des Bvres anciens, 
équiper des bibliothèques et des 
écoles ; à long tenue, parce qu'elles 
tissent les liens de relations du- 
rables, instaurent de nouvelles pra- 
tiques et constituent une riche ou- 
vature cutantite de part et d’autre, 
sans oublier les enjeux financiers 
considérables qui se jouent aussi 
derrière la diffusion de livres. 

Marie Gaflte 


Sherlock, Français d'origine 


A L’ETRANGER 


S herlock Holmes était français 1 Elémentaire, 
mon cher Watson, quand on a visité F expo- 
sition « Sherlock Holmes et la France ». Et 
pourtant, Sherlock Holmes, c’est /Angle- 
terre. Le détective à la pipe calebasse et au mac- 
farlane évoque le Londres victorien au premier coup 
d'œfl. Ouf, mais ses ancêtres étaient français.! C’est 
Sherlock Holmes loi-même qui le dit à Watson, dans 
les premières Agnes de L’Interprète grec : *.~ma 
grand-mère était la sœur de Vemet, le peintre fran- 
çais -» 

Partant de cet indice, la Société Sherlock Holmes 
de France (l) a mené une enquête dont les résultats 
sont aujourd'hui présentés au public Le visiteur 
découvre d’abord tous tes liens qui ont existé entre 
Holmes et la France du vivant du détective, puis le 
mythe et l’univers holméslen tels qu'as ont été vus 
de ce côté de la Manche depuis un siècle. La vis te 
commence dans des décora où sont reconstitués des 
épisodes français de la rie de Sherlock Holmes. Puis 
c’est te salon du détective, tel qu’il existait à Londres 
au numéro 221 B de la fameuse Baker Street Tous 
les objets familiers de Holmes et de Watson y sont 
L’espace est complété par une extraordinaire ma- 
quette du sitting-room. réalisée par Yves-Chartes 
Fercoq après sept années de recherches et de travail. 

Ce mythe s’est forgé en France avec tes soixante 
aventures racontées par le docteur Watson, puis 
s’est enrichi grâce au théâtre, au cinéma, a la télé- 
vision, à la radio, à la presse, à la publicité, aux so- 
ciétés bolmésieunes, etc. L’exposition illustre cette 


vision française par de nombreux documents rares, 
comme ceux du décorateur Alexandre Trauner, réa- 
lisés pour le film La Vie privée de Sherlock Holmes en 
1970, ou ceux concernant The New Adventvres of 
Sherlock Holmes, une série télévisée américaine de 
1954, entièrementUournée aqx-studiosÆEpùray-^w- 
Seine (tes R$yé», Baker Street vénaipiif; £qs xues 
de Paris-.). Mais Yholmésologie (science' des amou- 
reux de Sherlock Holmes) française doit aussi beau- 
coup au théâtre qui, dès 1907, proposa aux Parisiens 
la pièce Sherlock Holmes sur la scène du Théâtre An- 
tome, montée par le corpédienAnetteur en scène 
Fîrmin Gémiec - 

Racines et prolongements past-mortem tricolores 
de Sherlock Holmes n’ont donc plus de mystère. Pas 
même la présence de cette rue des Boulangers à 
deux pas de la Bflqm. Les honorables holmésiens 
français, en costumes victoriens (comme le veut la 
tradition), (font déjà rebaptisée Baker Street. Elé- 
mentaire, définitivement- 

Jean-Pierre Cagnat 



(1) : Société Sberiock Hotmes de France : 26, avenue de la 
République» 75QU Paris, tfi. répondeur : 43-55-96-76. 

► Cette exposition se a eut jusqu'au 31 août, dans tes 
locaux de la BOJpo, MbHotbèqoe des littérat ure s pon- 
dères, 46-50, me du CanUnaFLemoine, 75005 Paris. A 
cette occasion a été édité un ouvrage, Sheriok Holmes 
et la France, une étude eu bleu, blanc, rouge (en mate à 
la Bflfpo, 90 p„ so F). - 
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LITTÉRATURES 

Régis Mille révenavur, de René Beüetto (p-U); Possessions, de Jofia Kristeva 
(p. U) ; Un fndovtno mi disse, de Tfriano Terzani (p. fl) ; Le Voyage de trois co- 
saques de FOutai an « royaume des eaux blanches» (p. OJQ ; Prisonniers des 
glaces: tes expéditions de Willem Barentsz (1594-1597], relations de Gerrit de 
veer; Strip-tease (p. nj). de Cari Hîaasen tp. IV); Phobos les mal famés, cf Ab- 
delkader Amlcuik. Kajs Gachita, Laouari Haddadi, Mustapha Laoukiri, Karim 
N’Mïli et Mounfr Toomi (p. VL 

CHRONIQUES 

L’Enigme du don, de Maurice Godeüer (p. VQ ; Keynes, reviens 
(p. Vtfi) ; UoneZJospZa, l'héritier rebeUe. de Gérard Leclerc « 


croie (p.Vluj; 
et Jean-Baptiste 
Escandelp. vni)- 


, hussard de la 
;f accuse tes 


- _ I d’Alain BoubEI 
Leclerc et Florence Marx- 
. . de Jérôme Cathala 

de peur, de Jfean-feof 


ESSAI 

La pésoriematxm, de Bernard Sderier (n, VI) ; L’Etat do lapon, sous la direc- 
tion de jean-François Sabouret (p. Vu) ; voyage au axur de POTAN.de jean de 
la Guérivière (p. VTIJ ; Rabin, un assassinat politique, d’Amtwn Kapeüook 
(p. VU): Sens et non-sens de la révolte, de JuUa Kristeva (p.îX). 
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AGENDA 

• CERISY-LA-SALLE. Voici la 
Este des colloques qui se déroute- 
ront cette année an Centre cultu- 
rel international de Cerisy-la- 
Salle :« Les services publics : nou- 
velles justifications, nouvelles 
régulations » (dirigé par J. Affi- 
chant et Flnstitut international de 
Paris-La Défense du 11 au 
18 juin) ; « Horizon de Fanthropo- 
logie et trajets de Maurice Gode- 
lier» (P. Descola, J. Hamel et 
P. Lemonnier, du 20 au 27 juin) ; 
« Umberto Eco : Au nom du 
Sens» (P.Fabbri et J.Pstitot, du 
29 juin an 9 juillet); «Verlaine à 
la loupe» (J.-M. Gouvatd et 
S.Mutphy, du H au 18 juillet); 
«Salab Stétié» (D. Leowers, du 
H an 18 juillet) ; «Depuis Lacan» 
(P.Goyomard, R. Major, M.Pton, 
E. Roudinesco et CTalagrand, du 
20 an 30 juillet); «Les figures du 
Messie» (C Cohen Boolalda et 
S-Trigano, du l« au 11 août): 
«Textique: schèmes, grammes, 
icônes, symboles» (j.Ricardou, 
du 1 er au 11 août); « Georges Mé- 
fiés et te deuxième siècle du ciné- 
ma» O-Malthète et M. Marie, du 
13 au 22 août) ; « Mystères 
d’AlalD-Foumier » (A.Buisine et 
C HerzfeJd, du 24 au 31 août); 
«L’écriture de Gide» (A.Goufet 
et R Masson, du 24 au 31 août); 
«Michel Henry; répreuve de la 
vie» (A. David et J.Grefech, du 2 


au 9 septembre) ; «Vivre la vflle 
demain : quels «jeux? quels par- 
tenaires?» (F, Ascher, D.Béhar, 
F. Godard, f. Joseph, A.Obadia, 

P. Vehz, etc, du 19 au 24 sep- 
tembre) ; « Les saints en Norman- 
die» (P.Bouet et F. Neveux, du 26 
an 30 septembre); «Espaces et 
sociétés de la fin du XX* siècle : 
quelles géographies sociales ? 

Q. Chevalier et R. Hérin, du 3 au 
6 octobre). Renseignements : 
CCEC, 27, rue de Boulainvfllfers, 
75016 Paris, téL (1)45-20-42-03 (te 
vend, après-midi) ou CC1C, 50210 
Cerisy-Ja-SaBe, téL : (16) 33-46-91- 
66, Fax. : (16) 33-46-11-39. 

• 31 MAI-1-JUIN & Beauvais. 
Camus. Colloque «Camus et le 
lyrisme» à Funiversité de Picar- 
dfe-Jutes-Veme (amphithéâtre Bu- 
nuel, 52 rue Saint-André, Beau- 
vais. Reus. (16) 22-82-73-80). 

• DU 31 MAI AU 2 JUIN,, à 
Chauvfgny (Vienne): Michel 
FoucauJL Colloque sur tes «Lec- 
tures de Foucault». Sens.: 
(16) 49-01-89-83 ou (16)49-56*49- 
44. 

• LE 1** JUIN, à Paris: psychana- 
lyse. L’association Œdipe Olga- 
Oise le premier Forum des revus 
de psychanalyse. Un prix Œdipe 
du meilleur fivre de psychanalyse 
de l’année sera remis à cette oc- 
casion. Au Centre Georges-Pom- 
pidou. Rens. ; association Œdipe, 
6, me MIzon, 75015 ftris.téL: 4T- 
35-51-14. 


La cote dès livres inédits d'auteurs très connus et quasiment 
classiques.-. («Le'. Monde des -nje 

telles -sommés -que Ton retrouve. -X, piçésent^ toutes lesîe^ 
m aines on presque, un manuscrit ou un exemplaire oubliés 
sur une étagère poussiéreuse chez un antiquaire, dans on 
grenier, dans une bibliothèque universitaire que Ton s’em- 
presse d’attribaer à tm nom prestigieux. La \mpissQn de la 
semaine noos permet de découvrir, par exemple; tà Otomano 
famoso, de Lope de Vega. Ce manuscrit a été déniché, tout 
simplement, dans la bibliothèque dn palais royal, à Madrid, 
par la romancière et philologue Lola Beccaria alors qu’elle 
travaillait à cataloguer des documents. Le manuscrit avait 
pour titre £Ô Famosa comedia ottomana, qui figure dans l'in- 
ventaire que Lope de Vega a fait de son oeuvre, fl daterait 
de 1598 ou 1599- U est publié cette semaine par les Edteiones 
Altéra- En Angleterre, ce serait non pas une mais deux 
œuvres de Charlotte Brontë qui auraient été repérées par un 
libraire d’occasion avisé. lan King- fl s'agit de Aftss Miles, ro- 
man attribué jusqu’à présent à Mary Taylor, déjà connu et 
réimprimé en 1990 (Oxford Université Press), et de Sad - 
Hmes, découvert au fond d*un sac de üvres apporté par un 
client, et dont il croit que c’est une ébauche de Shiriey. Mary 
Taylor et Charlotte Brontë étant amies d’enfance, a est bien 
possible que le style de Tune ait influencé l’autre», mais lan - 
King travaille ardemment à faire la. preuve • de ce qo’fl 
avance, accumulant les indices linguistiques sur son ordina- 
teur pour .retrouver, par exemple, les similitudes entre les 
romans confirmés et les «nouveaux» textes. Là encore, 

T argent et la gloire ne se feront pas attendre : l’agent litté-* 
faire GOes Gordon voit dans la publication de ces romans 
en un seul volume « l’événement littéraire de (a r entrée»' - 
mais si les éditeurs se montrent intéressés, ils ne semblent 
pas encore décidés. 

• PRIX DE VFTESSE 

John Le Carré a déjà terminé The Thylor of Panama à peine 
un an après avoir publié Our Came (« Le Monde des livres » 
du 27 janvier 1995), édité en français sous le titré Notre jeu 
(Le Seuil). Ce nouveau roman se passe,, comme son nom 
1 indique, à Panama, en 1999, an moment où le canal est re- 
donné aux Panaméens, au milieu de toutes les embrouilles 
et de toutes les magouilles que l’on peut imaginer. 

Maya Angelod est la poétesse préférée du président Clin- 
ton ; eue avait d’ailleurs composé quelques vers pour la cé- 
rémonie d’investiture en 1993. Ancienne tenancière de bor- 
del et conductrice de tramway, elle est devenue la 
■ championne des droits des femmes noires, en particulier et 
de ceux des opprimés en gé n é ra l Extrêmement activé, elle 
participe à toutes sortes d’opérations, débats publics, dis- 
cours, tables rondes, qui lui ont rapporté Tan dernier queî- 
que 2 millions de dollars (10 minions de francs), somme 
qu eue arrive pratiquement à doubler grâce, bien- entendu, à 
ses droits d’auteur, à des traitements univerâitaâes.mals 
également à ses talents d’actrice puisqu’elle fait anssi-du ri- 
néma: on la verra à partir du 19 juin dans le Patchwork dé 
la ne, de Jocétyn Moorhouse. . . 

• ÜN CATALAN A MADRID 

.Manuel Vâzquez Montalbân vient de publier un Hvre de re- " 
portage intitulé Unjjolaco en la corte dél Rey Juan Carias, té ^ 
.«pçflaa>».eix question ne désignant pas un « poîac » mais 
on Majorqdn ou un Catalan, en argot. Cest un livre sur 
l’exercicejujouvofr en Espagne, et à Madrid phis pariS- 
enhèremoït, sur le clientélisme - «qui peut n’Strc aue âu cy- 
nisme mois aussi un pacte fntefljgent» - et sur le machîàvé- 
Jfeme, vus par un écrivain qui se. situe «à fa périphérie» 
Plus de trois cents personnalités sont citées (de la vie poli- 
tique, économique, -culturelle, sportive™), et elles ont été 
nombreuses & assister à la présentation du livre : pour une 
fois, les personnages n'étaient pas en qngte de leur auteur 
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Une tarera, une 

par Ségolène Royal 

E N regardant Pextraordi- madrique,pourtebc* 
naire perfcamance de la tateurs amateurs, n« 
torera Christina San- suffeantspourlaccar 
chez, vingt-quatre aps, Comment emlioui 

et Fenthousiasme du public, on se; 


p? 


Des idées ? en voici ! 
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bientôt plus nombreuses a affimtw 
le taureau qu’à descendre dans 
r arène poétique -je veux dire dar» 
l'hémicycle de l’Assemblée natio- 
nale 1 

Et, pourtant, les enfants des 
classes de CM2 viennent cfadnsnis- 
trer une belle leçon de démocratie 
ara parlementaires et au premier 
d’entre eux, le président de l’Assem- 
blée nationale. Us viennent d'âne 
trois cent dnq filles à la place des 
parlementaires, soit 52 %, Pexacte 
proportion des femmes dans la so- 
ciété. Démontrant ainsi qvtsThnpi- 
toyaHe Snotoation des femmes en 
po&tique en France if arien de natu- 
rel • 

D’alüenrSjlà n& Omsima Xanfhw 
a déjà droit aufénnrrâi « torera », les 
femmes parlementaires n’ont tou- 
jours pas, elles, an Parlement fran- 
çais, le droit d’être « députée». EUes 
ont seulement l'autorisation d’être 
député. 

Pourquoi les documents officiels 
de f Assemblée nous mntitent-fls de 
ce «e* pourtant muet? Devons- 
nous y voir la traduction de ridée 
que les femmes ne sont fit que par ac- 
ddent? 

Ce courage et ce talent qui ont 

pnrt^ r^rtpraitoiiiiTniidifaw tîinm- 


madrique,|Xïur le bonheur des spec- 
tateurs amateurs, ne seraient pas 
suffisants pour lactaridapoHtique ? 

Comment expliquer que, depuis 
1945, le nombre de femmes députées 
à P Assemblée nationale n'ait pas 
augmenté ? Et qu’aujourd’lnri la 
France se situe an 34 e rang mondial, 
derrière la Grèce, la Tbrquie, PAlba- 
me? . 

Cette vaste dasse depupities,par- 
fois plus infantile qu'une classa de 
CM2, rappelée àTorfreparks coups 
de rège du maître d'école perché à 
son bureau, présente, avec cette ma- 
rée de costumes-cravates, un spec- 
tacle d’un atiarhmntgmfr qui n’est 
plus supportable pour quiconque est 
soudera delà vitâfité de la démocra- 
tie. - - - 

. Ce théâtre est-il totalement étran- 
ger î la mauvaise image dnPade- 
meut ? Savez-vous que, lorsqu'une 
femme vice-présidente de T Assem- 
blée nationale préside la séance et 
queFoas’adresse à elle en ces termes 

dame la Présidente *, le Journal offi- 
ciel des d&ats mutile systématique- 
ment ce féminin nqdflcfeiTX et «fû 
présidente » y devie nt « le pr é- 
sident » ? Comme a la fënrimsaîioD 

<fun titre était pour FAssemhlée une 
indécence insupportable qtfü fau- 
drait censurer 

L’obstination atteint son comble 
dans un petit document diffusé par 
le service de presse de PAssanHée 
ara collégiens qui la visitent Dans 


une bande dessinée est mis en scène 
un député (un homme, et unique- 
ment un homme) un peu bâta, en- 
touré de personnages féminins ex- 
dusivementdiaigés de le servit 

Les ftançaises ont été les derrières 
femmes d'Europe à obtenfr fe droit 
de vote et (féHgfoflfté. Aujotini’bui, 
efies sont les phs en retard du point 
de vne de leur prése n ce dans les Sera 
de pouvoir et déposé de dérision. 

L’inégalité entre hommes et 
femmes n’a pas d’autres sources que 
la toi du plus fort. Elle n’est pas per- 
çue comme une fausse note delà d- 
vifisation, pas plus que Fesdavage 
domestique chez les anciens Grecs 
n’empêchait ceux-ci de se considérer 
comme un peuple Ebre. 

Dans ce contexte extraordinaire, 
la leçon de sagesse que nous 
donnent les émRet* âgés de neuf à 
onze ans (Sèves de 577 classes sâec* 

. donnés au hasard dans toute la 
ftance, des vifles et des campagnes, 
des quartiers favorisés ou non) en 
e nvoyan t plus de trois cwn* filles à 
P Assemblée nationale est un signe à 
retenir, car F objectif de parité est un 
prindpe de progrès et de justice pour 
la société tout entière: 

Ici, an nom des femmes politiques, 
et de toutes les femmes, je veux leur 
dire mou. 


Ségolène Royal, ancienne mi- 
nistre, est députée (PS) des Deux- 
Sèvres. 


Suite de la première page 

Et pourtant, le pays aurait les 
moyens d’en finir avec cette peur 
de F avenir et de s'inscrire dans la 
vague de progrès mondial qui 
commence. □ fin fendrait pour cela 
reprendre confiance, comprendre 
que c’est remploi qui créera la 
croissance et non l'inverse, revivi- 
fier la démocratie, sortir du 
consensus mou autour d’une pen- 
sée unique, aussi vide que Pidéolo- 
gie qui la fonde. 

Dans un monde en plein boule- 
versement technologique, indus- 
triel et géopolitique, deux straté- 
gies à long terme, clairement 
distinctes, l’une de droite, l’autre 
de gauche, devraient être propo- 
sées aux citoyens. EDes devraient 
s’inscrire l’une et l’autre dans 
raprès-Maastricbt et proposer un 
ii j a y politique de ce formidable 
instrument 91 e sera l’euro. 

La première stratégie - qui n’est 
pas ceBe que je préfère - consiste- 
rait à accepter franchement la loi 
du marché, telle qu’elle s'installe & 
Péchefle mondiale ; à admettre que 
la précarité des objets et des situa- 
tions sera la condition de la suivie 
des économies. EQe viserait à inté- 
grer an mieux la Rance dans une 
Europe elle-même ouverte à la 
concurrence du reste du mnntte, à 
en faire la nation la plus flexible, la 
plus mobile, la plus nomade, la 
mieux préparée an capitalisme pla- 
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nétaire. Elle se donnerait comme 
objectif de favoriser la mobilité du 
travail et du capital - qu’accélérera 
par ailleurs la création de la mon- 
naie unique - et de faire de la 
France un modèle d'esprit d’entre- 
prise en la débarrassant du carcan 
d’un Etat suniîmensionné, frein à 
la compétitivité des entreprises et à 
b flexïbffité du travail 
Ce projet* eurolibéral» mettrait 
progressivement en pratique les 
idées suivantes : 

Faut-il en France 
«l'eurolibéralisme» ? 
« l'eurosocialisme » ? 
Il faut très vite 
lancer ce débat 


-Réduire tepoids de l'Etat et des 
prélèvements obligatoires en sup- 
primant la plupart des aides et sub- 
ventions pour le logement et rem- 
ploi, en réduisant les 
investissements publics, militaires, 
sportifs et autaroutàas, en multi- 
pEant h concurrence entre services 
publics et entreprises privées dans 
de nombreux domaines (trans- 
ports, santé, éducation, poste, télé- 
communication, médias, police, 
justice), en privatisant la gestion 
des retraites complémentaires et 
cdle de r Agence nationale de Tem- 
pim. 

- Encourager les entreprises à 
créer des emplois en supprimant le 
salaire minimum et en ne payant 
d’heures supplémentaires qu’au- 
delà d’une durée de travail an- 
nuelle et non plus hebdomadaire. 

- Permettre aux entrepreneurs 
créateurs d’emplois de s’emidtir en 
limitant Je total des impôts person- 
nels au tiers du revenu. 

- Développer r esprit d’entre- 
prise en donnant ara chômeurs le 
statut d’entrepreneurs individuels 
chargés de rendre des services 
utiles à la collectivité en échange 
de leur allocation. • • 

- Confier progressivement à 
l’épargne privée ressentie! de ce 
qui est encore aujourd’hui de la 
compétence des organismes de sé- 
curité sod ale. 

Un tel projet constituerait un 
âectrochoc. H briserait des rentes, 
casserait des féodalités, libérerait 
des énergies, créerait de la crois- 
sance, et ferait surgu progressive- 
ment une nouvelle classe diri- 
geante, rageuse, volontaire, venue 
des entreprises et des banlieues, 
sans complexe à Pégard de FargenL 

Naturellement, le coût en serait 
énorme : généralisation de la pré- 
carité, aggravation des inégalités, 
fin de la protection sociale pour 
tous. Pour ma part, je n’y serais pas 
favorable. Mais cela aurait au 
moins le mérite de la cohérence et 
de l’efficacité. 

L’antre stratégie - qui a ma pré- 
férence - viserait à créer un nou- 
veau modèle social garantissant 
aux citoyens une réelle égafîté d'ac- 
cès ara biens fondamentaux, don- 
nant un contenu nouveau à l'Etat 
et ara services publics, refusant les 
conséquences du EbéraEsme plané- 
taire^ installant aux frontières des 
pays ayant en commun Peuro une 
réelle protection douanière, indus- 
trielle, sociale et culturelle. 

Une telle politique « euroso- 
ciale » supposerait eQe aussi la 
mise en oeuvre de réformes radi- 
cales, telles que: 

- Simplifier l’Etat en remplaçant 
les ^départements, les 22 régions 
et les 36 000 communes par sept 
provinces etsixmntemimidpalités, 
de taille européenne. Et réduire de 
moitié le nombre de parlemen- 
taires. Les économies budgétaires 


AU COURRIER 
DU « MONDE » 

La démocratie sociale 

EN PRATIQUE 

La réforme Juppé de la Sécurité 
sociale modifie La logique de notre 
système de protection sociale. EDe 
transforme un système d’assu- 
rance professionnelle en un nou- 
veau système non lié à un statut 
professionnel ou sodaL (_.) 

Le contrôle du Pariera ent est lé- 
gitime, mais imaginons une autre 
structure. Une protection sociale, 
fondée sur la citoyenneté, serait 
gérée par un parisnent de la pro- 
tection sociale, assemblée de tous 
les acteurs intervenant dans ce do- 
maine. L’Assemblée nationale, ga- 


en découlant seraient gigan- 
tesques, car le scandale n’est ni 
Hans la taille de la fonction pu- 
blique d’Etat ni dans le cumul des 
mandats, mais d an s la superposî- 
tion labyrinthique d'institutions re- 
dondantes. 

- Réduire le poids des prélève- 
ments obligatoires en assortissant 
toutes les prestations, subventions 
et afincatîrms d’une simple condi- 
tion de revenu : nul ne devrait rece- 
voir quoi que ce soit de l’Etat sH 
gagne plus de quatre fois le revenu 
lT) iTl iQUim. 

- Favoriser l’esprit d’entreprise 
- en particulier pour les technolo- 
gies de pointe - en donnant aux 
collectivités locales les moyens juri- 
diques et financiers d’investir en 
capital-risque, à hauteur de 50 
dans les entreprises nouvelles 
créées par des chômeurs. 

- Mettre en place une véritable 
solidarité en gara n t i ssa n t un reve- 
nu minimum à tout citoyen, dès 
dix-huit ans, qu'il sent en forma- 
tion, au travail ou en retraite, de 
20 000 francs par an. Et en créant 
un service civique obligatoire pen- 
dant lequel tous les jeunes rempli- 
raient pendant un an des tâches de 
tutorat éducatif, d’assistance so- 
ciale, de valorisation écologique, 
ou d’assistance humanitaire- 

- Partager le travail en reportant 
F essentiel des charges sociales au- 
delà de 32 heures de travail par se- 
maine, tout en permettant & ceux 
qui le veulent de continuer à tra- 
vailler au-delà de soixante-cinq 
ans, afin de ne pas perdre leurs 
compétences. 

- Relancer la croissance en rédirè 
saut le poids de la dette publique et 
privée en tolérant une modeste 
hausse des prix annuelle, inférieure 
à 5 %, et en accordant aux parti- 
culiers ce qu’on a accordé aux 
grandes banques : socialiser une 
partie de leurs dettes rendues into- 
lérables parle chômage. 

- Associer les représentants des 
salariés aux choix des grands inves- 
tissements pour que soit retenue, à 
coût égal Sa technologie la plus 
créatrice d’emploi. 

- Introduire dans la loi, dans tous 
les domaines de service public 
(éducation, logement, transport) 
une discrimination positive en fa- 
veur des plus défavorisés. 

- Accepter chaque année autant 
de centaines de mülieis de travail- 
leurs étrangers qu'il sera nécessaire 
pour financer l'éguOibre des re- 
traites, compte tenu du défiât dé- 
mographique français. 

Cette stratégie créerait un grand 
nombre d'emplois et provoquerait 
une formidable croissance en ré- 
duisant les dettes. Elle favoriserait 
Je développement des entreprises 
et de la cohésion sociale, réduirait 
la peur de l'avenir, et ferait de la 
France le moteur d’une autre Eu- 
rope, plus libre, plus égale, plus fra- 
ternelle. 

Le premier projet aurait pour 
ambition de frire de la France la 
meilleure élève delà classe libérale. 
Le second d’en faire l’avant-garde 
d’une sodal-démocratie continen- 
tale. L’un et Pairtre exigeraient de 
Paudace et du temps. 

Naturellement, il ne s’agit pas 
d’installer entre ces projets quelque 
mantehéjgny». Chanm d’eux pour- 
rait s’enrichir de Pautire, dialoguer 
avec l’autre, mettre en commun 
des réformes et, au moins, se re- 
connaître réciproquement comme 
honorables. 

Si Ton ne lance pas très vite ce 
débat, si Ton en reste à l'opposition 
morne entre deux complets gris, 
alors le chômage restera l'horizon 
landnant du XXI e siècle: Et c’est la 
démocratie eOe-mfime qui sombre- 
ra, naufragée par des pirates noirs 
ou rouges. Noire et rouges. 

Jacques Attali 


rente de la légitimité démocra- 
tique, voterait le budget, séparé du 
budget de la nation, et déléguerait 
à cette assemblée le soin de gérer 
la protection sociale. Ce nouveau 
parlement, regroupant toutes les 
branches de la Sécurité sociale, se- 
rait composé de différents col- 
lèges : représentants du gouverne- 
ment, de PAssemblée nationale, 
des partenaires sociaux, de la mu- 
tualité, des assurés sociaux et des 
chômeurs. 

La cogestion du gouvernement, 
de l’Assemblée nationale et de 
tous les acteurs de la protection 
Sociale c on sti tuerait une nouvelle 
forme de démocratie sociale. (O 
Jean-Marc Giannoli, 
Solaize (Rhône). 
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Conscription : la loi et les mœurs 


QITON L’APPROUVE ou qu'on 
la condamne, la suppression de la 
conscription annoncée mardi par 
Jacques Chirac - sous réserve de 
ratification par le Parlement - fiera 
date dans l’ histoire de la Répu- 
blique. Elle mettra fin, eu effet, à 
une tradition profondément an- 
crée dans la conscience collective. 
Le chef de l’Etat et ceux qui 
adhèrent à sa démarche estiment 
que la conscription ne répond plus 
aux besoins de cette fin du 
XX e siècle. De ce point de vue, la 
nouvelle organisation du service 
national s’inscrit dans la série des 
actes politiques par lesquels les 
présidents de la République suc- 
cessifs se sont efforcés d’adapter 
la société française à son époque. 

Du septennat de Valéry Giscard 
d’Estaing reste, en effet, au moins 
une grande réforme, votée en 
1974 : la libéralisation de l’ avorte- 
ment, jugée à l’époque indispen- 
sable pour tenir compte de l’évo- 
lution des pratiques et des 
mentalités. Présentant ce projet 
sur l'interruption de grossesse, Si- 
mone Vefl, ministre de la santé, 
plaidait ainsi devant les députés 
pour une législation « mieux adap- 
tée au consensus social ». Ceux qui 
la soutenaient jugeaient le mo- 
ment venu de mettre eu adéqua- 
tion la lot et les mœurs. 

De rhéritage législatif de Fran- 
çois Mitterrand, la disposition la 
plus incontestable et sans doute la 
plus mémorable est aussi l’une de 
celles qui visait, selon, les déclara- 
tions de Robert Badinter, alors 
garde des sceaux, recueillies par 
Pierre Favier et Michel Martin-Ro- 
land {ta Décennie Mitterrand, 
tome 1, Le SeuH 1990), à * mettre 
la France en accord avec son 
temps»: l’abolition de la peine de 
mort. Aux dires du garde des 
sceaux, alors que, dans les années 
précédentes, encore marquées par 
tes «épreuves historiques» de la 
guerre puis de la décolonisation, 
«les sensibilités n'étaient pas à cet 
égard prêtes», révolution des es- 
prits rendait enfin cette réforme 
possible; la peine de mort appa- 
raissait désormais en Europe 
comme une particularité barbare. 

Selon la même logique, le ser- 
vice militaire obligatoire est jugé 
par Jacques Chirac, non sans quel- 
que apparence de raison, comme 
une survivance dont la justifica- 
tion n’est pas comprise par les 
premiers Intéressés, c’est-à-dire 
par la plupart des jeunes qui y 
sont soumis. Ceux-ci ressentent la 
conscription comme une corvée et 
une perte de temps. Devenus ré- 
tifs aux valeurs militaires, qui im- 
pliquent discipline, obéissance, 
respect de l’autorité, Os ne per- 
çoivent plus la caserne comme un 
lieu d'intégration. Dès fors que les 
militaires eux-mêmes ont cessé 
d’y croire, pourquoi maintenir un 
système qui ne répond, à leurs 
yeux, ni aux nécessités de la dé- 
fense ni à celles de la socialisa- 
tion? 

La question est évidemment de 
savoir quel nouveau dispositif as- 
surera les fonctions qui étaient dé- 
volues à l'ancien avant que celui-ci 
ne soit jugé dépassé. Cm fl ne suf- 
fit pas de supprimer une loi tenue 
pour désuète, encore faut-il imagi- 
ner une solution de remplacement 
qui permette de pourvoir aux be- 
soins que les textes mis an rancart 
ne remplissaient plus d’une ma- 
nière satisfaisante. 


RECTIFICATIF 

Jazz 

Dans F article consacré au Festi- 
val de jazz de Saint-Louis du Séné- 
gal (Le Monde du 24 mai). 3 fallait 
lire: «Le salaire moyen est de 
120000 à 140 000, francs CFA », et 
non 120 à 140 francs CFA. Le nom 
de la fanfare ivoirienne évoquée 
est Tîafassé, et non Dialassé. 


Dans le cas de l’avortement, D 
est clair que l'interdiction édictée 
par le code pénal, faute d’etre res- 
pectée, ne parvenait plus à préve- 
nir la muftipticatîon des interrup- 
tions de grossesse. Pour autant, la 
libéralisation introduite par la loi 
Vefi, justifiée par les situations de 
«détresse» que vivaient de nom- 
breuses flemmes, n’avait pas pour 
bat, malgré les accusations 
souvent violentes portées par ses 
adversaires, de banaliser FIVG. 0 
était donc important que soient 
mises en place, parallèlement, des 
procédures d'information et de 
consultation sur la contraception. 

Le bilan est, pour le moins, 
nuancé. Faute de campagnes ac- 
tives et continues, l’usage de la pi- 
lule a stagné chez les adolescentes 
à mesure que progressait celui du 
préservatif: en cas de grossesse, le 
recours à l’avortement, s’il ne croît 
pas, est souvent {dus précoce (Le 
Monde du 28 mai). Les insuffi- 
sances des dispositions prises 
pour limiter NVG ont ainsi ali- 
menté une controverse qui ne 
s’est jamais éteinte et qui a même 
pris récemment des formes vio- 
lentes. 

50UI71ON DE RSMPLACEMBIT 

De la même manière, la polé- 
mique conduite par les partisans 
de la peine de mort a porté, pen- 
dant plusieurs années, sur la ques- 
tion des pelncs.de substitution. En 
1955, quatre ans après le vote de la 
loi Badinter, le Sénat refusait de 
ratifier un protocole à la conven- 
tion de sauvegarde des droits de 
l'homme au prétexte que le garde 
des sceaux n’avait pas tiré les 
conséquences- de r abolition de la 
peine de mort en modifiant 
l'échelle des peines. «U n'y a pas 
de troc pénal passible », répliquait 
alors Robert Badinter. 

Ce n’est qu’en 1994 que fut in- 
troduite dans la loi le principe de 
la peine dite incompressible inter- 
disant tonte libération anticipée 
]e cas d’une condamnation 
pour assassinat ou meurtre d’un ' 
mineur de quinze ans précédé ou 
accompagné de viol, tortures ou 
actes de barbarie. Fallait-!] ôter 
ainsi tout espoir de remise de 
peine à des détenus, aussi odieux 
qu’ait pu être leur crime? Sur ce 
point, le débat n'est pas dos. il 
montre au moins que à Fopmion 
publique peut juger caduque, à 
certains moments, une loi an- 
cienne, on nouveau consensus 
doit ensuite être établi pour fixer 
les normes qui s’y substitueront 

Il est probable que la contro- 
verse sur la conscription se nourri- 
ra pareillement de la difficulté de 
définir une bonne solution de 
remplacement. A défaut de conce- 
voir un service militaire rénové, le 
projet de Jacques Chirac se par- 
tage en effet entre un modeste 
« rendez-vous citoyen », encore 
flou, et différentes formes de vo- 
lontariat. Ni l’une ni l'autre de ces 
formules ne sont susceptibles de 
rendre au service national sinon sa 
fonction d'intégration - que 
l'école aujourd’hui est appelée, 
pour l’essentiel, à assumer, à 
condition qu’elle en reçoive les 
moyens- du moins son rôle dans 
la formation de la conscience ci- 
vique. Si l’on veut que, d'âne fa- 
çon ou d’une autre, les jeunes 
- garçons et filles - expriment, à 
renflée dans la vie adulte, une so- 
lidarité à l’égard de la nation, une 
sorte de devoir patriotique débar- 
rassé de ses oripeaux militaires, 
alors on ne voit guère, pour ré- 
pondre à cette préoccupation, que 
fa. perspective ffim service dvïl gé- 
néralisé. 

Les difficultés que susdte cette 
hypothèse sont nombreuses, no- 
tamment sur 1e plan finandec Ce 
ne saurait être une raison pour 
l’écarter sans aune débat 

Thomas Fermai 


ÉDITORIAL 


D ANS l'attente du résultat défi- 
nitif dn double vote dn mer- 
credi 29 mai en Israël, fl y a au 
moins une certitude: tes po- 
seurs de bombes du Hamas et autres ti- 
reurs de roquettes du Hezbollah ont mar- 
qué des points - pour ne pas dire encore 
qu*Us ont gagné. Os ont suffisamment 
ébranlé l'électorat israélien pour priver le 
camp de la paix de la nette majorité dont il 
disposait an lendemain de l’assassinat 
d’Itzhak Rabin, en novembre dentier: OS 
ont jeté 1e doute, semé la confusion, bref Ils 
ont largement pesé sur un scrutin que seuls 
deux thèmes ont dominé : la sécurité, la 
paix, « brtaron », shaiom », les deux mots 
qui, depuis sa création, scandent la vie po- 
litique (FIsraéL 

Le vote de mercredi aura doublement été 
le produit de Fextré mi sme: celui du fana- 
tique juif qui a tué Rabin et celui des inté- 
gristes palestiniens dn Hamas qui ont en- 
sanglanté les rues d’Israël en février et en 
mars. 

Pour que les travaillistes continuent à di- 
riger le gouvernement êt à dominer la 
Knesset, fl aurait fallu que Shimon Pérès 
inspirât la même confiance qu’ltzhak Ra- 


Israël dans 



Un. A tort ou à raison, cela n’a pas été le 
cas. Que le vieux chef dn LabourTemporte 
in extremis - grâce aux 140 000 vote de far- 
inée décomptées ai dernier - on qu’il enre- 
gistre une défaite ne change rien à f affaire. 
Une majorité des électeurs juifs d’Israél 
n'ont pas cm bon de te suivre. 

Sons les conps du Hamas, nombre 
d’entre eux. ont écouté les sirènes de Be- 
nyanün Nétanyahou. Le chef de la droite 
nationaliste a bâti toute sa campagne sur la 
peur: peur cTune répétition des atte n tats ri 
F armée poursuivait son retrait des terri- ’ 
foires de Cisjordanie; peur d’une paix qui 
verrait s’édifier les prémices d'un Etat pa- 
lestinien; peur de f avenir, peur déTespoir 
en somme. 

Aux yenx des israéliens. Shimon Pérès 
n’a pas su être à La fols rhonnne de la prix 


et rhonnne de la sécortté. 
nvahon, toi, dit tout et sou contraire. U ri 
firmeroitotr poursuivre le processus de 
paix avec tes palestiniens mais, dans te 
même souffle, avance on programme qw 
briserait net la négociatio n (ave c, noram- 
ment, le développement à outrance desco- 

lonies eu Cisjordanie). D assure aux Israe- 
Bens quüs pourront avoir à la fois «lapon 

et les territoires», que FEtat hébreu peut 
tout garder (le Golan, ressentie! de la rive 
ouest du Jourdain) et s’intégrer quand 
même dans le Proche-Orient arabe. Depuis 
1947, tout prouve qne c’est faux : chacune 
des avancées vers la paix a été le ré sultat 
d'un compromis territorial — avec FEgypte 
comme avec les Palestiniens. 

Que Benyamin Nétanyahou remporte on 
qu’il soit, in fine, dépassé d’une courte tête 
par un Shimon Pérès affaibli, c’est l e pro~ 
de paix qui sort malmené dn scrutin 
de mercredi Le premier gèlerait ce pr oces- 
sus ; 1e second n’aurait qu'un m a nd at Bon- 
té pour aller de Pavant, 

SI le vote de mercredi était censé être un 

référendum sur !a négociation entamée de- 
puis H-nq am avec F OLP, alors le résultat est 
plus qu’ambigu. Qui peut s’en réjouir ? 


Rencontre 3U sommet par Ronald Searle 





Le Club de Paris face au fardeau de la dette 


UNE «non-institution» qui fête 
allègrement ses quarante ans . 
d’existence, oSâxée par des mi- 
nistres des finances venus du 
monde entier. Nul besoin d’être 
très perspicace pour deviner qu’il y 
a de r argent eu jeu. Et beaucoup 
d’argent Carte Oub de Paris, dont 
c’est le quarantième annniversaire, 
n’est pas un lien de rencontres so- 
ciales ou artistiques, mais un grou- 
pement d’Etats créanciers spéciali- 
sé dans la normalisation des 
défauts de paiement Lorsqu’un 
pays en développement ne par- 
vient plus à assurer le service de sa 
dette extérieure, il se tourne vers 
ses créancière pour safflater des 
conditions de remboursement plus 
farorabtes. 

Réunïs à Paris, négociant pen- 
dant plusieurs journées, et souvent 
des nuits entières, créancière et dé- 
biteurs s'attardent généralement 
sur un traitement plus favorable. 

« Cest comme si un homme à qui 
Ton avait rapporté un objet précieux 
égaré en o ffrait un autre à celui qui 
Pavait rapporté pour le remercier: 
tous deux sont contents», résumait 
Matoko Utsnmi, ancien haut fonc- 
tionnaire japonais et piEer du C3ub 
de Paris. Malheureusement, les 
choses ne sont pas toujours aussi 
simples. 

Cest pour venir en aide à 
l'Egypte, en 1966, que le Club de 
Paris a été créé, à F occasion d’une 
réunion au Louvre - non pas dans ' 
le département des antiquités 
égyptiennes, mais dans les locaux 
du ministère des finances. Depuis, 
la présidence du CJub est IraditioD- 
neBemtnt assurée par un Français 
- Christian Noyer, directeur du ca- 
binet de jean Arthuis, a succédé à 
Jean-Claude Trichet en 1993, 
lorsque celui-ci est devenu gouver- 
neur de la Banque de France-, et 
les Etats ont rééchelonné la dette 
de quelque soixante-dix pays en 
développement, gérant au- 
jourd’hui annuellement des 
sommes de 20 mSBards de dûflars 
environ. Ils détiennent près de fa * 
moitié du stock total de la dette, 
évalué à quelque 2 000 milEards de - 


dollars, te reste ayant été contracté 
auprès des institutions multilaté- 
rales et du secteur privé. 

Dans certains* cas - rares -, les 
pays sont sortis rapidement du 
piège de la dette. D’autres, comme 
justement l'Egypte, ont mis des di- 
zaines d’armées à retrouver une si- 
tuation financière plus' stable.. Les 
plus pauvres, enfin, vont toujours 
(terééchekjnnementenrééchetan- 
nement N’ayant pratiquement pas 
d'accès aux financements privés, 
fis sont contraints de continuer â 
emprunter auprès des gouverne- 
ments des sommes équivalant à 
5 % de leur production nationale, 
dans te cas de l’Afrique. Gomme te 
soulignait le ministre de l’écono- 
mie égyptien ïoussef Boutros 
Ghali, la majorité des 20 pays 
considérés comme en' situation 
d’« endettement, terminal » se 
trouvent sur le continent africain, 
dont la pauvreté s’auto-entretient 
« Nous ne pouvons accepter d'entrer 
dans le vingt et unième siècle avec 
un continent condamné à rester à la 
marge du progrès », conduait-fi. 

t£S« CONDITIONS DE LTON» . 

C*est là que se trouve la question 
la plus fondamentale pour Favenir 
dn Club de Paris. Certes, fl a beau- 
coup évolué depuis sa création, au 
gré des événements économiques 
- tes deux chocs pétroliers, la crisê' 
de la dette consécutive àf annonce 
de fa cessation de paiement du 
Mexique, en 1982. Le Club a suc- . 
ctsslvemcnt reconnu te principe de 
ranmitation des dettes, en 1988, 
comme l’ont fait lès banques 
commerciales, fl a ensuite accordé ■ 
des traitements très favorables à 
l’Egypte, ai 1991, et à la Russie, 
cette année. . 

Prédire rm bd avenir au Club de 
paris, Cest reoMnaître.què pnk ■ 
blêmes d'endettement ne sont pas 
près de toucher à leur tenue. Tel 
est forcément le cas, surtout pour 
tes plus pauvres. Tous les ans; le 
groupe dés Sept (G7) réexamine te. 
problème delà dette et Invente dés’ 
schémas de remboursement dé 
plus en plus complexes, connus 


sous te nom de ses sommets suc- 
cessifs : après les «termes, de. 
Londres », fl y eut ceux de Toronto; 
puis en 1994 cebx.de Naples, qui 
permettent aux plus pauvres de 
bénéfiricer de rédactions de dettes 
allant, jusqu’à 67% du stock, éta- 
lant les périodes de rembourse- 
ment jusqu’à vingt-trois ans; Prési- 
dant cette armée leG7, fa Rance 
cherche à créer tes « conditions dé 
Lyon», où se tiendra fa rencontre 
amweîte, du 27 an 29 juin. 

Une solution consisterait, bien 
sûr, à passer F éponge sur l’en- - 
semble du stock des Etats tes plus 
pauvres. Mafe comment, alors, tes 
inciter à mener des politiques 
économiques très rigoureuses; leur 
permettant d’assurer leurs engage- 
ments futurs ? Le Qub de Paris ne 
travaille qu’avec tes pays supervi- 
sés pm tes programmes dix Fonds 
monétaire international (FMI), 
mais cette sélectivité est jugée in- 
suffisante, par exempte par te .se> 
crétaire adjoint; an Trésor améri- 
cain Lawrence Summers, selon 
lequel fl faut « aider plus rapide- 
ment les pays qui veulent s'aider 
eux-mêmes et aider de moins en 
moins souvent ceux qui ne le veulent 
pas ». 

' Considérant qu'ils ont déjà 
beaucoup fait, tes pays industriels, 
entendent convaincre les grandes ' 
institutions moltflaiéEafes d'accor- 
der «Des aussi des réductions de 
dette, cequ’efles n’ont par principe 
jamais accepté. Certains vou- 
draient carrément que te FMI 
vende une partie de se? stocks «Tor 
pour en finir avec je problème dé 
là dette. L'aptien mima» des fi- . 
nances marocamMohamed Berra- 
da propose, pour a part, que les 
créanriss iotradafctew 
de dettes sur les marchés fman~ 
deis, à qui leur permettrait d'en- 
granger, quelques recettes budgé- 
taires 1 La diversité. des solutions 
proposées prôove que & dette dn 
meule en déveJqpîieifibïÇ Testera 
longtemps à Fordrè dujbux des 
graâds argentiers. -’v ?:■ - 

■ * pi**,- 


DANS LA PRESSE 

EUROPE 1 

Alain Duhamel 

■ Le suspense israélien ne peut en 
tout cas pas masquer r échec de la 
réforme institutionnelle. Pour la 
première fois, tes Israéliens vo- 
taient deux fols, d’une part à la 
proportionnelle de liste nationale, 
pour désigner les représentants de 
leur choix, d’autre part - ià était la 
nouveauté - pour choisir directe- 

-ment leur premier ministre. L'idée 
était évidemment que, désignant 
simultanément la Knesset et le 
chef dn go uv ernement, tes Israé- 
liens foraient un choix cohérent et 
rationnel, pour que le pouvoir exé- 
cutif et te pouvoir législatif coïn- 
cident. II n’en a rien été. Ce sont eh 
effet les petits partis qui sortent 
vainqueurs de la consrdtation. Les 
formations religieuses et le parti 
russe vont donc joner un rôle pivot 
- dr&ârit la nouvelle législature. Le 
premier ministre, quel qu’fl soit, 
araà les mains liées par la nécessité 
d'une coafîtion. JU réforme voulait 

nfiMjôè^G^^^m^peSts partis 
. qui' ‘^éât^terôri'intefânœ tfaargn: 
Âte voulait garanti la stabilité. Le : 
prochain premier ministre devra 
■ WccttUndre constituer un gonver- 
jaement.de coalition ou d’union 
nationale, par nature instable, mal 
commode et peu propice aux choix 
ambitieux en ce qui concerne le 
processus de paix. 

. FRANCE OfXER 
Bernard Guetta . 

■ Shimon nürfes, c’était Te destin 
d’un Etat qui, après s’&tre tant bat- 
te pour s’impose^ prenait racine, 
jouait fa paix des coeurs et non 
pins seulement celle des Etats, 
Tàmbitîon contre la peur, en un 
-jpiot fa raison, car 1a raison c’est, 
'aufourcfinii la paix. Elle l’est potir 
Ics Palestiniens, auxquels seul Is- 
ra$ peut damier un Etat, EDe Test 
pour les Israéliens, qui ne peuvent 
éternellement jouer leur destin, - 
leur survie, à fa rotetie des amwi. 
ËUe l’est, enfin,' pour les Etats 
arabes, dont les populations as- 
pirent au bien-ètre et que me n ace 
la poussée intégriste. Seulement 
voilé, la paix, c’est aussi des 
concessions, des compromis, un 
investissement sur l’ avenir : un pa- 
ri- Quand leur sécurité est en jeu, 
les peuples détestent parier, et 
cette frilosité, c'était la force de 
F autre candidat, de Beqjamin Né- 
tanyahou, qui avait su promettre fa 
quadrature du cercle, la paix «m 
concessions, la sécurité sans 
risques, te statu quo sans marche 
amère. 

FRANKFURTER - 
ALLGEMEINEZErnjNG 
N La décision française de .suppri- 
mer la conscription aura des 
conséquences directes sur te débat 
. concernant l’avenir 4e fa Bundes- 
wehr: Hte va affaiblir la position 
«tes partisans du service mflfrafre 
obligatoire. En ADenragoe, on fait 


conscription rassemble, 'an .moins 
pour quelques mois, des citoyens 
de provenance sociale et de forma- 
tion culturelle fore différentes. En 
fi*; la Bundeswehr a joué un iûte 
n égligeable dans te rapproche- 
ment des Allemands de FEst et de 
l'Oues t. Mais eda ne suffit pas à lé- 
gi tim er Factuelle législation .sur le 
ser vice militaire. La. Bundeswehr, 
en tant qn’anbée de conscription, 
devient, de plus en plos, my ex - 
ceptio n dans.FADfanccv ce qpi érh 

fa. coopération mfljtafr p ~ . 
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SERVICES u compagnie britan- 
nique de distribution d*eau, Sou- 
thern Water, a accepté, mercredi 
29 mai, la proposition de rachat de 
1,6 milliard de livres (12£ milliards de 


.aK*JîSS5MS&SS' SSMSSSé. Privatisées de- 


puis 1989. les oomp^n^ï^au ^ Sw^rtpS^ 

des sociétés très rentables. • LA ME- mulfrserwce* ^opposition des 
?^^la direction des| prix 

kwkïïïïïeeï sss& 




US milliard de Innés (12*8 mïllîards de autre électricien, scomsnrowei. 

I ps monoDoles nrivés de l’eau en Grande-Bretagne attisent les convoitises 

r ll... nrenore rin rarhrfpr Smrthern Water oour 1,6 milliard de livres en vue de creer le premier groupe « *v 
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distribution eau Southern Water 
vient de foire robjet d’une bataille 
boursière en règle. Le groupe 
d'électricité Southern Ekxtric ,jaur 
méro deux en Angleterre, a offert, 
mercredi 29 mai, 1,6 milliard de 
Evies ( 12,8 milliards de francs) 

pour son rachat, la vdDe, Scottish 

Power, groupe d'électricité écos- 
sais, avait lancé une première offre 
publique d’achat (OPA) pour 
1 milliar d de livres. Southern 
Water ayant accepté le prix de 
Southern Electric, les enchères de- 
vraient s’arrêter là. En cinq jours, 
le prix de l'action a augmenté de 
plus de 48%. 

pans son sillage, les cours de 
toutes les autres compagnies d’eau 
ont progressé de 15 %, parfois 
20%. Des rumeurs de nouvelles 
OPA dans le secteur commencent à 
circuler sur le marché londonien. 
Les noms de Wessex Water ou 
Yoricshire Water sont prononcés. 

Ouicon se place, persuadé que le 

secteur de l’eau, jusqu’alors très 
sous-évalué en Bourse, est appelé 
à connaître le même mouvement 
de. concentration que celui qu a 
connu la distribution électrique ces 
HwnïfTs mois. Privatisées en 1989, 
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^ nie mars 1995 le de distribution aecmque “ 

tion nouvelle. Dès mars wvx * „ ^ Aujourd'hui, ce sont les 

eroupe sodîftés d’flectridté qui lorgnent 

de 4,5 milliards de francs sur la Vam T _ upfo émis par le gou- 

concentration dn «ctenr flec- 

raie des eaux, et Saur Water Ser- 

vices, filiale anglaise de foSaur pIeS sertces aux 

(groupe Bouygues), ont présenté santa - £ a ^mW Geof- 

une offre commune potrcre- . prudent de Southern 

prendre une petite soaét p.£^J sS+ric. SekSdenombreux obser- 

ki Kent Holdings, avecj^&de S«toc. multiservices 

Ü?1St - 2îtfïïSS rtS1-importan.es 

«de. De leur coté, les compagui - c H'Ærheiie en naitageant 

d-eau Wessex Water et Severo dleK* les 

Trent ont ÆacmejnfaentÉ. œ g^^^i^aon 0 u de 


récurrent» u= » ««*■ . 

noiwcd. Aivuuâuu». «r . — ~,~zl Ma îc C e mouvement pourrait 

sociétés d’flectricMqm *£» à rboSké de 

sur Peau, le veto érms P®” I®®?®! }£%££ “Sue. Les consom- 

vemement britannique aura moeurs britanniques, qui ont vu le 

de National Power par vautre ^f^^T^enter en 
société éleetnque a borné la ^ „ de 5 % en plus de l’infla- 

concentration du secteur élec- 1990 # 19 9 5f sont de 

trique. ^ njuc -« «jus exagérés. Alors que 

«l'avenir est aux groupe . s propo- P" rfvrnnaen i es d’eau annoncent 

sont de. multiples services service reste 

consommateurs», a expffi^Geof fasqu’à des cou- 

frey Wilson, président de Mtan comme 

EJertric. Selon de nombrrasobsCT ^ rété demien Conscient 

"S'S SSsïïïhsï 

S-SSfiiSffiSKS distribution de fean .ü arrive au 
Sirdeœnnnerrialisation ou de gouvemonent 
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les <fix compagnies régionales bn- 
tamùques de distribution et tfas- 
sainissement d’eau ont pu érotaff 
pendant ôuq ans en tonte quié- 
tude. Très profitables, disposant 
d*tm monopole sur une partie du 
territoire, elles ont prospéré à vue 


Trent ont chacune présent, «1 
mars, une proposition de rachat de 
South West Water. 


les ponaeuuit* u*. 

frais de commercialisation ou de 
siège. Cela permet surtout de 
conforter des talans, en mettant la 
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d-œü, protég ées 
share (action privilégiée détenue 
par TEtat). Puis celle-ci a expiré fin 
1994 , etle temps des çandes ma- 
nœuvres a commencé. La Lyon- 
naise des eaux a été la première a 
tirer les conclusions de cette situa- 


L'Etat va contraindre France Télécom à s'endetter 

pour financer les retraites de ses agents 

“ ... j. 1007 PaiTtre de la vente d’actions. S 


« awrF TÉLÉCOM sera trans- voit qu’à compter de début é?, 
ritaïremejd D pré- 

^i^affi^érsement d’une 
jetdcitoirdmtfi^ang^ità exceptionneUe et 

“îfSÏSk S-échsngc^la^en 


sETMim-d. dews 

président de la République, re- provisionnés pour ce poste fin 

Facaues Gûrac, comme -«cime réah- agents fonctionnaires, j { 996 , devra s’endetter. Jean Ai- 

ïri^assa a crpfonnrUr pnr to ^ .etaM- tbnis. mini stre de réiononde et 

quotité. de la concertation conduite ^ 

S pSSïdmïïSw i* pouf i e ps t la privatisation «r n'est pas irréversible » 

'^^Se'e^Sse pourrattm- «svient an pouvoir, le Parti, socialiste 

tervenir début 1997, «dm N^tel tn^Snatioiial Pa Ml javo* «^29 « jj 

Bon, le président de 1 exploitant té- - j myttaB en cours nert pas innévicrHfcfe 'rr., l „ti l ir 

Snhonioue Pour assurer son finnant qne*iep™««« ^ pnfits ^ tireront du démantèle- 

SSÆ'ÆSiïtf 4 jni n, anqnel s’est ofiadeneroent raffiée, mercreta, FOPT1 . 

"l»c AThitraees sur le fi- " “ 


Tautre de la vente d’actions. Sa- 
chant, selon M. Fillon, que le 
transfert vers l’Etat ne 1 sera J» 
«partiellement compensé », tout le 
débat est de savoir quel sera le 
montant de la soulte et de 
combien France Télécom, qrndis- 
p osera de 22 milliards de francs 
provisionnés pour ce poste fin 
1996 , devra s’endetter. Jean Ar- 
thuis, ministre de F économie et 


BAISSE DES TARIFS IMPOSÉE j ~~ ~ 

Ces rachats n’ont pw encore f>^_ nanteS de S/tUBtlOfl 
abouti. Craignant de renforcer des U» jciiiw w 

monopoles extrêmement lucratifs, sociétés d’eau britanniques 
la direction de la concurrence bn- déeaeent ^ profits considérables, 
tannique (monopofies andBM^OT mlsSnt mal valorisées en 

connmsston) analyse de près la a- 

tnation. Après neuf mois de re- -njames Water, qui a xéalisé, 
flexion, elle a autorisé le rachat de * ^ rexe race dos le 31 mars 1995, 
Nortbumbrian par la lyonnaise jésuta t net de 282 millions de 

maisenposamdesrandmoœ:ie ÿvKs(imrKvaut 8 flancs) pour un 
groupe français a dû sjngg 1 * d’affaires de 1 173 miffions, 

baisser ses tarife d’eau de 15 % en vaBteüBoU rse2,4miniardsde 

djm aas, ^ ^ _ _ li vres . 

En revanche, la direction de^ sevem Tient (238 miffions de 

concunence britemuque ne bénéfices £„ 19 95 pour 

ancun obstacle à des concentra 1Q76mnlioils ^ chiffre d’affaires) 

tfons entre différents vaut en Bouree 2 189 miffions de 

collectivités. Les compagnies (Tenu __ 

Wdsdï Water et Nortii West # AngBan Water, qni a dégagé, 

ontpu.cesdem BB mm.gggg^ pomfSœrdce clos lé 31 mais 1996, 

sans aucune difficulté les groepra ■ , • 


Martine Orange 


im bénéfice Drt de 238 miffions de 

ÜvieS pour un chiffre d'affaires de 
776 millions, vaut en Bourse 
1611 minians. 

• Yoricshire Water capitalise 
« j. tïfiMo nn milllnn 
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• Southern water vaut 

1 539 miffions de livres. La société a 
dégagé, en 1995, 131 iiûIBod s de 
bénéfices pour un chiffre d’affaires 
de 387,5 uûffions. 

• Wessex Water, valorisé 

773 miffiODs de fivres, a enregistre, 
en 1995, un profit de 100 unifions 

pour un chiffre d'affaires de 

229 millions. 


Aujourd’hui chez Carrefour. 


On va beaucoup 


KRIWW » - — 1— --rr - . c ■ 

SS! £3 sm aaa=s£SSS 

ÜSS isiSSSH 


1921 


1996 


bcen-eurobank 
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- La BCEN-EUROBANK et la 

îsassss^ 

• dans te cadre ÿ partSg^f^- rfdouinernent vers la Rt»sle 


ws étudiés seront d'un paf aîUeur * f la nanqw. 


pas UCliaaas.i — — . .. 

M. Fillon on estime qpi’« au-delà 
de 50 milliards, ce n'est pas 

cela sert-il que rétotmt 
fixé des objectfà ambitieux de ae- 

sendettement?». s’interroge la’ 
GFDT, dénonçant une opération 

qui « n’est pas saine pour l'avenir de 

Fentireprise». Le contrat de pian de 
France Télécom impose, sur la 
période 1995-1998, que la dette soit 
réduite de plus de moitié, ^mil- 
liards de francs, fin 3998. Fin 1996, 
la dette était de 873 mffllards. 

y exprimant, mercredi, sur la rar 

dio BFM, Laurent Fabius, pré- 
sident du groupe parlementaire 
socialiste, a d énoncé *un lour de 
passe-passe du point de vue budgé- 
taire», car les versements de 

France Télécom «vont être 

au budget non pas pourpier aufia 

et à mesure les retraites des agents, 
mais pour payer l^dépemaoou- 

rantesdel’EtM»^nyaimraptde 

50 milliards, et on oblige France Té- 
lécom à s’endetter à hauteur de 
30 milliards, ce qui va pénalisa- son 
Jbnctionnement », a-t-p ajouté. 

«Le versement de ta soulte sera 
fractionné », tempère-t-on au cabi- 
net de M. Fillon, tout en précisant 
oue « r endettement pourra donc re- 
monta un 

Le ministère fait également valoir 
que « dans le bilan, les sommes des- 
tinées à cette soulte apparaîtront 
sous forme de provisions et ne dé- 
graderont pas les fonds propres ». 

■ Philippe Le Cœur 
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General Motors veut acquérir 
10% du marché asiatique 

LE CONSTRUCTEUR AMÉRICAIN a retenu la Thaïlande, au détri- 
ment des Philippines, pour implanter son usine d’assemblage asia- 
tique. La construction de cette usine est )e centre du dispositif que s’ap- 
prête à mettre en place GM pour contrecarrer l'hégémonie des 
constructeurs japonais en Asie. Le coût du projet est estimé à 750 mil- 
lions de dollars (3,9 miffiards de francs) et pour les équipementiers qui 
vont accompagner General Motors, l’investissement atteindrait 
250 mflüons de dollars. 

Le groupe américain espère prendre K) % du marché asiatique, où fl est 
actueSement très peu présent, d’ici à 2005. 

DÉPÊCHES 

■MÉTRO :1e métro lyonnais fonctionnait toqfonis an ralenti, jeudi 
30 mai dans la matinée, pour la troisième journée consécutive, à la 
suite cf un mouvement de grève lancé par le Syndicat autonome et la 
CGT pour soutenir des revendications salariales. La ligne B 0ean Macé- 
Charpennes) était fermée et la ligne A (Perracbe-Bormevay) fonction- 
nait à 50%. Les lignes C (Hôtel de VEUe-Cahiire) et D (Gorge de Loup- 
Gare de Vénissieua) fonctionnaient normalement. 

■ TAPIE : Bernard Itipie poursuivait, mercredi 30 mai, pour injure, 
devant la l** chambre civile du tribunal de grande instance de Paris, 
plusieurs journaux et le Crédit lyonnais, pour une publicité de la 
banque parue dans la presse en septembre 1994, et représent a nt le 
nom de Tapie sur une poubelle. Le 23 décembre 1994, le même tribunal 
avait débouté M. Tapie d’une plainte en diffamation pour la meme rai- 
son. Le 29 décembre, l'ancien homme d’afîaires avait réasrigoé pour 
injure. 

■ APPLE : le constructeur américain d'ordin ate urs a indiqué, mer- 
credi 29 mai, que son résultat d’exploitation devrait demeurer défici- 
taire jusqu’à la fin de Tannée calendaire 1996. Gilbert AmeSo, le PDG 
du groupe, avait indiqué en avril qu’il espérait un retour à la rentabilité 
cfiri douze mois. 

■ DEUTSCHE TELEKOM: le président de la compagnie de tâé- 
phone allemande, Ron Sommer, a indiqué, mardi 28 mai, à Fïssue 
d’entretiens avec le président de la Commission européenne, Jacques 
Santer, et le commissaire européen chargé de la concurrence, Karel 
Van Mîeit, qu’il n’entend pas remettre en question sa politique de ta- 
rifs préférentiels pour ses gros clients. 

■ ASSURANCE: on haut responsable américain s’est déclaré «très 
préoccupé », mercredi 29 mai, par l'absence de progrès dans les dis- 
cussions en cours avec le japon sur la libéralisation du marché des as- 
surances dans ce pays. Des négociateurs des deux pays discutent de- 
puis mardi après-midi à Washington pour tenter de trouver un 
compromis avant la date limite du 1" juin. 

■ DORNIER: Daimler-Benz Aerospace va vendre sa filiale d'avions 
régionaux Donner à la société américaine FaiicMkL Le groupe aBe- 
mand conservera 20% de la nouvelle entité, via Donner GmbH. 


Fr anklin Templeton, ce fonds américain inconnu 


Il détient près de 18 milliards dè francs de participations françaises 


Franklin Templeton est l'un des 200 grands 
fonds d'investissement américains dont 
Pénorme capacité de placement fait la loi sur les 


marchés financiers. Basé en Floride, ce fonds 
gère 145 milliards dé dollars (750müfiards de 
francs) et s'est très tôt spécialisé sur Fétranger. H 


FORT LAUDERDAJLE (Floride) 
de notre envoyée spéciale 

La petite vïBe de Fort Lauderdale 
n'est pas, comme son nom pourrait 
le laisser supposer, un de ces hauts 
lieux de la conquête de F Ouest où 
le colonel Custer aurait pu ren- 
contrer Geroahno ou Cochlse. Pas 
de trace d’épopée le long des 
grandes saignées autoroutières 
que jalonnent des bâtisses peintes 
en rose bonbon. On y rencontre 
plus sûrement, sur l'unique et in- 
terminable boulevard bordé de 
palmiers, de boutiques et de petits 
restaurants avec terrasses, des 
couples d’Américains entre deux 
âges. Située à Test des Etats-Unis, 
la ville a pour principal attrait 
d’être située le long de la mer, en 
Floride, à une cinquantaine de ki- 
■ lomètrcs au nord de Miami. Les re- 
traités de tous les coins des Etats- 
Unis, qui fuient la célèbre station 
balnéaire, sa c riminali té grandis- 
sante, sa vie trop chère et sa plage 
surpeuplée, viennent y goûter la 
douceur du dwnat. 

Si les personnes âgées sont les 
seules à séjourner longtemps à 
Fort Lauderdale, les banquiers 
d'affaires et les dirigeants de 
grandes entreprises du monde en- 
tier savent, de leur côté, qu’il s’agit 
d’une balte importante. C'est en 
effet là qu’est situé le centre ner- 
veux de Franklin Templeton, l’un 


des 200 grands fonds d'investisse- 
ment américains qui, avec leur 
énorme capacité de placement, 
font la loi sur les places financières. 
Tfempleton a fait beaucoup parier 
de lui en France ces derniers mois. 
Moins connu que FïdeUty» lé nu- 
méro un, basé à Boston, qui gère 
pas moins de 300 milliards de dol- 
lars d’actifs, Frankfin Templeton a 
deux caractéristiques. D’une part, 
sa holding de tête, Franklin Re- 
sources, est cotée à.la Bourse de 
New-York. D’aune part, la partie 
Tfempleton du groupe s’est très tôt 
spécialisée sur l'étranger, notam- 
ment sur les marchés émergents. 
TTaditionnellemsrt, les fonds d’in- 
vestissement américains se sont 
développés sur leur territoire et 
ont commencé fl y a seulement 
quelques années à sortir de leurs 
frontières. 

NÉ D'UNE FUSION 
Car le « Franklin » de Templeton 
n’est pas Je prénom dn fondateur 
du groupe. Franklin Templeton est 
le résultat de la fusion, en 1992, de 
deux sociétés créées dans les an- 
nées 40: Franklin Resources, plu- 
tôt spécialisée dans les investisse- 
ments américains à taux fixe, et 
Templeton, Galbraith and Hans- 
berger Ltd, tourné exclusivement 
vers i’intemationaL L'ensemble, 
qui emploie quelque 5 000 per- 


Option de paiement 
du dividende en actions 
du 3 juin au 21 juin 1996 inclus 


sonnes, gère aujourd’hui près de 
145 milliards de dollars d’actifs 
(725 milliards de francs), dont 
58 milliards via Templeton, 

Le centre financier de Port Lau- 
derdale est modeste : une demi- 
douzaine de tours s’y côtoient. 
L’une d'elles, en verre fizmé, ar- 
bore, au sommet de ses quinze 
étages, neuf énormes lettres qui 
dominent f ensemble : Tfempleton. 
C est là, au dernier étage, que Don 
Reed, président de Tkmpleton Ma- 
nagement, a son bureau. Dans 
cette tour moderne et imperson- 
nelle, la direction de Tfempleton a 
choisi de jouer le côté easy: par- 
quet au sol, petits bureaux meu- 
blés chippendale, secrétaires at- 
tentionnées, accueil chaleureux. 

Lui, c'est le patron des investis- 
sements. S prévient d’emblée qu’il 
ne pariera pas de valeurs parti- 
culières mais de la philosophie de 
la maison. EBe est simple : acheter 
des actions qui sont sous-cotées 
avec, pour principe de base, te bon 
sens. Et, pour Don Reed, 
« common sense isnot so cornmon 
tory more (le bon sens n’est pas si 
commun) ». Cest ainsi que Tem- 
pleton s’est très tôt intéressé aux 
pays émergents. En 1981, le fonds 
était installé dans dix pays. Au- 
jourd'hui, fl est présent dans plus 
de cinquante pays différents, à 
Hongkong, Johannesburg, Buda- 
pest, Varsovie, Bombay, Moscou 
ou Ho Chi Minh-Ville. . 

. Mais toutes les places où se 
trouvent des titres sous-évalués 
l’intéressent : « Nous sommes des 
« piocheurs » de titres», précise 
Don Reed. «Lorsque nous avons sé- 
lectionné une valeur, nous la met- 
tons sur notre liste d'achat sans nous 
limiter à un pourcentage précis dans 
le capital d'une société. Pourtant, 


est te premier actionnaire privé du Oéditfonow 

(avec 10% du capital), et le deuxième de Pe- 
chmey (8,85 % du capital). 

ai près de avons eu raison de prendre 5 £5% 
s d’actifs d’Ecco. Nous sommes avec 8,85 % de 
es), dont son capital le deuxième actionnaire 
Bt de Pechiney . Nous avons acquis 

Port Lau- 5,49 96 du capital defives-LiDe. » 
me demi- Pour Mark Holowesko, pié- 
côtoient. sident de ces deux fonds, la dé- 
fumé. ar- marche de Templeton est diffé- 
es q uinz e rente de celle des .autres 
ettres qui imestisseurs:« Nous ne faisons pas 

èmpleton. de pari sur l'évolution des écono- 
■, que Don mies, dès monnaies ou des Bourses 
iletou Ma- comme la plupart de nos collègues, 
>au. Dans dit-fl. Par exemple, si les investisseurs 
imperson- croient que le Dow Jones va battre 
mpleton a des records, ils vont acheter des ac- 
cosy : par- bons de compagnies qui pourront â 
aux meu- leurs yeux, bénéficier de cette ten- 
•taires at- dance générale. Nous, nous essayons 
eureux. de définir quelles compagnies vont 
s investis- être les plus performantes intrinsè- 
iblée qu’a quement, sans nous occuper de la 
ors parti- tendance du marché. » 


Le CFF en ligne de mire 

Depuis le début de P année 
1996, Templeton est le premier 
actionnaire du Crédit fonder de 
France (CFF), avec 10% de son 
capital Un pari Inattendu pour 
ce fonds, qui joue certes le long 
terme mats affirme enregistrer 
un retour sur Investissement de 
l’ordre de B %. Dans- le Crédit 
fonder de France, le fonds amé- 
ricain ne semble avoir retenu 
que le terme de « fonder » et 
mise sur le retournement du 
marché immobilier et la quast- 
certitnde que PEtat ne laissera 
pas tomber finstitntion. Le sort 
de celle-ci sera connu d’ici au 
31 jnfflet, date nldme fixée par le 
gouvernement pour la mise sur 
pied d’un plan de restructura- 
tion qui passe par un ados se- 


— H nous n'av mpçè ryoçta âm ràdiriger ment. LeplaUi sondai, de 978 sup- 


L’ Assemblée Générale 
ordinaire des actionnaires de 
Rhône-Poulenc réunie le 
10 avril 1996 a fixé le montant 
du dividende 1995 à : 

• F 3,00 net auquel 
s'ajoute un avoir fiscal de 
F 1J0 pour chacune des actions 
ordinaires "A". 

• F 4,25 net auquel 
s r ajoute un avoir fiscal de F2J25 
pour chacune des actions 
privilégiées “B”. 

Le coupon de ce dividende sera 
détaché le 3 juin 1996. 

Rhône-Poulenc vous offre la 
possibilité de recevoir ce 
dividende en actions ordinaires 
ou en espèces. 

Cette option s'appliquera à la 
totalité des dividendes auxquels 
chaque actionnaire aura droit 


PAIEMENT 
EN ACTIONS 

• Prix d’émission des actions 
remises en paiement du dividende : 

F 112 par action ordinaire “A”. 

Lorsque les dividendes ne donnent 
pas droit & un nombre entier 
d’actions, l’actionnaire peut 
demander une quantité immédia- 
tement supérieure en versant 
la différence en numéraire au 
moment du dépôt de sa demande 
d’option, ou recevoir une quantité 
immé^atementgrféifeqiu. complétée 
d'une soulte en espèces. 


Montant 

du Dividende 1995 : 

* 3.00 F net avec un avoir 
fiscal de 1,50 F pour 
chacune des actions 
ordinaires *\V* 

* 4.25 F nef avec 
un avoir fiscal de 2.125 F 
pour chacune des actions 
privilégiées **B“ 



• On vous adresser : à votre 
intermédiaire financier, du 

3 juin an 21 juin 1996 inclus. 

• Jouissance : les nouvelles 
actions ordinaires “A” porteront 
jouissance 1 er janvier 1996. 

Elles feront l'objet d’une demande 
d’admission à la Cote Officielle 
(Règlement Mensuel de la 
Bourse de Paris), sous le libellé 
“Rhône-Poulenc SA. act_ ord. À” 
dans la semaine du 15 juillet 1996. 

• Forme : vous pourrez choisir 
pour vos nouvelles actions ordinaires 
“A” de F 25 nominal, la forme 
nominative ou an porteur. 

PAIEMENT 
EN ESPECES 

Le paiement du dividende en 
espèces se fera à partir du 

4 juillet 1996 pour tous les 
actionnaires qui n’auront pas fait 
connaître leur choix durant la 
période d’option. 


ou d coatrôtèf desrp-oupes.- Nôtre 
démarche ékilmquemcrTt'câled' un 
investisseur. » Elle leur a réussi 
puisque, au cours des cinq der- 
nières années, le rendement a été 
de 15,1 % et que, sortes dix ans qui 
viennent dé s’écoula; fl s’est établi 
à 13,2 %. Templeton estun ïnvestis- 
. seur à long terme, cinq ans en 
moyenne. La rotation de son por- 
tefeuille est l'une des plus basses 
de la profession: 20 % environ par 
an. « Mois si nous ne sommes pas 
contents, on' s’en va», avertit Don 
Reed. 

AXA AUSSI 

Le portefeuille français s'élève à 
quelque 3,5 milliards de dollars 
08 mflfiards de francs). Jeff Eve- 
rett, responsable de la stratégie 
d'investissememnt du portefeuille 
eu Europe, est basé à Nassau. Il dé- 
fend les choix que Templeton Glo- 
bal hxvestors a faits au travers no- 
tamment de deux fonds, 
Templeton Growtb Pund et Tem- 
pleton Foreign Fond, chacun gé- 
rant près de 8 miffiards de dollars. 

« Nous avons commencé à ache- 
ter la société d’assurance Axa depuis 
dix-huit mois à 200 francs. Nous dé- . 
tenons aufounThui 900 millions de 
francs sur cette mutuelle. Quand on 
voit raccord que vient défaire Ecco 
avec Adia, nous savons que nous 


CORRESPONDANCE 


pcpgsjaiis . dc postes a été 
présenté pôur la première, fois 
an comité central d’entreprises 
le 29 mal. Un conseil d’adminis- 
tration doit avoir Heu le 3 Juin. 


.Que dire alors de l’investisse- 
ment dans le Crédit fonder, qui a 
annoncé une perte, dè près de 
il milliards- de francs et dont le 
cours s’est effondré jusqu’à 
30 francs* alors que Templeton Ta 
acquis aux alentours de 60 francs? 
Dans la liste des participations dn 
fonds, celle du Qédftrfbnrier figure 
sous la rubrique « immobilier ». Et 
les crises de l'immobilier, ça 
tourne, comme le fait remarquer 
Don Reed. «On l’a vu sévir aux 
Etats-Unis, en Angleterre, en France, 
au Japon. » L’état du Crédit fonda, 
assis sur un patrimoine presti- 
gieux, ne l’émeut apparemment 
pas. Mais, si aucun repreneur ne 
venai t sa u ver l’institution, Tfemple- 
ton serait-il prêt à intenter une ac- 
tion en justice contre l’Etat, pour 
gestion de fait par exemple ? * 
«Nous n’en sommes pas là », ré- 
pond placidement Don Reed, qui 
n’exclut pour aimant aucune hypo- 
thèse qm puisse garantû son inves- 
tissement. 

Babette Stem 


Date de détachement 
du coupon : 

3 juin 1996 

• Prix d'émission 
des actions remises 
en paiement 
du dividende : 

112 F par action 
ordinaire ”A" 

* Jouissance : 

I er janvier 1996 



Une lettre de Jean-Marie Messier 


w» RHÔNE-POULENC 


A hz suite de l’article paru dans Le 
Monde du 24 mai sur la «mésaven- 
ture américaine pour la Générale 
des eaux», Jean-Marie Messier, ad- 
ministrateur directeur général de la 
compagnie, nota a fait parvenir la 
lettre suivante: 

La « mésaventure américaine», 
poux reprendre le titre de votre ar- 
ticle, permet aujourd’hui à la 
Compagnie générale des eaux 
d’être solidement implantée aux 
Etats-ltafecet d’avoir no tamment 
décroché, à Porto Rico, le plus gros 
contrat d’eau jamais signé par la 
.compagnie dans le monde (plus de 
2 nnffiatds de francs). 

Les engagements en capital du 
groupe dans AWT s’élèvent au to- 
tal à environ 850 millions de 
francs. Le reste (obligations 
convertibles et . créances) corres- 
pond àdes sommes misesà dispo- 
sitif® delà société qui sont norma- 


lement rémunérées. Inddemmei 
la décision stratégique d’inves 
dans AWT ne m’est aucuneme 
imputable, puisque la Banque L 
raid (à laquelle j’appartenais 
l’époque) n’est intervenue çu’i 
tant que conseil pour la réafisatü 
de l’opération, et nulleme 
comme apporteur du dossier Mî 
sans doute l’évocation in sistai : 
de mon nom donne-t-elle du sel 
un su jet qui, sans cela, en ser 
très dépourvu. • 

La conclusion de votre ar tic l e ï 
I on laquelle «tout est fait pour fb. 
oublier cette mésaventure » prête 
sourire, alors meme que les ch 
géants d’AWT viennent de fai 
une. grande présentation pubEq; 
des réalisations et du, redresseme 
dé l’entreprise (doublement < 
'omet de commandes, g ugnwnf 
tfon de 19% du chiffre tfaffiain 
résultat d'exploitation positif etc 
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^ "H RENDEMENT des certificats du ■ LE MINISTRE de l'économie et «tes ■ LA GÉNÉRALE des eaux a lancé, ■ LES COURS des céréales ont forte- 

ïx du haril Ha T^Z ‘ r T sor roejoraîn . (Çetès) à un mois finances Jean Arthuis a dédaré, mer- mercredi un emprunt obligataire de ment reculé» mercredi, sur le marché 

sweet crudp ® s ^J oin W, ton de l'adjudication credi, que * le dollar dort encore 2 milliards de francs* d'une durée de à terme de Chicago. La prix du bois- 

35 cents à 2 n a pert * u hebdomadaire, à 25,58 %, son plus s'apprécier car il dispose d'une dbc ans, sous la direction de la Sodé' seau de blé a perdu 13,25 cents et 

,/ dollars. bas niveau depuis décembre 1994. marge de progression ». té générale. celui du maïs 5,75 cents. 


DOW JONES 
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indice CAC 40 sur un an 


CAC 40.5 jours! 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÉGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


AK.V 


[Indice SBF 250 sur 5 mois 
rrfctc.c-i. 
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INDICES SBF 120-25% MIDCAC 
ET SECOND MARCHÉ 



[Indice second marché sur 3 mois 
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| New York. Dow jones sur 3 mois 
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BritimAtmspàct 


<23 m 


51130 5I2<40 


3830 3830 


■JSEZ 


Degussa 

Deutsche Babcoek A 


DeuBcne Bank AG 
Dresdner BKÀCFR 


HenfcaVZ 
Hœchff AC 



I Londres. FT100 sur 3 mois 
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| Francfort. Dax 30 sur 3 mois 

m 


'■PET. 





LES TAUX 2* 

Jour! ejcpr 

BaissedaMatif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matff, qui mesure la 
performance des emprunts d'Etat français, a ouvert en 
baisse jeudi 30 mai Après quelques transactions, 
l'Éc h éance j uin cé dait 16 centièmes, à 123,64 points. La 
vexDe, le marrhé obfigaîaire américain avait terminé la 
séance en forte baisse, affrété parles déclarations de 
Susan Phülips, gouverneur de la Réserve fédérale, qm 
a affirmé que réconomie des Etats-Unis «paraissait 


[Notionnel 10 % pre mière échéance, 1 an 


PARIS PARIS 

I 2» -V 

I jourtejtwr CW«n 



\ 3 j N LES MONNAIES 

BcodclOws Jour le Jour } BuwlsIOaüs 


US/T I I DM/F 


Repli du dollar 


connaître une expansion solide ». Les investisseurs 
craignent que cette vigueur ne provoque des tentions 
inflationnistes. Le rendement de l'emprunt d’Etat i 
trente ans était remonté à 6,95 % (6,86 % mardi soir). 

Les investisseurs attendaient également l'issue du 
conseil de la Bundesbank, réuni jeudi matin. D’aucuns 
espéraient un geste sur son tans REPO, fixé à 330 % 
depuis le début du mois de février. 


LE DOUAR ÉMIT ORIENTÉ à la baisse, jeucfi matin 
30 mai, lots des premières transactions entre banques 
sur les places financières européennes. E s’échangeait à 
L5326 marie. 107,95 yens et 5,1915 francs. Le bSiet vert 
s’était replié, la veflle, sur le marché des changes new- 
yotkais, pénaSsé par la chute des actions et des obfiga- 
tkms à WaS Street Si la faiblesse des actifs financiers 
américains devait se «mfimiw; e3e pourrait tnrftgy les 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE fraude base ternaire W5 %) MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 


2» * N 2* 2» 

5(370 1J34S im&DO | | 33M2 7.J410 


investisseurs étrangers à placer leurs capitaux hors des 
Etats-Unis, ce qui pèserait sur les cours du dollar. 

Affecté par te repli de la monnaie américaine, 1e franc 
cédait du terrain, jeudi matin, face à la devise aflemande. 
Il souscrivait à 33863 francs pour 1 mark. La livre sterling 
était en forte hausse, soutenue par les signes de rebond 
de réconomie britannique. EDe cotait 23480 maries et 
7,96 francs. 
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MARCHÉ OBLIGATAIRE 
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TAUX DE RENDEMENT au 2Sfi» 


MOT 97 

ECU LONG TERME 
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FINANCES ET MARCHES 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 30 MAI 

Liquidation: 21 juin 
Taux de report : 3,75 
Cours relevés à T2fi38 



QvtfaiFrxKx 

Crédit Local Fa 

QsJkLjfonruiFa 

Crédit National 

OSgnautfCSEQ 

Daman 


33i'V MarteWwW— 
.'■qj;/ Mctaieurap 

j-.iSF MflBBtoÿeWsr.. 

' 3 te--? Mkhefln 

Ufldinw 

■-«fc--;. Nord-üst 


Danone— — 

Dassavk-Avtation 

QxaufeEleara 


U® Dassaok-Zortatioi 
U}337o ftHauftOeta». 

CAC 40 : PcDi etridi 

2105.96 


Norton (Ny)^ 
\K nbji. 




OU PAR- 


VALEURS 

FRANÇAISES 


Cours Derniers 
précétL . cours 


™**SS5Sàiû: 

ÜpSïïEK!!!: 

m Dimaaion — 
EaiafCfecfes)- 

Civn 



SofloriiTctfm — ■ — 

Bangrala 

Souygua 


Cap Gemini Sogeti 

Carbone Lorraine 

Csnetar 

casino Gukfaaid 

CaâwGwdiADP— — 

Cutmma DI (U) 

CCF 

CCMXCoiXCWOLy — 

Cèÿd(iï) 

ŒP Communication— 

Cmc EuroptRoMi 

Ceufa* 

cap 


Chargeurs 

Christian Dior — 
amena FO’nv-B» 
Cbrins— 


- croupe André sa 

>* CfZianierffLji) 

î 1 ®? crM-Entnspoâ 

-o,ii • Gaifcert 

- ois ■“.âÿ'v. Guyenne Gascnpie 

- 048 ,.#»•<■ Havas 

* ?■}*&;. Havas AtLEutoRSCG 

- ' meal 

-1j 62 i'ÆSU; ImrwubLFrance 

+ M* Ingenka. 

- 1 freatail 

-148 /:£&*#,■ r me ned in ique 1 . 

-OJB pÆSïS* Jean Lefebvre— 

-H37 — J ’ * ' 


f mxEncLmvqw 

srç» 1 Jean Lefebvre. 

I5 : i Lafarge 

K* Lagardère (M MB) - 

f-w Upeyre 

J Iriws- 


OubMetitHranee. 

Çqfeôp _ 

Cota — ... 


Comptoir Entrep.1 . 
Comptoir Moder._ 
CPR 


- 041 'MS y Lebon 

- 125 7 M-fj Legrand 

v D42 '■'9 STj* Legrand ADP. — 

-°20tL:lV Legrisindust. 

_ Âjûb -,; .4 lorinths .1. — — 

- .-Uï5$®- L'Oréal 

- 045 *■;* lvmh M«t vumm . 

+ £»75 i-ifflEr"; Lyonnaise Eaux— 


♦ 048 7 Paribas , 

+ 0,65 : PerWney 

_ Và-- 1 PecNneyQP- 
-r-040 -BO, Pechmeylnd— 
- 026 . lîSa‘. ; ; Pemod-Ricard - 
+ 028 ï-)#'‘-, Peugeot. 


Pmauft-PriiUted.- 
Pt»sdt>Owv(Li)_ 
PoB«- 


Primaga 


3W-> Pmmodes— . 

■pfp 1 , r ; PuKJcm 

Rcmy Cointreau- 
,w9& îj Remit 


'2&£ r. '-> Rhône Poulenc > 
Rochette (La). 
Rwsd (Jetai 1 . 


*2.11 RuelmperiakCLy) 

- tjftttr;; S*fe(Ny) 


72 s Sagem SA_ 


1 '•5SD' v Sahn-GobBi- 
4999-’. Sarit-Lom — 
Salomon (Ly). 

SaheparW- 

-4»-'':: Sanofi 

.7t» ‘ Sat. 


L'3»> SaopiqwtCNs)- 
• 415 Schneider SA— 
’ -.-ÎWVs- 5COR5A 


SJE.BL. 


Sefimeg. 




>313:.. ! . 

kÊ- 


•r»»;:.- 


ÔlV' SQTA. 
■ÿRIt— , Sticcriba n que. 

; .MNÇ.-f SF1M 

. -580.:/ 5GE ... 

£. 1 ».-.; sfcw 

'•-'SB»* ' Srnco 

•yynti, y sj-ta. 


265. SU Rossignol- 

ÎW V sag»- 


: 32r .> SodeteCaleA 

- oy" Sodexho 

/<-3B S’ s" SononerAIGtot— 

-••3*^-: Sophia 

%&tt, ■ SfKQmntüaaoo — 

î . W StrfbrFBtiom 

.iSt T. Sua 


Syntfielabo — 
-•ÇP.:: Tedmip— 
.-BS :■ • Hnoson-CSP- 

cj^v-' Total 

IWJ>. 


Ï2ftt^ r ' UFBUxabai. 
-LSWtV UGCDUfM)- 




ttoTOkado# 

Matsushita f. 
McDonald's* 

Midi and Cb# 
MtaAUNCmpJ 
Mobacorporati- 
Mtllgan)J , . , 
NestieSANom.» 
Nipp.MeatfaebBr# — 
Nokia A 


Pfiïip Morris 
PWBpsN.V* 
PtewDwnelnci 
Procter Gambie 1 . 

O 

RanrBbmrtn 
Rhône PouLRorer# — 
Royal Dutehl 
RTZt 
Saga Enterprises— — 

Saint-Hefenal 

S&mbawr* 

SCS Ttexnson Micro. — 
ShelTYangJort# 

StenwBi 

SonyCWp-f 
SumkomoBank». 
TJ34C* 


VoOtsmgenAG* 
Voho{aaJR)l 
Western Deep*. 
Yamanooctd 
ZamMaCoppa 1 


ABRÉVIATIONS 

a « Bordeaux; U =» Lille r Ly - Lyon; M « Marseille; 
Ny - Nancy; Nî « Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 » eaoigories de cotation - sans tocflatiOR atÉgorie 3; 
■ coupon détaché;» droit détaché. 

DERNIëtE COLONNE (T) •* 

Lundi daté nanfl :% variation 31A2 
Martfl daté meroerfi ; montant du coupon 
MerererS daté jeudi : paiement dernier œtjpon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi -.nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
JEUDI 30 MAI 


OBLIGATIONS 


% % 

du nom. du coupon 


BFCE9%9I-ŒL 


CEPME84%8W7CA— 
ŒPMEW89-99CAI— 
CHPME9%92-06T5R— 
CH3 9^%9tHB CB — . 

CFD 84% 924» CB 

CFF 10* 88-98 CA# 

CFF» 9M7CAM 

CFF 1 0,25*90-01 CBI — . 

OF35MM»CW 

CLFMWOWaCA# — 
CNA«,V92-07 

CRH84%«m<B 

CRH 84*1 (787-88* 

EDFB4*>88-B9CAI 

BJF84H.92-MI 

Emp£btfiW»7f 

FmansdertMl-O» — 



Féunsd84C9242l 

Fl0nl97S*9O499— 
QAT84*87-9TO#L-_ 
CIAT 940*85-97 CAt_ 

(MT 88-98 TME CA 

OAT*SS-98TRA~— 

DAT 940*88-98 CA* 

OATTMB8W99CR 

DAT 8.125* B9-99f 

OAT8 f S0*âlM)0CAf— 

OAT 854X1 TRAÇA 

OATlO*SAS-OOCAI — 
OAT 89-01 TME CA— 
QAT 84*87-02 CM — 

OAT 840* 89-19* 

OATASOWB-aCM — 

SNGF84*87-9*CA 

Lyoo£aiaA5*90CV— 


TWB 

10442 

108 JM 
102^0 

10948 

99,76 

10849 

11120 

11640 

11348 

11455 

115477 

109 

m 


M - 

(F 

*1 > y 



ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

précÉd. 


Arbd. 



Centenan Btanry— . 

Ceragen HoUng. ♦ 

Champex(Ny) — « 

aCUrtEuroXIP 

CLTRAM.cn ♦ 

CptLjwAiem- 


Conootde A ssRhq— 
GpeVatfondexCMP — ♦ 

Dübfay— ♦ 

D*k* Satin — 

Eaux Basdn vichy — — ' 

Edi— 

EnCMag-Parê- 


fl!U 

V^ïSp».’ 

Foncière (Cle). 
$*:"*?• Foncière Bêta. 

Poncta» 


ErittouaBeghinO « 

Fidel 

FVulens » 

F JAP. ♦ 


: FriamPauMemid * 

Gaumont*- — — . - 

G-T.l (Transport)— — . » 

Irmnohanqur. .... 

Ludi — — 

Monoprix — 

Métal Deptoye — — — - • 

Moo» 

Navigation (Me) — — . 4 
PataUttrnont— ♦ 
Eo£Mrefin(Nÿ). 
Par fl na ocin — — - * 


rtmunato — 

-vaE. Pip®Heldateck- 
Prornodes(Q) — 
PSBmdustrâsLy- 

£ ' 

v: !*?_: 


Sains du MU. 


sac— 

.U.4M^Sli\J SJJ4L. 



Cours Derniers 
préo&L cotas 


Bayer.VtodmlMc. 
Oa j anen La ni c AC. 
FâtOrtL 
Gevaert- 
GoMFUdsSaMh— 

KnboaCarp 

Monwfeooacwp.— 

OympusOpticai 

OttnmaMCdeRn.) 




ABRÉVIATIONS 

B o Bordeaux; U -une; Ly- Lyon; M » ManeiBe; 
Ny ■* Nancy; Ns 3 Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 * catégories de cotation - sans Indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
0 > offert;, d = demandé; î offre réduite; 

2 demande réduite; f con&atcfanimation. 


SECOND 

MARCHE 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
JEUDI 30 MAI 


VALEURS 


Cours Derniers 
prëc&L cours 


CLE» 

Z78 


CEGEP* 

1S949 


Cemxxi(ly) 

360 

•/■MB-. ; 

cm* 

MJ 

-• 

Change Bourse (M) 

335 

3B0-7. 

ChrtitOaltat* 

1650 

: M*’- 

Gpe France Ly* 

471 

; :5' ; 

CNIMCAf 

197 

.19 5 _ 

Codetoir 

32940 

^3»' 

CorapiEuro.TdeCET — 

340 



ArfsIlNs)#- 
AFî I 

«P». 


Atari SA (MS) « 

AtoanTedma#, 

Mona%nesPJ>s 

Asaystemt— 

ESquo Picardie (U) ♦ 

BqueSofirec(M) ♦ 

BrpreTameauiXB)* 

Bgoe verres 

Beneteau* 

B1MP ♦ 

Boiron (Ly) * 

Bobsaay)! 

Bot SA 


CsftffS 


5845 

530 

179 

13020 

1499 

72S 

575 

602 

570 

51. 10 
468 
650 

70 

<46 

55.10 
336 
8 » 



Confandqrl 
CA. Haute Normand — 

CAJBefiVtane 

CAdeNsereLy* 

CA. Oise CO 

Crteks 

Dmnlay. 


♦ 

* 

Detemois(Ly) — 

DucrasSmïbpide • 

Ecoo Trav.Terapo Ly— 

EurtJp4xtinc(Ly)_ 

EuropPropuMon 

Expandva * 



Cd2000. 
OntrefiBOfsl 
GrodetfOy}- 
GU» SA 


OarelnpticJ’hoUj* 

GpeGn86n#Ly 

iGndy*. 


Cuertw- 


308,10 

328 

336 

398 

265 

58 


■ M848 

V 337. • : 
-- 

:i6/0' 


Hemes bRecnd.lt — - 

HurdDubds * 

OT Groupe* 

ICC. 


- (rfianova. 


Ira. Comparer*. 
IPSM 


83 

672 

«2JB 

275.W 

680 

204 

178 

380 

1440 

512 

23S 

175 

69 

139 

65 


'■ Petit Boy 1 ♦ 

*.-*t4DS-'- ?' P«*«. ♦ 

^•«oS-2 PorôQUtatBs(Ns) ♦ 

V m& '; 8x6X1 


• , 3W - - 

, ' ‘l7B 

~ 383; 5' 

.«#■-- 1: 
«.=4»3 •. 
jïaL..- 
.175 .* 


RaByeCOdLoanOly. 
JtajéUlndmtiJ — 
Robénet# 


Rooteau-GoicftanL 

Secoridev* 

SmobyCLy)* 

Softopÿ) - — 

Scfl hus .. ♦ 
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AUJOURD'HUI 


TENNIS André Agassi a été éfiml- 
né au deuxième tour des Internatio- 
naux de France, à Roland-Garros, 
mercredi 30 mai. L'Américain a été 
battu en cinq sets par son compa- 


triote Chris Woodruff, ancien cham- 
pion universitaire. «PETE SAMPRAS 
est en revanche parvenu à se quali- 
fier pour le troisième -tour, contre 
l'Espagnol Sergi Bruguera, double 


' « ■ SPORTS ■ ■ ■■■■■ ■■ ■ ■■!■ 

vainqueur du tournoi, au terme 
d'une rencontre en cinq manches 
acharnées. • LE FRANÇAIS Guy For- 
get a également eu besoin de dnq 
sets pour écarter le Belge Kris Goo- 


sens, tandis que Thierry Champion 
était éliminé par le Suédois Jonas 
Bjôrkman. • PARMI LES FRAN- 
ÇAISES, Mary Pierce s'est imposée 
difficilement face à la Malgache 


Randriantefy. Sarah Pitowskî s'est 
aussi qualifiée pour le troisième 
tour, tandis que Nathalie Tauziat et 
Amélie Mauresmo ont été éliminées, 
malgré une belle résistance. 


JL w 

L'Américain, tête de série n°3, va quitter une.nouvêlie fois prématurément le stade de la porte d'Auteuil, où il ne trouve plus ses marques 
depuis qu'il y a perdu deux finales consécutives. Cette fois, c'est un sans-grade du circuit qui lui a fait mordre la poussière 


IL NE VEUT PAS encore quitter 
le court. Tout est trop beau. H 
. vient de pleurer, fl se relève, re- 
vient au milieu pour récupérer sa 
raquette lâchée dans la victoire, fl 
recueille encore tes aïs de la foule 

ébahie. André 

Agassi a enfilé 
( j/ _ un maillot 
/v bleu moulant 
et s’est enfuL 
^ss » i On ne le rever- 

lliitlll l p l ltititfl raprès-midi. 

tcnnis Chris Woo- 
druff ne Tapas vu partir. Il savoure 
une joie toute simple. Voilà, il est 
le premier Petit Poucet de la quin- 
zaine. En une foi de gosse et en 
trois heures de jeu, il a mouché tes 
espoirs d 'Agassi, té te de série n°3, 
de remporter enfin les Internatio- 
naux de France, le seul titre du 
Grand Chelem qui manque encore 
à son palmarès. 

Tout avait commencé le plus 
normalement du inonde car les 
contes ne commencent pas 
souvent bien. En quatre minutes, 
André Agassi expédie trois jeux. 
Chris Woodruff n’est pas à Taise, tl 
vit Roland-Garros pour, la pre- 
mière fois. Jusqu'ici, il n'a connu 
les tournois du Grand Chelem que 
grâce à deux invitations aux Inter- 
nationaux des Etats-Unis en 1993 
et 1995. fl n’y avait pas passé le 
premier tour. A Paris, il s’est déjà 
offert mieux èn battant .Vincent 
Spadea. lundi. Quand il a croisé 
Agassi dans les vestiaires, mercre- 
di, cehü-ü M a dit: * Salut, moi 
c'est Apdré. » Chris ne Tavait ja- 
mais rencontré. - - 

te match commencé s u r l e court- 
Suzanne-Lenglen chauffé de 
coups de soleil, CbriS ne voit pas 
venir les balles. C'est terrible d’al- 
ler chercher un retour d’André 
Agasâ quand on a le trac. Mais ce- 
la passe, le trac Et puis, de l'autre 
côté, l'autre cède des petits riens 
qui remontent le moral André, à 
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son habitude, relâche Tétreinte, 
abandonne quelques points^ sert 
des balles cotonneuses. 

Alors, Chris monte à la volée 
derrière un revers très fluide, tan- 
tôt brutal, tantôt frôlant. André 
court et hoche la tète. Quand il 
tente d’engluer son adversaire 
-dans la longueur et la variation de 
ses coups, il le découvre léger, 
prompt à relancer et assez in- 
solent pour accélérer encore. An- 
dré s’est alourdi ces derniers mois, 
fl s'effarouche, Chris s’enhardît, le 
plus souvent à la volée. les coups 
reçus sont à lourds, mais il. tient 
bon, puisque les points donnés 
sont si nombreux. L'assurance 
vient, et la certitude et le détache- 
ment Ainsi, Chris fabrique sa vic- 
toire. 

C’est une gentille issue, cefle de 


la fraîcheur contre la puissance. 
Entre Chris Woodruff et André 
Agassi, fl y a un gouffre. Bien qu’il 
ait gagné 110 000 dollars, en 1996, 
avant Roland-Garros, Chris appa- 
raît comme un employé du tennis, 
loin des minions amusés par 
Agassi. Woodruff enfant a surtout 
été aux antipodes des gamins pro- 
diges convoités par les sponsors. 
D'ailleurs, c’est juré, Chris n'aime- 
rait pas avoir la vie d’André, «/ai 
été élevé dans une petite rifle, dft-fl, 
Knoxvifle, dans le Tennessee, 
300 000 habitants. J'ai des valeurs 
de provincial André Agassi a beau- 
coup d'argent et ilfirit ce quH veut 
Cette flamboyance, ce n’est pas mon 
truc.» 

Chris Woodruff, c’est le bon pe- 
tit gars de T Amérique profonde. 
C’est un grand gaillard de vingt- 


trois ans au sourire franc et au 
franc-parler. Il aime ]e golf et les 
balades avec les copains. Son père 
est professeur d’université, sa 
mère institutrice : * En trois ans. Os 
ont tenu à ne pas se mêler de la car- 
rière de leur fils», explique Scott 
Perehnan, «m entraîneur 

LA HLJÈRE UNIVERSITAIRE 

Woodruff ne fort pas des urines 
à champions, type BoDettierî, oh 
sont passés aussi bien Sampras 
qu’Agassi et Seles. II est passé par 
la filière devesn désuette des 
championnats universitaires, cefle 
qui avait permis dans les années . 
70 Tédosiou de John McEnroe. 
Sous la bamère du Tennessee, 
Woodruff gagne ainsi le titre 
NCAA en 1993. Cela lui vaut l’hon- 
neur d’être invité à TOpen des 


Etats-Unis et de passer ensuite 
professionnel, fl écume alors tes 
tournois satellites -la deuxième 
division du circuit professionnel - 
afin de grappfllex les points néces- 
saires au droit d’entrée Hans PéEte. 

De cette expérience, Chris Woo- 
druff garde un souvenir doulou- 
reux. *je ne parie aucune langue, 
sinon l'anglais, dit-fl. Les hôtels 
étaient modestes et les joueurs ne 
pensaient qu’à eux : ils voulaient 
tous Are numéro un mondial. Je suis 
passé du sport d'université à un 
coupe-gorge. » En 1995, il vent tout 
arrêter après une nouvelle dé- 
faite: »tNous étions en fronce, se 
rappelle Scott Perelman. Ii venait 
de perdre deux tournois satellites à 
Poitiers et à Melun. Il a voulu faire 
ses valises. Je lut ai dit de continuer 
ce qu’il avait commencé. 0 o gagné 


Pete Sampras, nouveau conquérant de h terre 


ON DIRA que ce rfest jamais qu’une victoire 
au deuxième tour des Internationaux de France. 
Presque rien pour un joueur de la carrure de Pete 
Sampras, numéro un mondial et détenteur, à 
seulement vtnglkiuatrê ans, de quarante titres en 
simple, dont trois à WîmWedon, trois à fOpen 
des Etats-Unis et un aux Internationaux d'Austra- 
lie. 

Pourtant, ce match gagné, mercredi 29 mai, 
sur le central de Roland-Garros est lourd de si- 
gnification. L’adversaire s’appefle Sergi Bruguera, 
fe cogneur catalan vainqueur à la porte d’Auteuil 
en 1993 et 1994, et encore demi-finaliste Fan pas- 
sé. ■ 

. . Haiéantsouslesoldrqaiadurciiecourtàson 
avantage, les pieds en feu, Pete Sampras lève fi- 
naiement les bfas ave&Je dos voQté, tel un bcsteur 
éreinté. A force de volonté, a signe une victoire 
magnifique contre un -«non LE - spécialiste de 
ia terre battue. Il peut enfin, même s’il n'a cessé 
de s'en défendre, laisser son complexe d’atta- 
quant au vestiaire. Son jeu offensif ne Fa pas em- 
pêché de tenir tête à Bruguera du fond du court 
lorsque F Espagnol Fy accula rt 

«C’est ma plus beHe victoire-sur terre battue », 
déclaré Pete Sampras, tombé sur sa chaise avec 


soulagement Oubliant ses bonnes manières, U a 
craché la poussière qui lui épaississait la salive. 
Tout simplement heureux à la perspective de de- 
voir affronter, vendredi 31 mai, Todd Martin, le 
vainqueur tf un autre ancien champion des fieux, 
le Suédois Mats Wilander. Les dernières semaines 
ont été si pénibles pour Pete- 
Son entraîneur rt ami, Tim Guflikson, s’en est 
allé à quarante-quatre ans, victime dFune tumeur 
au cerveau. U semaine passée, à la Coupe des 
nations à Dusseldorf (Allemagne), Pete, souffrant 
de douleurs musculaires dorsales, n'a pu disputer 
qu’un match pour son pays. Le seul qu'il ait joué 
sur terne battue cette saison, il a craint de ne 
pouvoir s’aligner à Paris. 

PANNE DE PASSMGS ^ 

...Mats sa volonté Fa emporté" sur la morosité. 
L’idée de quitter prématurément Roland-Garros, 
comme Fan passé après sa défaite au premier 
tour face à P Autrichien Gilbert Schaller, lui était 
insupportable. « Gagner ne lui si0tpa$ rép&e à 
P envi le docteur Pete Fischer, un pédiatre califor- 
nien qui Fa guidé à ses débuts. H mit aussi humb 
lier sportivement son adversaire. » 

Il faillit bien y parvenir avec Bruguera, en 


panne de passings jusqu’au début de la troisième 
manche, grâce à un service d’une qualité et d’une 
précision exceptionnelles. Puis, malgré les sé- 
quelles peu évidentes d’une distorsion des liga- 
ments au pied droit contractée en décembre, 
P Espagnol s'est replacé, se procurant 20 balles de 
break au long de la partie. Les jambes lourdes, le 
souffle court, Sampras n'a pourtant concédé son 
service que deux ftris. 

Une défaite face au Catalan, sacré par deux 
fois maître des lieux, n’aurait rien eu d'un dés- 
honneur. Mas Pete considérait Cette victoire - 
qui bit semblait acquise après les deux premiers 
sets -comme' un dû. Il s’est résolument refusé à 
subir le même sort qu* André Agassi. Pendant son 
match, confusément; Ü percevait la dameur mon- 
tant du court Suzanne-Lenglen, à P autre bout du 
stade, où Fenfant terrible de Las Vfegas suc- 
combait contre un obscur compatriote. Son ins- 
tinct lui soufflait que Fincro^bie était en train de 
s’y produire : « /entendais la Joule, a dit Sampras, 
mais je ne savais pas, je ne voulais pas savoir. André 
et moi étions â peu près dons la même galère : nous 
avons si peu pué sur terre battue cette saison-, » 


Patricia JoRy 


le troisième et le quatrième, ce qui 
lui a permis d’engranger les points 
pour pénétrer sur le circuit » 

En deux tournois, Chris Woo- 
druff se découvre à lui-même. A 
Philadelphie, fl se hisse en finale 
pour tomber face à Courier. 
«Après, je lui ai interdit de se consi- 
dérer heureux quand il perdait en 
jïnaie. Il a été finaliste â Corai 
Springs et a été furieux », dît PereJ- 
man. La suite lui a permis de deve- 
nu 72 e joueur mondial et il est, pour 
la première Jais, directement entré 
dans le tableau Jinoi d'un Grand 
Chelem. » Grâce à sa victoire de 
mercredi, fl va faire un nouveau 
bond au classement Au troisième 
tour, il devait recentrer le Suédois 
jonas Bjôrkman. 

Bénédicte Mathieu 


Neufdiutes 

•1987 : 91* mondial, flestfiimiaé au 
2 e tour parle Français Patrick Kudma 
(4-6,3*,3-6). 

•1988 :25 r mondial, ïlperd en 
doni-finale contre le fiâtur champion, le 

Suédois Mats Wilander (6-4, 2-6, 5-7, 
7-5, 0-6), 

• 1989 : 3 e mondial, il perd au 3* tour 
contre son ccmpatrtcte jim Couder 
^7,64,3-6,2-6). 

• 1990 :7* mondial, flpoden finale 
contrerequatcrienAndi«Goniez(3r6, 
6-2,4-6,4-é). 

• 1991 :4* mondïal,3peni unenotwefle 
fois enfinale.cettefwsccBitre jim 
CoLmor(6-3,4-6,6r2,l-6,4d). 

•1992 :10* moafiaLflest®nBnéen 
demi-finale par le futur champion Jim 
Qwrier(3-6,2-6,2-d). , 

•2994 :24* mondial, 3 pétri au^ tour 
contre rAntrkhiOTThcmasMiister 
(3-6, 7-6, 5-7, 6-2, 5-7L 
•1995 :2 e momfiaLhlesséàlahanche 1 a 
est battu en quart de finale par leRusse 
Yevgeny Kafelnikov (4-6, 3-6, 5-7). 

• 1996 : 3* mondial, fl est défait au 
2* tourparQuis Woodruff. 


Le handball français a perdu de son prestige à l'Euro 


CJDD AUREAL 
correspondance 

« Cuando van al peluquero ?» 
(Quand vont-ils chez le coif- 
feur ?). Dans le ton du spectateur 
espagnol pointe un brin de dé- 
dain. Les français n’ont pas, pour 
ce championnat d’Europe dé 
handball, lancé dé mode capil- 
laire. Ni rasés ni scalpés, les 
champions du monde en titre ont 
pourtant paru souvent décolorés 
sur le terrain. Deux défaites en 
cinq matchs de poule les ont pri- 
vés d’une participation aux demi- 
finales. Laminés par les attaques 
tchèques (31-29) puis suédoises 
(26-20), fls ont fini par Hvrer leur 
match le plus plein, le plus digne 
de leur standing, en s’imposant 
nettement au cours d’un affronte- 
ment sans enjeu, mercredi 29 mai 
contre l'Espagne (29-21). 

La turbulente équipe de France 
est coutumière de ces résultats en 
montagnes russes dans les 
grandes compétitions. Il y a un 
an, quelques matches avant son 
sacre mondial en Islande, elle 
avait d’ailleurs fafiU plusieurs fois 
« passer par la fenêtre », comme le 
dit son entraîneur; Daniel Costan- 
tinî. Mais, aujourd’hui, le malaise 
semble bien plus, sérieux qu’un 
simple retard à l’ allumage. 

Privée de sept champions du 
monde (retraités, écartés sur 
choix tactique oii blessés, comme 
Frédéric Vo&e) et nantie de quatre 
débutants, la sélection, peu 
aguerrie au niveau international, 
connaît actuellement le plus large 
brassage de sa tumultueuse his- 
toire : 23 joueurs y ont été appelés 
cette saison. Denis Lathoud, Pun 
des survivants de l’épopée qui 
avait conduit à . la médaille de 
bronze en 1992 à BaKetane, met 
cette cacophonie du moment sur 
le compte de ces bouleverse- 
ments : « On n’a jamais les mêmes 
joueurs à côté de sou Us gars 
changent tout le temps et en plus ils 


sont fébriles, tendus, parce qu’ils 
jouent leur avenir sur une compéti- 
tion. » 

Mais les soucis ne viennent pas 
seulement de ces rouages encore 
mal hurlés. Cest, plus profondé- 
ment, un état d’esprit qui semble 
s’être évaporé en une saison, 
quelque part entre l’Islande et 
l’Espagne. Alors que certains 
évoquent la belle époque des 
« baijots», la fraternité des sym- 
pathiques éneigumènes teints en . 
blond, l'entraîneur traque les 
nourdits de cette nostalgie : « On 
. est toujours en train de bricoler, es- 
time Daniel Costantmi On bricole 
avec du bh0, du génie, mais quand 
d’un coup le génie disparaît il n'y a 
plus rien. Ces gars-là sont cham- 
pions du monde et ils ne savent rien 
faire de manière constante. Us 
n’ont aucune base. ». 

BAR D'HÔTEL 

Pendant les trois premiers 
jours, puis ensuite par longs mo- 
ments entrecoupés de quelques 
passages brûlants, ses joueurs ont 
montré un bien triste spectacle. 
Inexistants eu défense, médiocres 
en attaque, fls se sont surtout 
montrés très mal organisés. Avec 
un entraîneur éprouvé et des 
joueurs qui ne se parlent plus 
qu’en cas d’exttême nécessité, le 
mythe de la belle solidarité s'ef- 
frite au fil des matches. «Ce qui 
me traumatise, dit Daniel Costan- 
tlni, c'est qu’ils ne réagissent ja- 
mais en équipe. Ils ne compensent 
pas les faiblesses individuelles par 
un comportement collectif. » 

Il Tavait pourtant répété à ses 
troupes : cet Euro n’était pas un 
enjeu en soi, puisque la France, en 
tant que tenante du titre, est déjà 
qualifiée pour le championnat du 
monde 1997 au japon. En re- 
vanche, fl devait être un tremplin 
pour ceux qui jouent leur place 
dans l’équipe d'Atlanta. • Peu im- 
porte le score, pourvu qu’ort ait 


l’esprit », avait martelé l'entraî- 
neur. 

L’objectif sportif, lui, était de 
remporter au moins les trois pre- 
miers matches afin d’entretenir le 
respect dû à la présumée meil- 
leure équipe du monde par des 
adversaires modestes. Quitte à 
payer, ensuite, le prix d’une trop 
brève préparation en échouant 
contre les Suédois, détenteurs du 
titre européen. Ce scénario, dans 
l'esprit de Daniel Costantini, de- 
vait « montrer à certains qu’il ne 
suffit pas de trois tours de piste 
pour être champion du monde». 
Dam ce domaine, il est comblé. 
L’équipe de France ne visera que 
la septième place européenne, 
vendredi 31 mai, face à l’Alle- 
magne. 

Môme si cela peut paraître né- 
cessaire, il est également trop tard 
pour changea: le programme d’une 
préparation olympique qui s’an- 
nonce mouvementée. Ni garde- 
chiourme ni Père Fouetter d. Cos- 
tantinf renonce à y assagir « ceux 
qui construisent leur carrière au 
bar de l'hôtel », ces enfants gâtés, 
parfois presque trentenaires, à 
qui tout a réussi, ces anachro- 
nismes du sport qui ont souvent 
mené une vie de patachon in- 
compatible avec le haut niveau. 

« On les a montés très haut, alors 
qu'ils lie le méritaient pas, 
constate Fentraïüeur. H n’y a ja- 
mais eu. d’analyse honnête de la 
réussite de l’équipe de France. On a 
encensé l’idéologie des barfots, de 
ces types qui réussissent sans se 
prendre au sérieux. Mais derrière ü 
y a du vent » Jusqu ’au-bontiste, 
Daniel Costantini a exigé comme 
service minimum de son groupe 
l'accession dans le dernier carré 
lois des Jeux olympiques, fl met- 
tra sa tète à prix à Atlanta («Une 
demi-finale ou je m’en vais »). n ne 
sera pas le seul 

Française Cftaptal 


L'équipe de France de football 
continue ses réglages 

L’ÉQUIPE DE FRANCE poursuit sa préparation pour FEuro 96 (le 
championnat d’Europe des nations) de manière encourageante. Les 
joueurs de réserve du sélectionneur Aimé Jacquet l’ont emporté (2-0), 
mercredi 29 mai à Strasbourg, face à des sparring-partners finlandais 
plutôt timides. Le résultat a été acquis en moins de vingt minutes, 
grâce à deux beaux buts de Patrice Loko (15*) et Reynald Pedros (17 e ). 
Les Français se sont ensuite contentés de gérer leur avance, soignant 
quelques combinaisons offensives avant de montrer quelques signes 
de fatigue en seconde mi-temps. 

Les Tricolores obtiennent leur 21 e match sans défaite (dont 11 ren- 
contres amicales) et leur 7 e victoire consécutive. Aimé Jacquet espère 
que cette montée en puissance va se poursuivre jusqu’au 10 juin, date 
du premier match de Féquipe de France, à Newcastle, contre la Rou- 
manie. Un test <fune autre valeur devrait hri être proposé en match 
amical, samedi 1“ juin, à Stuttgart, contre l’Allemagne, un des favoris 
dePEuro. 

Eric Cantona s'en prend 
aux dirigeants français 

ÉRIC CANTONA a réagi pour la première fois à sa non-sélection dans 
Féquipe de France qui va disputer l’Euro en Angleterre. «Je ne suis 
pas accablé Je suis au-dessus de tout ça, expîique-t-fl dans un entretien 
à l’hebdomadaire Paris-Match du 30 mai C'est comme si fêtais sur le 
toit d'un building à New York, que je regardais en bas et que je voyais 
passer plein de petites gens— » Le joueur s’en prend à certains respon- 
sables du football français sans les nommer. «Je crois que beaucoup 
de dirigeants ont cru que fêtais mon après Pqffdire de Crystal Palace, 
assure-t-fl. Ht comme je n ’ étais pas tout à fait mort, et comme j’ai même 
ressuscité, ü s ont tout fiait pour que je meure une deuxième fois. Et que je 
meure vite. Mais nous verrons qui mourra à la fin. » 

« Le public, il est avec les joueurs, ceux qui, sans tricher, bii donnent des 
émotions, poinrsirit-fl. R n’est pas avec ces dirigeants qui se fétititent soi- 
disant défaire le ménage et qui sont incapables de retenir les meilleurs 
joueurs dans leur pays. » 

■ OLYMPISME: Pierre Mauroy, président de «UDe 2004», le 

comité pour la candidature de Lille aux jeux olympiques, a indiqué 
mercredi 29 mai qu’il avait obtenu « l’accord de principe » du gouver- 
nement sur sa participation au financement du projet. Le sénateur et 
maire (PS) de Lille avait été reçu par le premier ministre, Alain Juppé. 
II a expliqué que les organisateurs demandaient à l’Etat 1,6 à 1,7 rafl- 
Kard de francs. . , 

■ PATINAGE : Suiya JBonaly a subj une opération, vendredi 24 mai, 
à la suite d'une rupture du tendon d'Achille droit qui la rendra indis- 
ponible pendant au moins six mois. « Une te/ie blessure nécessite par- 
fiois une plus longue rééducation », a précisé, mardi 29 mai, Patrice 
Maurin, te DTN de la fédération française des sports de glace- 






Au cours des ans, 500 000 milliards de tonnes 
de météorites seraient tombées sur la Terre 

Une exposition au Muséum d'histoire naturelle présente de précieuses reliques ; 

Chaque année, des milliers de tonnes de pierres parviennent jusqu'au sol, où elles font rarement sur les météorites, morceaux de matière arrachés 
tombent du dei. La plupart se consument dans des dégâts. Le Muséum d'histoire naturelle aux astéroïdes, dont certains ont Imssé dans le 
(es hautes couches de l'atmosphère. D'autres consacre actuellement une superbe exposition passé de profondes cicatrices sur la Tfene. 


La navette « Endeavour » 
revient d'une mission 
commerciale et scientifique 

Deux satellites ont été déployés 


SI MICHELLE KNAPP vous 
propose de vous vendre sa voiture 
d’occasion, un conseil : refusez. La 
belle américaine rouge ne fait illu- 
sion que de face. De dos, c'est une 
catastrophe. L'arrière est enfoncé 
et le coffre réduit à la portion 
congrue à la suite d'un drôle d’ac- 
cident de la circulation. L’histoire 
est peu banale. En cette fin de soi- 
rée du 9 octobre 1992, alors que sa 
voiture est en stationnement de- 
vant chez elle, Michelle Knapp en- 
tend un bruit violent Un bruit ri 
fort que bon nombre des habi- 
tants de la petite vîDe de Peekskfll, 
dans l’Etat de New-York, l’en- 
tendent aussi. Efle sort aussitôt de 
chez elle et constate que son véhi- 
cule est endommagé. Mais impos- 
sible de faire un constat, le cou- 
pable semble avoir disparu. 

Après une enquête rondement 
menée, la police identifie le sup- 
posé chauffard : une pierre noire 
de douze kilos, grasse comme un 
ballon de football et profondé- 
ment enfoncée dans l’asphalte. 
Comment est-elle arrivée là? Tout 
simplement en tombant du ciel. Le 
bloc rond est un fragment de mé- 
téorite. Une de ces pierres venues 
de l’espace qui, après avoir survolé 
à une vitesse d'environ 54 000 ki- 
lomètres à l’heure les Etats-Unis, 
de PEtat du Kentucky à celui du 
New Jersey, s'est brisée en de mul- 
tiples morceaux dont l’un a fracas- 
sé l’arrière de la voiture. 


Les restes 
d'une planète 
manquante 
ou de petits 
planétoïdes . 
qui ne seraient pas 
parvenus 
à s'agglomérer ? 



Détonnants chronomètres cosmiques 
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A en' croire les scientifiques, 
quelque 500 000 milliards de 
tonnes de cette matière extrater- 
restre, à laquelle le Muséum d’his- 
toire naturelle consacre, Jusqu'au 
6 janvier 1997, une riche exposi- 
tion baptisée « Météorites », se 
seraient déposées sur le sol de 
notre planète au cours des quatre 
derniers milliards d’armées. A 
peine le dix-mfllionièrae de son 
énorme masse. L’essentiel est 
constitué de poussières dont la 
taille est comprise entre 0,05 et 
0,5 millimètre, ce qui n’empêche 
pas P arrivée bruyante et souvent 
dévastatrice d’objets plus volumi- 

Plus de 3 000 pierres 
et trois grandes fami/les 

Plus de trois mille pierres venues 
du del, arrachées aux astéroïdes 
gravitant entre Mars et Jupiter, 
sont aujourd'hui répertoriées 
dans les musées du monde 
entier. Elles se répartissent en 
trois familles. 

• Météorites pierreuses. Elles 
représentent plus de 90% des 
chutes enregistrées et se 
subdivisent en deux espèces: les 
chondrites, reconnaissables à 
leurs petites gouttes de matière 
solidifiée (chondres) et qui 
peuvent être carbonées (riches 
en carbone), à enstatite {riches 
en for à Tétât métallique ou en 
sulfure) ou ordinaires (riches en 
divine et pyroxène); les 
achondrites, plus rares, avec 7 % 
des chutes, constituées de 
minéraux similaires à ceux des 
roches lunaires. 

• Les météorites métalliques. 
Avec un faible pourcentage des 
chutes, elles sont constituées 
essentiellement de foc, auquel se 
mêle, en moindre quantité, du 
nickel 

• Les météorites mixtes. Elles 

représentent l % des chutes et 
sont te finit d’un mâange de 
composés pierreux et 
métalliques. 


ceux, dont certains présentèrent 
dans le passé des masses de mil- 
liers, voire de dizaines de miniers 
détonnes. 

La Terre, moins que la Lune, 
Mars, Vénus ou Mercure, du fait 
de l’érosion qui remodèle sans 
cesse son visage et de la présence 
importante d’océans, porte encore 
la trace de profondes cicatrices 
provoquées par ces dangereux bo- 
lides. Au Canada, où les photos 
prises par les satellites révèlent le 
cratère de cent kilomètres de dia- 
mètre de Manicouagan. Aux Etats- 
Unis, dans le désert de T Arizona, 
où s’étale la dépression du Meteor 
Crater (l 300 mètres de diamètre, 
175 mètres d 6 profondeur). 

En Sibérie aussi, où un corps cé- 
leste de peut-être 500 000 tonnes 
s’est volatilisé- dans la région delà 
Ttmguska, dévastant plus de deux 
mille kilomètres carrés de forêts 
Inhabitées. S’agissalt-U d’une 
comète, d’une météorite, nul ne le 
sait aujourd’hui Au Mexique en- 
fin, dans la presqu'île du Yucatan 
où, voici 65 ralliions d'années, une 
énorme météorite (cratère de 
Chicxulub) serait tombée et dont 
les poussières auraient contribué, 
selon certains, à l’extinction 
complète des dinosaures. 

La longue histoire de ces redou- 
tables éphémères, le Muséum 
d’histoire naturelle la conte avec 
bonheur aux curieux. Un bonheur 
d’autant plus rare qu’il possède, 
avec plus de deux mille échantil- 
lons issus de 960 météorites diffé- 
rentes, une des plus importantes 
collections de météorites au 
monde. Ces pierres sombres, pas 
toujours très belles, portent par- 
fois, raconte-t-ü, des prénoms 
étranges -Tamennit, Otinapa, 
Douar Nghfla - tirés du nom du 
site où elles ont été découvertes. 

D'autres météorites invitent à 
des voyages moins lointains. La 
plus ancienne de ces pierres, « non 
par son âge, précise le Muséum, 
mais par celui de sa chute », surve- 
nue le 7 novembre 1492, porte 1e 
nom de « météorite d’Easisfaefm». 
Mais, sa célébrité dût-elle en être 
froissée, une plus vieille encore. 


retrouvée dans un sanctuaire ja- 
ponais et porteuse d’une inscrip- 
tion datant sa chute du 19 mai 861, 
l’a détrônée voici une dizaine 
d’années. Qu’importe, le Muséum 
ne manque pas d’autres curiosités. 

Avec la Caflle, une géante de 
625 kilos qui, longtemps, servit de 
banc devant l'église d’un village 
des Alpes-Maritimes. Avec la mé- 
téorite d 'Orgueil, une chondrite 
carbonée très rare de 11 kilos dont 
il n'existe que sept exemplaires au 
monde et qui a aidé à déterminer 
la composition de la nébuleuse 
primitive qui adonné naissance au 
système solaire. Avec celle d’Al- 
iende, tombée au Mexique en 
1969, et dont les inclusions sont les 


plus simplement, de petits plané- 
toïdes qui ne seraient pas parve- 
nus à s'agglomérer pour faire une . 
nouvelle Tfcrre ? 

La balance des scientifiques 
penche plutôt aujourd’hui vers 
cette seconde hypothèse, , du fait 
des différentes signatures ispto- 
piques de Toxygène observées 
dans ces pierres de Rosette dn sys- 
tème solaire que sont les météo- 
rites. De fragiles témoins des pre- 
miers âges du système solaire, 
dont l’origine n’a été reconnue 
que vers 1825 grâce aux travaux 
des physiciens allemand Ernst 
ChJadnî (1794) et français Jean- 
Baptiste Biot (1803), qui surent dé- 
montrer le caractère extraterrestre 


Un assassin bien anonyme 


La chats des météorites n’est pas an phénomène aussi rare tpffl y pa- 
raît La plupart nous échappent parce qu’elles plongeait directement 
dans tes océans qui couvrent la plus pande partie du globe. Certaines, 
comme ceffle de Pedkskffl, taradteut de mille fous avant de jouer Je$ cas- 
seurs. Pas émanant que ces bofldes stimulent Fhnagtaabe. Au point que 
Maurice Leblanc, le père d’Arsène Lupin, a ntis ai scène un de ces bo- 
Bdes dans une enquête sur un assassinat plus que suspect 
La fittérature scientifique témoigne d'exemples moins romanesques. 
Efle rapporte le cas d’une vache, foudroyée sans même qu’elle ait su ce 
qfo itâanivaiLCehd d'in» maison japonaise <te MlhoïKKKki dont la toi- 
ture fut transpercée le 10 décembre X992. Celui, la même année, de cette 
phùe de météorites qui s'abattit sur Mbale, en Ouganda, causant quel- 
ques dégâts mineure aux habitations. Huit cents fragments furent re- 
trouvés ! Un chiffre considérable, maïs qui reste pourtant modeste 
comparé au nombre de mkrométéoxites qui aixïvem quotidiennement 
sur mire. 


plus vieux témoignages du sys- 
tème solaire que l’on connaisse 
(4,566 milliards d'années). Avec la 
plus singulière enfin, la météorite 
de Chassigny, qui serait originaire 
de Mars! 

La plupart des météorites, 
comme l'a montré leur étude en 
laboratoire, sont en effet des frag- 
ments de ces petits corps, les asté- 
roïdes, qui gravitent par dizaines 
de milliers entre les orbites de 
Mars et de Jupiter. Ces objets, 
dont le plus gros, Cérès, mesure 
en peu moins de 3 000 kilomètres, 
sont-ils les restes d’une planète 
manquante qui aurait éclaté ou. 


de ces « pierres de tonnerre » et de 
ces « pierres à foudre », comme on 
le disait au XVIII* siècle. 

fean-Françoîs Ajugercau 

★ « Météorites ! ». Jardin des 
plantes, grande galerie de ('Evolu- 
tion, 36. rue Geoffroy-Sa i nt-HI- 
laire 75005 Paris. Ouvert tous lés 
jours, sauf le mardi, de 10 à 
18 heures, jusqu'au 6 janvier 1997. 
Nocturne le jeudi à 22 heures. 

A Ere : M étéorites, réalisé en par- 
tenariat entre Bordas et le Mu- 
séum d'histoire naturelle. 128 p. 
99 F. 


QUI de la NASA, la prestigieuse 

agence spatiale américaine, ou de 
Coca-Cola, l’industriel champion 
des boissons gazeuses, a tiré le 
plus de bénéfices de la dernière 
mission de la navette spatiale En- 
deavour? Pour les téléspecta- 
teurs, la petite bouteflle a laissé 
loin derrière la vieille dame et ses 
souvenirs aujourd’hui surannés 
de conquête lunaire. Relayés par 
les télévisions à Paffflt d’un peu 
■ de nouveauté, f astronaute améri- 
cain Daniel Burech et le Canadien 
Marc Garneau nous ont fait 
abondamment profiter, à l’occa- 
sion des journaux de 20 heures, 
des défaillances de leur fontaine à 
soda répertoriée par la NASA 
sous le très sérieux sigle de 
FGBA-2, des initiales- désignant 
un « appareil pour ]e biotraitement 
générique des fluides 2 ». 

Si quelqu’un doutait encore du 
sérieux des expériences de micro- 
gravité, qu’il se rassure. La preuve 
nous est enfin donnée, après dix 
jours dans l'espace et un atterris- 
sage en douceur à Cap Canaveral 
(Floride), le mercredi 29 mai à 
13 h 09 (heure de Paris), que la 
science ne fait pas que des huiles. 
Cette recherche-pionnière excep- 
tée, l’équipage de six .astronautes 
de la navette spatiale américaine 
Endeavour s*est adonné à des 
tâches plus communes au cours 
des dix jours qu’a duré cette nou- 
velle mission. 

ANTENNE GONFLABLE . 

À peine avalent-ils décollé de 
Cap Canaveral, dimanche 19 mai 
à 12 h 30 (heure française), que 
commençait, alors que l’engin 
croisait sur une orbite particuEèr- 
ment basse (170 km), une série 
d’études sur un nouveau système 
de. réfrigération- et une -autre, 
baptisée Briûiaul Eyes, sur Vin- 
fiuence de la gravité sur la crois- 
sance des moules, des œufs 
d’oursin et des embryons de pois- 
sons. 

Le lendemain, après cette mise 
en appétit, les six hommes se lan- 
çaient dans une opération d’une 
autre envergure. Le déploiement 
da ns l’espace d’une antenne gon- 
flable, immense ballon de Myiar 
de 14 mètres de diamètre relié à 
sa plate-forme Spartan-207 par 
trois bras de 38 mètres de long, 
également gonflés à l’azote. Eu 
dépit de quelques mouvements 
de rotation incontrôlés, cette ex- 
périence de 14 millions de dollars 
(73 millions de francs) a été une 
réussite. La NASA espère pouvoir 
utiliser à l’avenir de telles an- 
tennes, de 10 à 100 fois moins 
chères, moins lourdes (à peine 
60 kilos) et plus faciles & assem- 
bler que les antennes classiques, 
pour des missions d'astronomie, 
de télécommunications ou d’ob- 
servation de la Terre. 

Encouragés par leur succès, les 
astronautes d‘ Endeavour ont 'en- 
suite largué un satellite aux ins- 
truments moins enc o mbrants, le 
PAMS-STU, un petit engin de 
36 kilos dont la structure a été 
particulièrement étudiée pour 
quH soit capable de s’orienter de 


manière passive dans l’espace, 
sans avoir recours à des systèmes 
de contrôle d’attitude sophisti- 
qués et gourmands en carburants. 

BARREAUX AIMANTÉS 

La clé dû mystère tient dans des 
barreaux aimantés qui utffisent le 
champ magnétique de la Terre 
pour se positionner et donner 
ainsi la bonne orientation à V en- 
gin qui les porte. ' 

Plusieurs heures durant, la na- 
vette s'est placée dans le sillage 
du PAMS-STU pour vérifier le 
bien-fondé de cette thèse en me- 
surant, à l'aide d’un laser, l'amor- 
tissement du mouvement que 
■ l'équipage lui avait donné lors du 
largage. Ce fut un nouveau succès 
pour les responsables de cette 
mission de dix jours qui, préfé- 
rant que l’équipage se dispense 
d'une fatigante récupération, ont 
déridé de laisser le petit satellite 
vivre sa vie avant qu'il ne se 
consume, dans trois mois envi- 

Les nouvelles frontières 
de la publicité 

SI Coca-Cola pensait avoir ga- 
gné une guerre, force est de re- 
ooxmaftre que ce n’est qu’une ba- 
taille. Soudera de ne pas fine en 
reste dans cette conquête spatiale 
d'une nouvelle frontière publici- 
taire, le co nc urrent de la firme, 
Peptf-Cbla, s’est aussi offert tes 
services d*un annonceur cos- 
mique imaginé en son temps par 
fkanqnJbn, dessinateur de Sp&ou 
et Fantasio et de Gaston lagàffe. 

Délaissant les subterfuges 
d'une fontaine à soda déguisée 
en bist rtn ixagsriesBfifiqqeiabeffl- 
^jiw4aNA5A,E^^afraBCicbfde 
nouvelles limbes, enfidsam.tour- 
ner dam Fespace ûh film puM^ 
taire. Lois <Ttme sortie, deux cos- 
monautes russes de la station 
orbitale Mtr auraient filmé une 
tmroenserépBquetfunebouteflle 
de Pepsi pour un coût qui n’a iras 
été révflé, mais qpi attendrait un 
chiffre « astronomique ». A Fan- 
nonce de Pexptott,on se prend à 
regretter qu'un grand manufactu- 
rier de pneumatiques n’ait pas su, 
voilà quelques années, vanter ses 
pneus increvables sur la Jeep lu- 
naire qui escaladait les co llines 
de Descanes et tes monts Apen- 
nins. 


ion, dans les couches denses de 
l’atmosphère. 

Pour le reste, les informations 
de la NASA ont été plus discrètes. 
L’essentiel des autres expériences 
installées à bord de la navette, 
soit une tonne et demie de maté- 
riel embarquée sur le Spacebab, 
étant destiné à * ouvrir les fron- 
tières commerciales de l'espace» 
dans des domaines aussi variés 
que les biotechnologies, l'agri- 
culture, la fabrication des poly- 
mères ou des composants élec- 
troniques. 

J.-F.A. 


Une guêpe acquiert le signal chimique d'une autre espèce pour assurer sa reproduction 

Cette reine, qui ne disposait pas d'ouvrières, a parasité un nid et pris la place de son hôte 


LE MONDE VIVANT fait 
souvent preuve d’une imagination 
sans limites pour assurer la survie 
de sa descendance. Et les insectes 
en sont un bon exemple. La reine 
<fune espèce de guêpes vivant dans 
la région de Montgenèvre, à la 
frontière franco-italienne (Hautes- 
Alpes). R listes atrimandîbulans, est 
Incapable de construire un nidpour 
y pondre ses œufs et fonder uneco- 
krale, car efle n’a pas d'ouvrières à 
sa disposition. Aussi a-t-elle tout 
simplement décidé de parasiter un 
nid déjà occupé par une autre caté- 
gorie de guêpe, PoBstes bigtumis bi- 
maculatusi en employant toutefois 
une méthode peu banale. 

Pour se foire accepter.ce parasite 
va abandonner progressivement sa 
signature chimique personnelle, 
cette carte d’identité propre à 
chaque insecte, et acquérir celte de 


l’espèce parasitée. Cette constata- 
tion étonnante résulte de travaux 
effectués par trois chercheurs fran- 
çais, Anne-Geneviève Bagnères, 
Georges Dusticier et Jean-Luc dé- 
ment, du laboratoire CNRS de neu- 
roblologie-commumcatio n 
chimique dé Marseille, et deux 
scientifiques italiens des universi- 
tés de Turin et de Florence, Ûs sont 
arrivés à cette conciuskm en utili- 
sant des techniques de chromato- 
graphie gazeuse et de spectromé- 
trie de masse et de traitement 
informatique des données. Le ré- 
sultat de leurs travaux a été publié 
dans la revue américaine Science 
dulO mal 

Les insectes, et tout particulière- 
ment tes insectes sociaux (termites, 
fourmis, guêpes, abeilles), portent 
sur leur exosquelette, ou cuticule, 
des phéromones de contact qui 


leur permettent de s’identifier indl- 
vidueflement. A raide de leurs an- 
tennes, Us sentent le « code » 
chimique de l'autre et sont ainsi in- 
formés en une fraction de seconde 
de particularités tels l’espèce, le 
sexe. Tétât physiologique, l’âge ou 
le niveau hiérarchique. Cette carte 
d’identité spécifique à chaque in- 
secte, constituée pour l’essentiel de 
très longues chaînes hydrocarbo- 
nées, lui permet de remplir sa fonc- 
tion dans la colonie et de rejeter vi- 
goureusement r intrus s’fly aHeu. 

Au printemps, précisément an 
mois de juin, la guêpe parasite - 
cherche un nid où s'introduire. Une 
fols qu’elle l’a trouvé, efle l'ap- 
proche de façon non agressive, en 
faisant « profil bas », et en même 
temps elle arrête la synthèse d'une, 
partie de son -propre signal, 
chimique. Après être entrée, cite va. 


dominer la reine hôte et déposer 
ses propres œufis dans iè nid étran- 
ger, tout en conservant une signa- 
ture chimique différente de son 
hôte. 

SANS VIOLENCE 

Un mois après, la guêpe parasite 
va alors acquérir complètement 2a 
signature chimique de 1a reine 
hôte, juste an moment où émerge 
la descendance de cette dernière. 
Etant désormais incapables de re- 
conoaSoe leur propre mère du pa- 
rasite, les ouvrières-hôtes travaille-, 
rôat pour la descendance du 
parasite. A - la fin du cycle, la reine 
parasité retrouve sa signature 
rforigme, avant de mourin La reine 
hôte ayant, quant à elle, abandon- 
ûétenâdœaoüL 

Çe parasite, a investi un nid sans 
violence, contrafrement k d’autres 


parasites, telles les fourmis esclava- 
gistes, qui organisent des raids, 
tuent tous les adultes pour enlever 
tes larves, qui deviendront leurs es- 
claves. D’autres cas de mi m étispw 
chimique ont déjà été détectés chez 
tes insectes, notamment chez les 
parasites de certaines fourmis et 
termites. Mais, dans ces exemples, 
tes insectes recueillent passive- 
ment le signal chimique qui Im- 
prègne naturellement les parois du 
nid parasité. Alors que Ja guêpe Po- 

listes atrimandibularîs a porté le 
machiavélisme chimique à sâ per* 
fectfon en étant capable de réguler 
à tout instant sa signature 
chimique an « nanogramme près ». 
Sans que l’on sache encore très 
bien cû mm^Efonrfirwn é je méca- 
rtisfoe de biosynthèse. 

Christiane Gabts 
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L'bout 


La promenade 
sur }e canal 
enchante l'amateur 
de paysages bucoliques 

IA FERTt-MDLON (Aisne) 
de notre envoyée spéciale • 

Laissçz Paris, pantin. Les Pavil- 
lons-sous-Bois, les berges indus- 
trielles de FOurcq, les monotonies 
de la Brie et rejoignez Port-aux- 
Perches, « l’bout dTOurcq», 
presque aussi perdu que 
« Fbout’d’brousse » de Crocodile 
Dundee. Au cœur d'une petite val- 
lée au pied de la forêt de Retz, en 
vis-à-vis d'une ancienne gare 
transformée en résidence se- 
condaire à Pécart du village de Sfl- 
ly-Ia-Poterie (Aisne), le canal de 
l’Ourcq démarre dans un cul-de- 
sac un parcours qui va s’achever à 
Paris, 108 kflomètres et dix écluses 
plus loin. 

Après avoir nourri pendant plus 
d’un âède la capitale (eau, den- 
rées alimentaires, bois de chauf- 
fage, pierres pour construire PEst 
parisien), fl ne sert plus qu’à ali- 
menter ses canaux Saint-Martin et 
Saint-Denis, arroser ses jardins et 
nettoyer ses trottoirs. Pour appré- 
cier ses vertus poétiques, il faut 

Guide pratique 

• Y aller. Pour rejoindre 
Port-aux-Perches, prendre 
l'autoroute A 4 jusqu'à Meaux, 
puis la D 405 et la D 936, en 
direction de Soîssons. 

• Croisières. Départ de 
Vareddes, Uzy-sur-Ourcq et 
Port-aux-Perches, tél. : * 
60-01-13-65 ou 23-96-41-25. 
Location de bateaux (conduite 
sans permis, navigation gratuite 
sur ce canal) : Ourcq 
HBI-lolsirs, bassin de la VflJette, 
Paris téL : 40-38-95-35 ; Canal 
de l’Ourcq, Claye-Souüly, téL : 
60-27-05-51 ï*Sfeope évasion; • 
eiaye-SOuflJÿ^A c 60-27-05-5L 

• A visiter: Usine ■ SéVatoîre'dfc 
Trilbardou, monument 
historique, cette usine créée en 
1860, en aval de Meaux, sert à 
maintenir le niveau dzrcanal - 
par « élévation » de l’ean de la 
Mame grâce à une roue en 
bois. Unie autre usiné de ce type 
se trouve en amont de Meaux à 
Vfllers-lès-Rigault Musée du 
machinisme agricole, 
Ferté-Mfflon, ta : 23-96-71-79. 



l’aborder ici, à son commence- 
ment Loin des stéréotypes du ca- 
nal rectiligne, il dévoile une ligne 
sinusoïdale, témoignage de son 
état originel puisqu’il est, de Port- 
aux-Perches à Mareufl, une di- 
zaine de kilomètres, une rivière 
canalisée en 1620 (prolongée en 
1822 sous Napoléon par le perce- 
ment du canal). 

SUCCESSION D'ARRONDIS 

Avec un courant relativement 
fort atteignant parfois des pointes 
de 3 km/heure, une succession 
d’arrondis et un Ht étroit, il ne 
rend pas toujours faciles les tenta- 
tives du capitaine néophyte pour 
garder droit le cap. Mieux vaut 
donc se laisser mener en bateau, 
limiter ses seuls exploits à la 
contemplation du paysage. De 
part et d’autre d’une eau d'un vert . 
sombre lumineux et velouté, ce . 
dernier s’ofïre : marais, petites 
Ses, a cac i as, bouleaux, charmes, 
peupliers en rideaux, roseaux en 
bouquets, tapis de boutons d’or 
en saison— 

la hrise est légère; juste ce qu'il 
faut pour temporiser la chaleur du 
scâefl. Entre les beiges, le bateau 
avance paisiblement (depuis Fou- 
veiture à la seule navigation de 
plaisance en 1983, la vitesse maxi- 
mum autorisée est de étenVheisre). 
Un fin sillon à drKte et à gauche, fl 
glisse sous une passerelle, va- 
drouille entre les prés, dépassç 
une clairière au premier plan 
d’une campagne vallonnée, dé- 
range quelques canards et poules 
d’eau, effraie un héron cendré. 

Et découvre, à bâbord, La FCrté- 
Mflon, « la » rifle touristique de ce 
tronçon du canaL Racine y est né, 
La Fontaine s’y est marié, Gustave 


Eiffel loi a offert une passerelle 
. métallique ; mais ce sont surtout 
les raines de sa forteresse, 
construite par Louis d’Orléans 
puis démolie par Henri IV, les rnes 
pavées de sa vieille rifle, ses mai- 
sons de pierre blanche, son ancien 
moulin à aube, les tilleuls de sou 
mai], le reflet de ses jardins dans 
l'eau qui lui donnent le charme du 
temps arrêté. 

Une première écluse, une étroite 
voie de passage entre deux murs 
de pierres fermant des oeillères au 
bateau, et celui-ci retrouve le 
compagnonnage du chemin dé ha- 
Jage. Entretenu au cordeau par la 
VÊe de Paris gestionnaire du ca- 
nal, ce dernier invite à la flânerie. 
Difficile d’im ag iner qu’autrefols 
des hommes, employés, parce que 
moins coûteux que les chevaux, à 
l’entretien, y suaient pour tirer au 
bout (Fune corde et à contre-cou- 
rant les «flûtes de l'Ourcq », des 
bateaux longs et étroits, adaptés 
au gabarit du canal. 

Après La Ferté-Mflon, le canal 
s’élargit, ponctué dans sa balade 
par des écluses aux aB unes de pa- 
renthèses. Le matelot explique 
qu’a donne trois cents tours de 
manivelle pour ouvrir une seule 
vanne! Le «promené» admire 
sans étonnement excessif ce dé- 
ploiement d'activité. Quelques pas 
sur la rive pour se dégourdir les 
jambes, écouter le bruissement 
des peupliers pendant l’arrêt 
d’une vingtaine de minutes néces- 
saire à la montée de l’eau et le 
voyage reprend. 

L’cefl perd de vue le pont et le 
clocher byzantin de Marofles pour 


se confronter à des profusions de 
verdure. Les racines des chênes 
plongent à nu dans Peau, rappe- 
lant les bayous tandis que leurs 
têtej courbées évoquent «les 
arbres penchés» de Corot Au 
moment de son tour de France, le 
peintre est venu dans la région et 
a réalisé un tableau représentant 
la forteresse de La Ferté-Mflon. 
Une habitante visitant un jour un 
musée à Ohara (Japon) Fy a dé- 
couvert Généreusement les Japo- 
nais en ont offert une photogra- 
phie reproduite et vendue en carte 
postale dans la rifle. 

LA TENTATION DE Ut NOSTALGIE 

Le bateau poursuit sa route. Se- 
lon la lumière, le canal vire du vert 
au gris métallique. Dérives de ses 
rives, nul n’échappe à la tentation 
de la nostalgie. Admirant une an- 
cienne ferronnerie ou les maisons 
d’échisleis, on se prend à flairer 
les traces d’une rie interrompue 
dans les années 60 par la cessation 
de l’activité commerciale sur Teau. 
Même si, aujourd’hui, la naviga- 
tion s’effectue en self-service, 
cette époque paraît en suspens. 
Tout semble prêt à repartir 
comme avant 

Quelques pêcheurs de sandre, 
de brochet,- d’éplnoche ou de 
carpe saluent les passagers. Le dé- 
cor d’une nouvelle écluse, 
« Queue d’Ham », et le paysage 
change encore. Après des pom- 
miers, des plantations de peupliers 
qui termineront en bols d'allu- 
mettes. Entre un de 1 liquide et une 
eau immobile, leurs verticales 
tracent des repères à une rêverie 
lente. 

Marie-Hélène Jacquier 


Vers IHe Séguin 


L'AIR DE PARIS 


peut voir denx bananes qni se suivent dans im 
méandre de la Segne^IHe Séguin et ffle 
Sata-GennaireEr juste au-dessous, dans le cota 

du plan, fl est une petite voie, pgcpeauflculaire an 
fleuve, qui mène vers les confias des deaxfles. a 
s’agit de la mefle aux Bceufe, une s urvi v an ce 
pense, dansteBas-Mendon,entrela route des 
Gardes et ceDe de Vaogjrard-CéBne,qal vécut 


£ 




D'un château à foutre. D parie, Juf, de « sentierdes 
bca^s », un sentier qu'a descend, flanqué de soo 

debshnrietu; pom ^QersolgDerM“baçOR. 

Ce sons d'abord des marches qui vous finit 
enjambe^ à belle bauteuç le cheadn de fer du 
Bas-Meodo^pnirisoiieaaaat fermé. Pub est; 
le long d’un grand mur noir promis à la 
démofition, un goulet voué à f ombre. La rampe 

a été mise à maL « te pavé très inégal vous met 


un peu de Proust dans cefief céBnien. Dn 
chariot de chez Ancban, renversé, vous ramène 

au trivial présent - 

La vaste usine Renault dé Ffle Séguin paraît bien 
dégBngnée-EDe a fermé ses portes depub 
kmgtCTps, et même les lettres bleues de 
RomnS,àFeDlrée,ne sonrphis entières. Cest 


devenu un paquebot désert et sflencten^une 
architecture en sommes qui se dâfte au ffi des 
ans. Thgs et grafssY épanouissent, tel cet 
é ni gmati q ue en lettres ronges. Rwr 

peu que passe un cauotpnenmatiqiteavecua 
couple an look explorateur; vous avez 
Fimpresskm qu’il S’aventure aux pentes ffune 
cMflsation éteinte. 

Sur 1e chemin qui longe te berge, vom coulez un 
regard discret vêts tes rivexatostpiipreunexit 
lents aises et lem café sur te poem <te lexn 
pâticheàquaLLeVirotitivei)zaiuLàcûté,semble 
déjà avoir snmhrédans b «test» ri rnirinicato. 
«£Aazzirsiwri>4hntc»,voi]àoe(pievmisvous 
«files, avant de ramasser un joranal qui traîne. 
Cesttemmi^lSiPtt&iéu&^lejn mnaldPs 
lignes A et B du RER. Vertes sont les cases noires 
des mots-croisés, et te premier du 4 vertkaL 
ctoq lettres, vous ramène à ou Paris mauve : 

« CrdnsbouTgdwntalaopoinçmiKur. » 


mf f 


VENTES 

Statuettes 
du Moyen Age 

CONSTITUÉE au XZX' siècIe, 
une collection de curiosités, qui 
sera vendue mercredi 5 juin à 
Drouot, nous permet de découvrir 
un ama teur d’autrefois. Cest Fan- 
tî- spécialiste, qui s’intéresse à de 
multiples objets. Comme ses 
contemporains, fl subit te fascina- 
tion du Moyen Age, le thème do- 
minant de cet ensemble, mais rte 
dédaigne pas tes pièces plus tar- 
dives, Renaissance, XVB* ou XVIII e . 

La statuaire offre des exempte 
divers de Fart du Moyen Age. Une 
des plus belles pièces est une 
^ Vteige à reniant en buis, un travail 
français de fa seconde moitié du 
XIV* Siècle. Cette Vierge (de 18 
centimètres) est sculptée avec une 
grande finesse, dans un style 


proche de celui dn travail de 
l’ivoire. Malgré une main et un 
bras manquante, on attend 120 000 
à 140 000 francs de cette statuette. 

Un haut-relief en pierre, repré- 
sentant un apôtre et un évangé- 
liste nimbés, vêtus de manteaux à 
plis serrés, provient sans «toute du 
sud de la France, et «late du 
XII* siècle (hauteur: 54 centi- 
mètres, 30000 à 40 000 francs) et, 
de la même époque, un chapiteau 
orné de trois têtes à l'expression 
saisissante, au-dessus d'une frise 

de feuilles d’acanthe, est proposé 
de 3000 à 4 000 francs (hauteur: 
40 centimètres). 

Parmi tes objets d’art tes plus 
anciens, on peut citer une pla- 
quette de diptyque en ivoire de la 
fin du XIV e siècle représentant le 
Christ crucifié entouré de saints et 
cf anges (10,5 x 7 centimètres), an- 
noncée de 30 000 à 35 000 francs. 

Dans Fart de la Renaiss ance, on 
retiendra an très beau coffret en 
verre à couvercle bombé de la pre- 
mière moitié du XVI* siècle, doté 


d’une poignée ajourée, de ten- 
tures et de co ntre for ts dont Fun 
pivote pour découvrir la serrure 
(20 000 à 25 000 francs). Les plate à 
offrandes flamands, en laiton, or- 
nés de motifs gravés, votent leurs 
prix . varier entre 2 500 et 
8 000 francs, survaut la beauté du 
décor. Tïès rare, un pique-cierge 
en émail vénitien polychrome est 
daté de la fin du XV* on du début 
du XVI' siècle (hauteur: SI centi- 
mètres, 100000 à 120 000 francs). 

Une relique de la Sainte Epine 
est exposée dans un reliquaire en 
arge n t et bronze doré, de la pre- 
mière moitié du XVD* siècle. En 
forme de coupe sur pied, fl est sur- 
monté d’un cylindre aplati à parois 
en cristal de roche, à travers lequel 
on peut voir l'Epine. Ce reliquaire 
est présenté dans un écrin en ma- 
roquin rouge à serrure ai fer doré, 
muni d’une petite fenêtre décou- 
pée dans te couvercle, permettant 
de voir la relique sans sortir sou 
présentoir de son étui. Cet objet, 
haut de 30 centimètres, se vendra 


Daniel Percheron 


sans doute autour de 50000 à 
60 000 francs. 

Les protestants ne sont pas ou- 
bliés : on leur propose une copie 
en or de la bague de mariage de 
Martin Luther, en forme de cruci- 
fix entouré des instrumente de la 
Passion, gravée d’une inscription 
commémorative sur son mariage 
en 1525 avec Catherine de Bore. 
En F absence de poinçon, fl est im- 
possible de dater cet objet avec 
précision, mais fa quaSté du travail 
laisse supposer que ce bijou date 
au moins du XVHI r siècle, peut- 
être même du XVB* ou du XVI* 
(30 000 à 35 000 francs). 

Catherine Bédel 

* Drouot-Richelieu, mercredi 
5 juin, exposition h veille de Tl à 
18 heures, le matin de b vente de 
11 à 12 heures. Etude Rîcqlès, 46 
rue de la Victoire, 75009. Tél. : 4S- 
74-38-93. Expert: Robert Monta- 
gut, 31350 Peguflhan. Tél.: 6148- 
17-92. '• 


ESCAPADES 


■ JARDINS D’AGRÉMENT. Devenues, au fil des années, le plus 
grand rendez-vous horticole «lu nord de la France, les Journées 
donllenn aises des Jardins d’agrément ont lieu à Douflens, entre 
Amiens et Arras, samedi 1 er et dimanche 2 juin. Cette exposition- 
vente, conçue comme un immense jardin, dans le cadre bistoriqae 
et verdoyant de la citadelle locale, invite à la découverte de milliers 
de variétés de végétaux inconnues ou oubliées, présentées par des 
pépiniéristes-botanistes de l’Hexagone, mais aussi d’Angleterre et 
de Belgique. 

* Citadelle de Doullens, route d'Amiens, 80600 Douflens. De 
9 heures à 19 heures, entrée : 25 F, gratuit pour les moins de quinze 
ans. Renseignements : 22-77-16-15.. 

■ L’EORE D’ÉTÉ. Plus de 120 manifestations sont programmées cet 
été dans le département de l’Eure, qui entend présenter ses multi- 
ples facettes. Avec, notamment, la Biennale du lin, du I e juin au 

g 31 août (à la Maison du lin de Routot, à l’abbaye dn Bec-Hellouin et 
£ à l'hôtel de région à Rouen), le marché à l’ancienne de Samt-Ouen- 
3 d’Attez (producteurs locaux et artisans d’art), le dimanche 2 juin, 
te et, du 24 au 16 juin, le Festival régional d'agriculture, au Neubourg, 
z avec des concours «le races bovines et des expositions-ventes. 

Comité départemental de tourisme de l'Eure, hôtel du départe- 
„ ment, bd G.-Chauvi», B.P. 367, 27003 Evreux Cedex, té). : 32-31-51- 
2 SI. 

■ UES TOUAREGS ET LE YÉMEN À PARIS. Organisée par 1a librai- 
rie-galerie Itinéraires, l’exposition « Assihar » (« retrouvailles », en 
langue touarègue) propose, jusqu’au S juin, une rencontre avec 
cette culture grâce à la photo, l’artisanat, la musique et la poésie. A 
cette occasion, l’association initiatives touarègues a dressé, dans 
les caves de la librairie, une tente oh le thé à la menthe sera offert 
aux visiteurs. Du 12 juin au 6 juillet, pour la sortie de l’ouvrage Bo- 
tanique au pays de l’encens, «le Théodore Monod et José-Marie Bel 
(signature te 11 juin de 18 heures à 20 heures), une exposition sur le 
Yémen présentera photographies, aquarelles, herbiers et objets, 
ainsi que les oeuvres d’une dizaine d’artistes. 

* Itinéraires, 60, rue Saint-Honoré, 75001 Paris, tél. : 42-36-12-63, 
du lundi au samedi, de 11 heures à 19 heures. 

■ WEEK-ENDS AU PARFUM. Le voyagiste Mondes et Merveilles 
propose, en collaboration avec les hôtels Mercure, un week-end 
consacré aux jardins de la Riviera. Du 6 au 9 juin (3 550 F), on pour- 
ra découvrir, avec un botaniste et une historienne, la villa Les 
Cèdres, à Saint-Jean-Cap-Ferrat, Bordighera (plantes grasses et 
palmeraie). Menton (vflla Maria Serena, Serre de la Madone), les 
jardins exotiques de Monaco et les jardins du vicomte de Noailles, 
à Grasse. 

* Mondes et Merveilles, 7, rue du 29-Juîllet, 75001 Paris, tél. : (1) 
42-60-34-54. 

■ VERDUN. Dans le cadre du 80* anniversaire de la bataille de Ver- 
dun, la Maison de la Lorraine présente, du 4 au 20 juin, une exposi- 
tion consacrée à la vie des hommes sur le champ de bataille, à l’in- 
fluence du conflit sur la vie quotidienne et à la symbolique de paix 
qui s’est développée autour de Verdun. Gravures, affiches, photos 
et objets imprégnés de l'imagerie populaire véhiculée autour de 
Verdun refléteront l’état d’esprit de l'époque, sur le front comme à 
l’arrière. 

+ Maison de la Lorraine, 2, rue de l'Echelle. 75001 Paris. De 
9 heures à 18 heures, du lundi au samedi. Entrée gratuite. 

■ FÊTE NATIONALE DE LA PÊCHE. Depuis dix ans, vfltes (neuf 
grandes métropoles cette année, dont Paris, Rennes, Lyon et Tou- 
louse) et campagnes vivent, le deuxième week-end de juin, à 
l’heure de la pêche. Les 8 et 9 juin, la pêche sera ainsi ouverte à 
tous gratuitement sur les lieux des manifestations organisées pour 
découvrir les charmes de la pêche à la ligne. On pourra s’y initier à 
la pêche au coup, au lancer ou à la mouche grâce aux conseils et 
aux démonstrations de pêcheurs chevronnés. L'occasion, égale- 
ment, de sensibiliser les visiteurs à la nécessité de protéger le patri- 
moine naturel. Egalement au programme, des projections de film s 
et de vidéos, des présentations d’aquariums, des ateliers «le mon- 
tage de monche et des concours de pêche. 

* Renseignements à l'Union nationale de la pèche (tél. : 48-24-96- 
00), au Conseil supérieur de la pêche (tél. : 45-02-20-20} et dans les 
fédérations départementales. 

■ NUITS DE FEU À CHANTILLY. Depuis dix ans, dans le dom ain e 
de Chantilly, à 40 kilomètres au nord de Paris, se joue à guichets 
fermés un spectacle pyrotechnique baptisé « Les Nuits de feu, nuits 
de fête ». Pour cet anniversaire, « Les Feux de l’extraordinaire » 
présenteront, les vendredi 14 et samedi 15 juin à partir de 
23 heures, une rétrospective des meilleures séquences d’une dé- 
cennie de feux d’artifice ainsi qu’un concours opposant six lauréats 
des années précédentes : France, Espagne, Grande-Bretagne, Italie, 
Allemagne et Portugal. 

* Renseignements et réservations au 44-45-18-18. Navettes auto- 
cars de Paris-La Madeleine, départ à 19 heures. 

ANTIQUITÉS 

■ Paris, hippodrome d'Auteuil, 80 exposants, entrée 45 francs, jus- 
qu’au lundi 3 juin, de 11 heures à 20 heures, nocturne le jeudi 
30 mai jusqu’à 22 heures. Carré Rive gauche (quai Voltaire et rues 
adjacentes), entrée libre chez les exposants, jusqu’au dimanche 
2 juin. 

■ Caen (Calvados), parc expos, 80 exposants. Jusqu’au lundi 3 juin, 
de 10 heures à 20 heures, nocturne le jeudi 30 mai jusqu’à 
22 heures. 

■ Tulle (Corrèze), salle des fêtes, 30 exposants, entrée 20 francs, 
samedi et dimanche 2 juin, de 9 heures à 19 heures. 

■ Crépy-en-Valois (Oise), abbaye de Saint-Arnoult, 20 exposants, 
entrée 20 francs, samedi l CT et dimanche 2 juin, de 9 heures à 
20 heures. 

■ Port-Marly (Yveiinés), les Pyramides, 40 exposants, entrée 
30 francs, samedi 1“ et dimanche 2 juin, de 10 heures à 19 heures. 

■ Verneuil-sur-Avre (Eure), salle des fêtes, 25 exposants, entrée 
15 francs, samedi I e * et «timanche 2 juin, de 10 heures à 19 heures. 

■ Aucb (Gers), hall Lauzin, 25 exposants, entrée 25 francs, same- 
di 1« et dimanche 2 juin, de 9 h 30 à 19 heures. 

■ Meudon-la-Forêt (Hauts-de-Seine), gymnase Mülandy, 40 expo- 
sants, entrée 20 francs, samedi 1° et dimanche 2 juin, de 9 h 30 à 
19 heures. 

BROCANTE 

■ Paris, rue Saint-Charles, 80 exposants, samedi 1er et dimanche 
2 juin. Avenue Gambetta, 50 exposants, samedi 1er et dimanche 
2 juin. 

■ Foatena v-sou s- Bois (Val-de-Marne), centre-ville, 450 expo- 
sants, samedi 1 er et «timanche 2 juin. 

■ AJM (Tarn), place du Castelviel, 60 exposants, same«ti 1 er et di- 
manche 2 juin. 

■ Lyon (Rhône), Eurexpo, samedi 1* et dimanche 2 juin. 

■ Clermont-Ferrand (Puy-de-D&me). Espace Aulnat (aéroport), 
100 exposants, samedi 1“ et dimanche 2 juin. 

■ Tours (Indre-et-Loire), place Velpeau, 100 exposants, samedi 1 er 
et dimanche 2 Juin. 

■ Anthon-du-Perche (Eure-et-Loir), 80 exposants, samedi 1® et di- 
manche 2 juin. 

■ Poftzat (Altier), 100 exposants, samedi 1» et dimanche 2 juin. 
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AGENDA 


Régression 


Prévisions . 
pour b 31 mai 
vers J2h00 


du temps estival 


ON FRONT atlantique traverse- 
. ra progressivement la France entre 
vendredi et samedi Son activité se- 
ra généralement faible : les nuages 
seront plus abondants que les pré- 
cipitations. Une autre consé- 
quence de ce passage frontal sera 
la baisse importante du thermo- 
mètre sur toute une moitié nord- 
ouest du pays. 

En Bretagne, Basse-Normandie 
et dans les Pays -de-Loire, le ciel fe- 
ra alterner belles éclaircies et pas- 



Préûsiora pow le 3) moi vers J2hOQ 
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sages plus nuageux tout au long de 
la journée de vendredi. Dans le 
Poitou, les Charentes, le Centre. 
P Ile-de-France, la Haute-Norman- 
die, la Picardie et le Nord-Pas-de- 
Calais, on se réveillera sous un del 
gris ; un petit peu de pluie tombera 
durant la matinée ; une nette amé- 
lioration se produira par l'ouest à 
partir de la mi-journée, et l'on bé- 
néficiera de belles éclaircies 
l'après-midi. En Aquitaine, dans le 
Limousin, l’ouest de la Bourgogne, 
la Champagne et les Ardennes, le 
ciel, déjà bien nuageux au lever du 
jour, finira rapidement de se cou- 
vrir dans la matinée ; des pluies se 
produiront par intermittence. 
Dans la région Midi-Pyrénées, 
l'Auvergne, l'est de la Bourgogne, 
la Francbe-Cotnté et la Lorraine, le 
soleil, encore présent en début de 
matinée, se verra au fil des heures 
de plus en plus contrarié par les 
nuages ; de petites ondées se pro- 
duiront et céderont la place à une 
pluie plus régulière à partir de la fin 
de l’après-midi Dans Je Roussillon, 
le Languedoc, la région lyonnaise, 
les Alpes du Nord, la Franche- 
Comté et l’Alsace, ce sera encore 
une journée chaude et ensoleillée ; 
toutefois, le temps deviendra lourd 
et orageux en fin d’après-midi. 
Dans les Alpes du Sud, en Pro- 
vence, sur la Côte d’Azur et en 
Corse, soleil et chaleur s'impose- 
ront. 

Les températures seront en 
baisse sur toute une moitié nord- 
ouest tandis qu'elles resteront éle- 
vées sur l'Est et le Sud-Est : les mi- 
nimales seront généralement 
comprises entre 11 et 15 degrés, 
jusqu’à 17 sur les rives de la Médi- 
terranée ; en ce qui concerne les 
maximales, elles ne dépasseront 
pas 15 à 19 degrés sur les régions 
proches de la Manche, 20 à 23 de- 
grés du Bordelais aux Ardennes en 
passant par le Bassin parisien, 24 à 
26 du Sud-Ouest au Nord-Est, et 
encore 27 à 30 dans le quart sud- 
est 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 
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TEMPÉRATURES 
du 29 mai 

Tn*Thm0iiferifna 


AJACCIO 23/10 
BIARRITZ 24/1 2 
BORDEAUX 28/13 
BOURGES 23/10 
BREST 16/11 
CAEN ZÿlO 

CHERBOURG Z MO 
OiRMONT-F. 22/B) 
D«ON 22/10 
PORT-DE-FR. 29C3 


GRENOBLE 24/U 
1JIJJE 23/13 

LIMOGES 26/9 
LYON 22/9 

MARSEILLE 28/13 
NANCY 21/7 
NANTES 24/14 
MCE 23/15 

PARIS 25/14 

PAU 28/14 

PERPIGNAN 20/12 
P0WTE-A4TC 32/23 
RENNES 23/13 
jrDSflMâWOR 25fiS 
ST- ÉTIENNE 22/11 
STRASBOURG 23/9 
TOULOUSE 27(14 


TOURS 24/U 


AL GER 24/9 
AMSTERDAM 2V12 
ATHÈNES 23tli> 
BANGKOK 35/27 
BARCELONE 24/16 
BBjGRADE 13/11 
BERLIN 19/15 
BOMBAY 34® 
BRASILIA. 26/15 
BRUXELLES 22/E 
BUCAREST 21/25 
BUDAPEST W 
BUHAJ5 AIRES 18/9 
CARACAS 31/25 


CHICAGO 14/4 
COPENHAGUE T2/A 
DAKAR 2802 
DJAKARTA 28/22 
DUBAÏ ’ 38/27 
DUBLIN 17/9 
FRANCFORT 22/9 
GENEVE 220 
HANOI 31® 
HELSINKI 11/6 
HONGKONG 27/24 
ISTANBUL 24/16 
JÉRUSALEM -h 
K2EV 23724 

KINSHASA 3QT24 
LE CAIRE 36/21 
LIMA 19/17 


LISBONNE 33/18 
LONDRES 21/13 
LOS ANGELES 1S/14 
LUXEMBOURG 21/12 
MADRID 33/14 
MARRAKECH 38/22 
MEXICO 29/16 
MILAN 23/8 

MONTRÉAL 22/1 
MOSCOU 25/9 
MUNICH 17/5 
NAIROBI 22/13 
NEWOELS 44/28 
NEW YORK 17/12 
P AIMA DEM. 26/12 
PÉKIN 32/20 

PRAGUE I VT 


PRETORIA 
RABAT 
RIO DE J AN. 
ROME 
SAN FRANC 


ST-ptras. 

STOCKHOLM 
SYDNEY 
TENER1FE 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE 
VENISE 
VIENNE 
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Situation le 30 mai à 0 heure, temps universel 


Prévisions poiff le V* juin, à 0 heure, temps universel 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N* 6833 


LE CARNET Î^>AR1S 
DU VOYAGEUR EN VISITE 


123456789 


VI 

vn 

vm 

IX 



où Ton peut voir des parasols. Adverbe. -VL On monte quand 
on en sort - VU. Une bonne pomme. Issues d’un bar. - 
VIH. Ancien nom de la rage. D’un auxiliaire. - IX. Une chose 
pas ordinaire. -X U n coin de paradis. Cest parfois du gâteau. 
- XL Lettres annonçant de mauvaises nouvelles. N’a pas le 
sommeil agité. 


VERTICALEMENT 

l.Qui doivent Être capables de frapper. - 2. Parasite bien 
accueilli pour les fêtes. Musée, à Madrid - 3. Femmes à qui 
on peut demander des faveurs. -4. Instrument de chirurgie. 
Pronom. - 5. Qui a besoin de repos. Divin, pour une monar- 
chie. - 6. Port du Japon. N’est devenue courante qu’avec le 
progrès. Bien remué. - 7. Participe. Pas admis. En fiance. - 
8. Peuvent exiger de la monnaie. Conjonction. - 9. Coule en 
ABemagne. Nerveux quand 3 rfy a pas de fleurs. 


SOLUTION DU N* 6832 


HORIZONTALEMENT 

L Débrayé.- IL Eclaireur. - HL N ua. Dévié. -IV Imite. Est. - 
V. Gérante. - VI. Ruent PL - VIL Eres. Maïs. - V1IL Us. Ut 
Sem. - IX. Grue. Ce. - X. Ellébore. - XL Sou. Anisé. 


HORIZONTALEMENT 

1. Arrivent parfois sur la pointe des pieds. - 1 1. Fournit beau- 
coup de jus. - HL Mère au sem unique. Interjection. - 
IV. Dans la famfltedesleptons. Musette autrefois. - V. Endroit 


VERTICALEMENT 

1. Dénigreuses. - 2 Ecumeurs. Lô. -3. Blairée. Glu - 4. Rà 
Tonsure. - 5. Aident. Tuba. -6. Ire. Eoa - 7. Levée. As. RL - 
& luis. Pièces. - 9. Eréthisme. 
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■ HJE MAURICE Dès le 1* juillet, 
tous les vols de la compagnie Air 
Mauritius seront non fumeurs, y 
compris les cinq vols hebdoma- 
daires Paris- Maurice-Paris. 

■ ASIE D’après un rapport prépa- 
ré sous la conduite de r Agence ja- 
ponaise pour Penvironnement, la 
population urbaine en Asie-Paci- 
fique ra doubler au siècle pro- 
chain, passant de 923 millions 
d’habitants en 1993 à. 2/07 milliards 
en 2025. Dans le même temps le 
nombre des voitures particulières 
passera de 91 minions à 522 mû-, 
lions. En 2025, la Chine, par 
exemple, aura, trois fois plus d’au- 
tomobiles sur ses routes que le Ja- 
pon, un changement considérable 
pour un pays où les voitures parti- 
culières étaient l’exception il y a 
seulement quelques années. - 
(AFP.) 

■ BELGIQUE La campagne de 
publicité de la Chaîne de ma gazine 
Hennes and Maurits pour des 
màlllote de bain que présente le 
top model américain Tÿra Banks 
fait des ravages à Bruxelles : on ne 
compte plus les abribus saccagés 
pour voler les affiches de la jeune 
femme. La tentative de Hennes 
and Maurits d’arrêter le massacre 
du mobilier public en offrant des 
affiches aux dimensions réduites 
dans ses magasins semble vaine. - 
(Reuter.) 

■ ANTILLES. Le voyagiste fran- 
çais Nouvelles Frontières, qui 
vient d'ouvrir à. la Guadeloupe son 
plus vaste complexe hôtelier (2f0 
chambres, soit plus de 800 lits), va 
poursuivre son offensive sur Me 
marché des Antilles françaises et 
envisage de se lancer dans des Bai- 
sons aériennes inter-Bes. - (AFP) 

U ESPAGNE En 1995, la compa- 
gnie espagnole Iberia, quia trans- 
porté 13,7 millions de passagers, a 
effectué 150723 vols vêts 68 désti- 
□ations différentes dans 44 pays. 

■ CHINE Un paré dédié au yéti, 
un musée de la nature et un-jardin - 
botanique viennent d’ouvrir dans 
la région de Shennonefia, située 
dans la province du Hubei 
(centre). Connue pour la beauté, 
de ses paysages et la richesse de sa 
flore, cette région est ausri censée 
abriter la créature dont la légende 
se perpétue depuis des sièdB. - 
(AFP.) 


Samedi 1" juin 


■ L’ÎLE SAINT-LOUIS (50 F), 

10 heures, 2, rue d’Arcole (Paris 
autrefois). 

■ LA BIBLIOTHÈQUE NATIO- 
NALE (37 F + prix d’entrée), 

11 heures, 58, rue de Richelieu 
(Monuments historiques). 

M MARAIS :1e quartier de là place 
des Vosges (50 R, il heures, sortie 
du métro Saint-Paul (Claude Mar- 
ti). . ... 

■ MUSÉE DU LOUVRE: exposi- 
tion PisaneUo (33 F + prix d’en- 
trée), 11 heures; la sculpture des 
pays du Nord (33 F + prix d’en- 
trée), 11 h 30; les antiquités 
grecques (33 F + prix d’entrée), 

14 h 30 (Musées nationaux) ; l’aile 
Richelieu (50 F + prix d’entrée), 

15 h 20, sortie du métro Palais- 
Royal, côté place Colette (Claude 
Marti). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE (36 F 
+ prix d’entrée) :Tb&tel des abbés 
de CJnoy et les coHections médié- 
vales, 11 heures ; les Thermes anti- 
ques et leurs galeries souterraines, 
14 heures ; la châsse de Nivelles et 
l’orfèvrerie gothique, 15 h30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAISE (25 F + prix d’entrée), 
54 h 30, devant rentrée, côté bou- 
levard de Ménilmontant (Ville 
décris). 

■ L’HÔTEL DE SULLY (extérieur) 
et la place des Vosges (37 F), 

14 h 30, 62, rue Saint-Antoine 
(Monuments historiques). 

■ JARDINS DE BELLEVILLE 
(55 F), 14 h 30, sortie du métro 
Jourdain, devant la Pâtisserie de 
fégfise (Christine Merle). 

■LA MAISON DE BALZAC (25F 
+ prix d’entrée), 14 h 30, 47, rue 
R aynouard (Musées de la ViDe de 
Pais). 

■ MUSÉE CARNAVALET (25F + 
prix d’entrée) : Paris et les Pari- 
aras à travers les sièdes, 14 h 30 ; 
exposition Les Russes à Paris, 

15 heures, 23, rue de Sévigné (Mu- 
sées delà Vïïle de Paris). 

■ MUSÉE D’ORSAY : exposition 
Menzel (36 F +■ prix d’entrée), 
14 h 30 (Musées nationaux). 

■ LE CHÂTEAU DE BAGATELLE 
(25 F -f prix d’entrée), 15 heures et 

16 h 30, devant rentrée du châ- 
teau (VIBe de Paris). 


Il y a 50 ANS DANS 

j&Statêc 


La politisation 
de l'administration 


TOUT a été dit sur le rôle exüzfr*- 
tant pris ou revendiqué parJespar- 
tis dafls la vie politique française, 
qu’a s’agisse de la loi âectorale ou 
des pouvoirs de l'Assemblée à 
l'égard de l'exécutif ou du judiciaire. 
Mais ü est peut-être plus caractéris- 
tique et plus inquiétant encore que, 
débordant le cadre politique qui est 
jKjrcoalement te leur, tes partis pié- 
temdent s'installer dans radmïnistra- 
tion et dans l’économie, dont as 
cherchent à devenir tes maîtres sou- 


verains. 

L’opinion a été alertée par quel- 
ques faits spectaculaires qui ont 
donné Beu à de vâiémentes contro- 
verses: nomination illégale par 
M. Marcel Paul de deux généraux 
adjoints à la tête des HouiDètes du 
Nord et du Pas-de-Calais, et révoca- 
tion de leurs prédécesseurs; dési- 
gnation de M. Henri Nognêres à la 
direction politique de la RadHxfiffn- 
aon nationale, et, plus réc emm ent, 
pression officielle en faveur de la 
candidature de M. Lacour à la pré- 
sidence de la Société générale, des- 
seins à étonnants qu'ils n'ont pu 
pleinement aboutit. On ignore mal- 
heureusement que de telles mesures 
ne présentent plus un caractère ex- 
ceptionnel Depuis six mois, on as- 
siste au démantèlement progressif 
de ce qui subsistait de notre adnû- 
ntetzatkm et de notre économie. 

L'intrusion de la pofitique dans 
T administration ne constitue pas 
une nouveauté. Mais, jusqu’à la 
guerre la pression exercée par les 
milie ux parlementaires et syndicaux 
restait modérée et discrète: Le loya- 
lisme des fonctionnaires à Fégard du 
régime était sans réserve. De leur 
côté, les ministres avaient à hon- 
neur de respecter une fougue tradi- 
tion libérale; la haute administra- 
tion, dont le prestige restait grand, 
n’était ni attaquée ni même 
contestée. 


RenéCourtin 
01mmî946.) • 


■ MUS.ÈE P’ÂR)T MODERNE : 
exposition Soulages (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, Il avenue du 
Président- wnson (Musées de la 
Vilie de Paris). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex- 
position. Durée (25 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30 (Musées de la ViDe 
de Paris). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant rentrée face au 93, quai 
d’Orsay (Ville de Paris). 

■ LA GOUTTE-D’OR (50 F), 
15 heures, sous le viaduc du métro 
La Chap elle (Pari s passé, présent). 

■ L’INSTITUT et l’histoire des 
cinq a c adémies (37 F + prix d’en- 
trée), 15 heures. 23, quai de Coati 
(Monuments historiques). 

■ LE MUSÉE CLEMENCEAU 

(55 F + prix d’entrée), 15 heures, 
8,-fue Franklin (Paris et son his- 
toire). 

■ le quartier de SAENT-SUL- 
PICE (50 F), 15 heures, sortie du . 
métro Saint-Sulpice (Résuiaection 
du passé). 


JEUX 


I fflCSMî) 



I • S= T Sg:j ; 

Ijl 


-unofinHini' 



.36 15 LEMONDE 


iM; ■ 
* * k 


-6 I f 


air 


i 


# r 






.“Wtîl*; 


<ï.:' 


cZb“*. ■ 






ÎSÏ*^ , 


. 








X * - 




I 

; AT- 


: ,V--> 

! 

i iV 

\w;r- 
'■ w. ■ 

; kS * ■ 

; -, " 






/ « ■ ; 


MOB 






*•> 

• -<■■ 

■ 7*v> 

. 


ifc- 


kjj 






* »* 




.jOgiwWSSm^-: 


mw* 


•*.%# 1 


***» 

te# - 

#-**•*"'* 


#» ■■**’**■' 
•***-- 




te ’* * 
te ••• te*** 0 




y 


MUSIQUE Le festival Atiântida 

réunit du 30 mai au 2 juin une dou- 
zaine d'artistes et de groupes ve- 
nus du Portugal, de ['Afrique luso- 
phone et du Brésil, témoins de 


l'extrême vitalité d'une sphère 
culturelle riche dé plus de 200 mil- 
lions d'âmes, réparties sur cinq 
continents. • LISBONNE est une ca- 
pitale cosmopolite, que la 


CULTURE 
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conscience du racisme n'avait pas at- 
teinte avant que des skinheads ne 
pratiquent, en 1995, un raid meur- 
trier «sans le Baîrro Alto. General D„ 
Kussondulola, représentants de la 


seconde génération afro-portu- 
gaise, s'engagent à leur tour dans le 
combat politique. • TÉMOIN DU 
PORTUGAL MULTIPLE, le chanteur 
José Afonso, mort en 1987, a été, par 


une chanson, Grandoia. l'une des 
grandes figures de la révolution des 
œillets qui renversa le régime de 5a- 
lazar. Un hommage lui est rendu au 
Cirque d'Hiver, à Paris. 


Un petit air de « révolution des œillets » sur le Cirque d’Hiver 

Du Portugal au Mozambique, de l'Angola au Cap-Vert, le festival Atiântida présente à Paris chanteurs et musiciens 
qui tracent les contours du nouveau monde lusophone. Et rend hommage à José Afonso, symbole de la lutte contre la dictature salazariste 


LISBONNE . 

de notre envoyée spéciale 

Sur les barques d’Aveiro, cité du 
nord du Ftortugal, des mains de ma- 
rin ont dessiné des fleurs et des mo- 
tifs colorés pour conjurer le mau- 
vais sort Les salines et les moulins 
rappellent que le vent côtier balaie 
la lagune, la déplace et la fixe. 
D'Avenu, on ne part pas. La fleur 
de sel et la pêche aux coques font 
Torduiaire de la viDe. 

De sa viBe natale, José Manuel 
Cerqaetâ Afonso dos Santos - José 
Afonso, héros décédé de la « révo- 
lution des œillets » et synthèse du 
Portugal multiple, à qui te festival 
Atiândida rend hommage pour son 
ouverture- avait gardé le flegme 
un peu inquiet, l'incertitude indus- 
trieuse. 

Son père, magistrat, servit dans 
les créâmes: en Angola, puis au 
Mozambique. Nommé à Tîmor, 
dans Focéan Indien, il renvoie José 
chez son oncle, à Coimbra, 

En 1949, José Afonso a vingt ans. 
O chante, accompagné d’une gui- 
tare portugaise à dix cordes. Coim- 
bra est pour le natif d’Aveiro mie 
sarabande à die seule. U y flaire les 
saveurs et les sons. Le ftirtugaJ est 
un pays minuscule, mais mffle ré- 
gions le peuplent : Je spacieux Alen- 
tejo, le secret Tras-os-Montes battu 
par les vents, FAlgarve maure, 1a 
verdeur du Mmbo, mais aussi les 
pluvieuses et lointaines Açores- 
Dans chacune tf elles, Michel Gia- 
cometti, ethno-muàrologue fran- 
çais cforigme corse, auteur; en 1961, 
de l’unique anthologie de la mu- 
sique populaire, a trouvé des tré- 
sors, entreposé? (dansie désordre) 
à Caiscafs après sa ment en- 1992, T 

Ainsi; a CoùriBfâ, fes lêtfr&'bo 1 
hèmes apportaient dans leur malle 
ces musiques ancestrales, méditer- 
ranéennes ou océanes, cultivées 
daps une kyrielle de mkrosodétés. 
De Lisbonne, capitale solitaire et 
tournée vers des destins lointains, 

« Là force . 
du Portugal, 
c'est sa diversité » 

Secrétaire d’Etat à la culture 
depuis octobre 1995, Rni Vie Ira 
Nery bouscule les idées reçues : 
« Depuis dix ans, dit-il, nous nous 
sommes concentrés sur une 
cutturc du luxe. Nous avons sou- 
ligné nos points communs avecks 
cultures française, hollandaise, 
italienne, pour dire : « Voyez , 
comme nous vous ressemblons ». 
CéUdt*une obsession. Pendant les 
grandes découvertes, la cour por- 
tugaise, poursuivie par la pair du 
provincialisme, a fonctionné 
comme une copie de la cour de 
Bourgogne. EVe ignorait tout des 
navigateurs. Au XV1P siècle, des 
esclaves commencent à peupler 
Lisbonne, et on est obligé d'affron- 
ter le monde réel » 

«A la fin du XX* siècle, nous ne 
pouvons plus nous contenter de 
répéter que nous avons les mêmes 
signes extérieurs de modernité que 
Stuttgart La force du Portugal, 
c'est sa diversité », conclut ce 
jeune musicologue issu de la 
Fondation Guibenkian, après 
une formation aux États-Unis, et 
dont le père fut le guitariste de 
la plus grande vedette portu- 
gaise, la chanteuse de « fado », 
Amafia Rodrigues. 

Programme, références 

■AnAND&M, au Orque d’Hiver 
Bougfione, T10, rue Amdot, Paris- 
m RHes-du-Cafvaîre- Tél : 
45-23-50-69. De DO F à 150 F. 30 mai 
(20 heures) : Maio Maduro Maio, 
hommage à José Afonso, avec José 
Mario Braneo. Amefia Muge, Joao 
Afobso, Lukndo {Angola), 
ÛGhorwane (Mozambique). 31 mai 
T Ctt-heures) : ftm Veîoso, 
rodr^auesman, iés Kafcla 
Brotiws (Angola), Madnigada 
(Cap-test), 1** jura (20 heures): Tito 
Paris (Çap-Vfertà ïssabary 



Coimbra retint Je fado de la Moura- 
ria, P ancien quartier maure. Bal- 
lades estudiantines, fado de mau- 
vaise vie, danse de la 
Saint-Antoine, où le vin et l'accor- 
déon marient les humeurs, doanent 
au fado de Coimbra sa couleur, son 
timbre poétique, ses éclairs de joie 
terre à terre, tandis que les futurs 
cadres du régime salazariste 
exigent qu’on lui passe une cein- 
ture de chasteté. 

José Afonso est d’abord un chan- 
teur de ce fado bâtard. H puhBe son 
premier album en 1957, quatre 
complaintes marquées par la vo- 
lupté du manque. Le régime salaza- 
riste, en place depuis 1928, est en 
crise. En Angola, le 4 février 1961, le 
MPLA a donné le signal de la ré- 
volte. José Afonso est professeur 
d’histoire a de géographie, 3 part à 
Lourenço-Marques (aujourd’hui 
Maputo), capitale du Mozambique, 
en 1963 après avoir enregistré un 
recueil de ses propres chansons. 

En 1967, il devint un sympathi- 
sant actif de la LUAR (Ligue 
tfinlucm et d’action révolutionnaire, 
mais le mot luar signifie aussi 
« clair de lune »), mouvement 
anarchis te, qui affectionne les ac- 
tions spectaculaires. En 1961, son 
leader, Herminio da Raima Ignacio, 
on pQote, détourne un avion de la 
TAP et inonde la capitale portu- 
gaise de tracts antifascistes. Puis 
c’est CamDo Moitagua qui inflige 
un camouflet an régime en captu- 
rant le paquebot Santa-Maria. 

De retour du Mozambique, José 
Afonso est radié de l’éducation na- 
tionale. u José Afonso était un 
combattant, un citoyen, un poète, 
mais aussi un musicien manqué par 
l’Afrique », dit le chanteur José Ma- 
rio Braneo, un de ses compagnons 
de route les plus fidèles, exilé à Pa- 
ris pendant onze ans, crébndateur 
en 1974 de FUDP (parti mandste-lé- 
nimste prochinois). 

En novembre 1971 parait l'album 


Carégasdo Maie, où figure la chan- 
son Grandoia, vila morena, une cé- 
lébration de la liberté, inspirée de la 
musique traditionnelle de TAlente- 
jo, arrangé et rarxé au studio de Mi- 
chel Magne à HérouvÉBe par José 
Mario Braneo. Grandoia est inter- 
dite sur les ondes. Pour chanter, Jo- 
sé Afonso participe à «des séances 
clandestines dans des villes ouvrières, 
à des pique-niques qui finissaient en 
concerts » (entretien avec Libéra- 
tion, mai 1974). 

« Nous avons donné 
700 concerts, 
dans des usines, 
des casernes 
de pompiers, 
des hôpitaux. 

Nous avons chanté 
pendant la cueillette 
des olives » 


Le 25 avril 1974, la junte militaire 
de salut national ne s’est pas en- 
core manifestée publiquement 
quand la radio diffuse Grandoia i 
« Grandoia, terre de fraternité, c’est 
le peuple qui commande. » Et cha- 
cun comprend que fandea régime 
est tombé. 

Après le 25 avril le Portugal est 
saisi d’une boulimie chansonnière. 
«Nous avons sBorméle Portugal, se 
souvient José Mario Braneo, qui a 
publié depuis de nombreux albums 
de proeesf-soqgs. Nous avons donné 
700 concerts, dans des urines, des ca- 
sernes de pompiers, des hôpitaux. 
Nous avons chanté pendant la cueil- 
lette des offres: Depuis, Faz Falta et 


Grandoia sont entrées dans la tradi- 
tion orale de ce pays. » 

José Afonso, avec sa douceur 
ombrageuse, meurt en poète mau- 
dit en 1987. Pour avoir soutenu Ote- 
Jo de Carvalho, défendu la constitu- 
tion de commissions ouvrières et 
Cuba, il a été, selon José Mario 
Braneo, «mis de côté par la stabili- 
sation de raprès-74 ». 

A sa mort, le Portugal prend la 
mesure du talent de José Afonso : 
des groupes rock, dans un disque 
collectif, les Tubaroes du Cap-Vert; 
remettent à leur sauce Ftmivers in- 
timiste de José Afonso («Avec José 
Afonso, on s’assied sous un arbre, au 
milieu de la campagne, et on écoute 
en cercle », dit José Mario Braneo. 

Créé à Lisbonne en 1994, Maio 
Maduro Maio est un hommage à 
trois, José Mario Braneo, Amelia 
Muge et Joao Afonso, imaginé par 
une association culturelle des envi- 
rons de Porto. Os porteront la mu- 
sique de José Afonso au Cirque 
d’Hiver. José Mario Braneo. le 
compagnon de route, épaule Joao 
Afonso, le neveu de Zeca (diminutif 
affectueux pour José), au timbre de 
voix proche de celui de son onde : 
doux, filant, onctueux, impérieux. 
Arrivée au Portugal en 1983, Amelia 
Muge reprend ces chansons, qui 
furent pour die, Blanche du Mo- 
zambique, des hymnes à une pax 
tffricana rêvée, elle qui fut, sans le 
savoir, rélève de José Afonso au ly- 
cée de Lourenço-Marques. 

Amelia Muge est, en son genre, 
une folkloriste : jouant de Vadufè, 
un tambour carré méditerranéen, 
ou de la guitare braguesa (de Braga, 
à dix cordes, plus petite que la vida 
à douze cordes du fado). eDe ob- 
servé les rythmés de FAlgarve en 
prenant des cours de tissage auprès 
des vfllageoises, sillonne, comme 
Afonso hier, les Behas et le Thas-os- 
M ont es. Une obligation. 

Véronique Morteügne 


General D. vent réveiller I ; « africanité » du Portugal 


LISBONNE 

de notre enyoyée spériale 

Dans un de ces patios délabrés par lesquels 
Lisbonne respire, Bana, chanteur de moma 
cap-verdienne, avait installé sa boîte. A deux 
pas du Poços dos Negros, & quelques rues du 
centre-ville où les Luso- Africains ont élu do- 
micile, le B. Leza s’accommode de Fobscurité 
comme d’un miroir. Us plafonds moulés, les 
lumières rouges et te bagaço (eau-de-vie) in- 
diquent que Ton n’est pas ici pour se ména- 
ger la santé, mais pour s’ aménager du plaisir. 

Le public, très cosmopolite, en âge, en con- 
teur, donne la dimension du métissage fis- 
boête : naturel, acquis, surtout la nuft. Dans 
les couloirs, des restes d’azulejos (les céra- 
miques) servent de jalons à rhistoire de cette 
ancienne Casa Pin. (orphelinat et mont-de- 
piété). Au fond, le promeneur des nuits 
noires de Lisbonne tombera sur une vitrine 
où des coupes de football s’empilent, éclai- 
rées comme des ex-voto dans une église na- 
politaine. 

Cesaria Evora vint passer ses nuits au B. Le- 
za, avant que le succès ne remporte vers la 
France ou les Etats-Unis. General D. y vient 
en touriste, entraînant à sa suite quelques 
centaines de jeunes gens habillés à la 
« black » (jeans larges. T-shirt et coiffures 
afros). General D. est activé au Portugal en 
1975 , après Fïndépendance de son pays, le 
Mozambique. 

Portugais de nationalité, fl a reconstruit 
« son » Afrique à Lisbonne, « en pariant avec 
les vieux » ou en jouant avec 1e groupe cap- 
verÆan Finira Pé, des marchandes de poisson 


du quartier de Cova da Moura. Elles ont ap- 
pris le batuque dans nie de Santiago, où des 
pièces de tissu roulé serré ont remplacé tes 
tambours: le Cap-Vert, archipel sahélien, a 
appris à se passer des arbres. 

Le jeune General de la conscience noire ha- 
bite Ataada, >n«» cité-dortoir sur l'autre rive 
duTage. Son rap se calque sur la souplesse de 
son percussionniste, un Angolais fraîchement 
débarqué de Luanda, encore empreint du 
semba local, ancêtre de la samba brésilienne. 

UNE NOTION INEXISTANTE 

Le patio de la Casa Pia a résisté aux incen- 
dies, aux secousses telluriques, aux maléfices 
qui hantent les cours intérieures de Lisbonne. 
D., vingt-q uatre ans, a passé te cap du dé- 
chirement en écoutant ses frères américains 
parier de « communauté noire, notion inexis- 
tante au Portugal ». 

Son premier album, produit par la toute 
puissante EMI-Vatentim de Carvalho, s’inti- 
tnle Pé na tchon ; Karapinha nu Céu (ou créole, 
littéralement: « pieds sur terre, cheveux cré- 
pus au ciel »). De 1994, où il Bvre un mini-CD 
ravageur, mélange de funk, de batuque et de 
raggamuffin, Portukkal £ um erro (le Portugal 
est une erreur), k Pé na tchon. General D. a 
gagné du terrain. Même les publicitaires ont 
jugé bon d’orner les boites de SumoL, FOran- 
gina local, de son portrait 

« Depuis trente ans, des Noirs rivent ici dans 
des ghettos. Nous devons obliger les Blancs à 
nous regarder comme des Noirs, et non comme 
des sous-produits d’un héritage colonial 
éteint », s'insurge General D. 


A minuit, le 10 juin 1995, Jour des commu- 
nautés (Tanden Jour de la race du régime sa- 
lazariste), des skînbeads se faufilent dans tes 
ruelles turbulentes du Baîrro Alto, rendez- 
vous cosmopolite des noctambules fisboètes. 
fis frappent, tuent un Cap-Verdien. Le Portu- 
gal est sous le choc: la question du racisme 
n’y a jamais été débattue. Le statut de l'indi- 
gène mis en place par Salazar exigeait que les 
Africains gomment leurs origines. «Os pas- 
saient dons les maisons pour vérifier qullny oit 
aucune trace d’africartité », explique une tra- 
vailleuse sociale cap-verdienne de Fontain- 
has, un ancien quartier tsigane des Portas de 
Benfica. 

le président de la République, Jorge Sam- 
paio (Parti socialiste), âu en janvier 1996, a 
donné trois mois aux clandestins pour régula- 
riser leur situation. General D n pur produit 
de la «deuxième génération», répète qu’fl 
veut «offrir son africanité au Portugal». Pen- 
dant la campagne pour les législatives, il s’est 
engagé aux côtés du PSR (Parti socialiste ré- 
vohitionnaire, trotskiste) et a composé un iap 
contre le cavaquismo, dérive affairiste des 
idées libérales, provoqué par la marme de 
l’argent européen et la politique d’Anibal Ca- 
vaco Silva (PSD), chef du gouvernement pen- 
dant cfix ans, «By a des villages qui n’ont pas 
encore l'électricité et on parie à tout bout de 
champ de télévision par satellite », poursuit 
Générale. 

Surplombant l’Atfama, le quartier du fado 
d’Amalia, le Tage et te chantier de PExposi- 
tion mondiale de 19 98 (maçons cap-venüens), 
le Chapitô se niche sur les contreforts du châ- 


teau Saint-Georges. Ancienne prison de 
femmes, F immeuble a été récupéré en 1985 
par Teœsa Rkou, une femme-clown, un ait 
appris en exil à paris, chez Annie FrateBini. 

Née en Angola, «Teté » a installé au cœur 
de cette Lisbonne sauvage et sensuelle une 
école de cirque, un centre d’aide à l'insertion 
des jeunes en difficulté et un exceptionnel 
Beu de croisement des cultures. Artistes et 
musiciens s’y retrouvent, tel André Mingas, 
Angolais aux cheveux argentés, frère de Rui 
Mingas, ambassadeur d’Angola au Portugal, 
auteur-compositeur réputé. 

A la fermeture du Chapîtô, Teresa Ricou 
frit un saut au B. Leza. Sous les pales du ven- 
tilateur, Tito Paris, l’un des nouveaux proprié- 
taires, invente une cofadeira cap-verdienne 
enlevée et professicraneBement ficelée. Les 
turbulents créateurs du reggae afro-lusita- 
nien, les Angolais de Kussondulola, ont rangé 
leurs ustensiles (lunettes géantes, tuniques 
rastafaries). 

Au XVI e siècle, 13 % des habitants de Lis- 
bonne étaient noirs. En 1943, TEstado Novo 
crée la Casa dos Estsdantes do bnperio (la 
Maison des étudiants de l’empire). S’y 
croisait les chefs de file de la décolonisation, 
le Mozambicain Marcelino dos Santos, le 
Guinéen Amflcar Cabrai ou F Angolais Agos- 
tinho Neto. La PTDE, la police politique, a 
Fœfl dessus. Et elle a raison : ces foyers étu- 
diants où l’on danse Je cha-cha-cha ou la pa- 
changà en toute démocratie causeront sa 
chute. 


V.Mo. 


(Guinée-Bissau), hommage à LJceu 
Vîeira Dias (Angote). le 2 à 
17 heures : le rap du Mozambicain 
General D, Kussondulola ■ 
(Angola-Portugal), les 


Rahia- Qlodum (BrésflQ. 


m «UM» rnmnmmmmm .. 

1 * juin (17 b 30) Musiques 
lusophones : identités et - 

rouissages »; 2 pnn (15 heures) : 

« Le foie de la musique dans la 
divulgation du portugais ». 

Exposition: neuf artistes, pantres a 

sculpteurs dû monde lusophone. 

Ouverture des portes une heure 


avant les concerts: restaurant 
brésilien et portugais- 
■DISCOGRAPHIE- Portugal. José 
Afonso: Cantigas do maio (l CD 
SOC 3002), Contas vcüux, nonce 
novosQ CD SÛC3037), Aidas de 
Coimbra (e outras cançocslQ. CD 
SOC3003) ; José Mario Braneo : 
Margem de certa maneha (1 CD EM1 
S355656L Mudamse as tempos, 
mudam-se as vantadesll CD EMi 
835655); Rui Vfetoso: Auto da 
P&nento 0 CD EMJ 798471) ; Fmsto : 
Histortade viagàros (1 CD ÛC3009); 
Vitorino : Canri&B de encaiîtiir (1 
CD EMI 791695), fous ces disques 


sont distribués en France par MU 
General D e os Karapinhas : Pé na 
tchon, karapinha na Céu (1 CD EMI 
France S35645). Afrique. Cap-Vert : 
Anthologie 1959-1992 (2 CD Buda 
Records 92614-2, distribué par 
Adês); Cesaria Evora: Cesaria fl CD 
Lusafnca 7432124656, distribué par 
BMGX Indépendance 1975-1995 
(Cap-VCrt, Angola. Mozambique, 
Guin6e-Bksau\ (2 CD RFVM&odie 

08736-2). Enfin, une comp ilation 
d’artistes hiso-afrieains parue sous 

k; label de David Byme : Tel/ing 

Staries to thé S«J (1 CD LuakaBop 
9362456692, distribué par WEA). 


VIII» FOIRE 


rERNATIONALE DU 

ANCIEN , 


► Maison de la Mutualité À 

24, rue SainbVictor 75005 Paris ^ 

Jeudi 30 MAI : de 17 h à 21 h 

31 MAI, 1- et 2 JUIN : de 11 h à 19 h 

Organisée par te S.LA.M. - TéL : 43-29-46-38 
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CULTURE. 


« L'informe », fil conducteur d’une relecture 
de l’art moderne empruntée à Georges Bataille 

Des œuvres bassement matérialistes et pourtant belles présentées à Beaubourg 

Comment rendre compte de la modernité sans personne. Tel est le propos de l'exposition « Lin- rant aux Etats-Unis et en France, oeHe-d réunît 
lui vouloir de mat et autrement que ne l'ont fait forme : mode d'emploi » présentée au Centre environ cent cinquante œuvres d'artistes fu- 
ies formalistes, dont le discours ne satisfait plus Pompidou. Conçue par deux universitaires opé- meux ou peu connus. 




L’INFORME: MODE D'EMPLOI, 
Centre Georges- Pompidou, Ga- 
lerie contemporaine sud. TéL: 
44-78-12-33. Jusqu’au 26 août 
Catalogne: textes de RosaUnd 
Krauss et Yves Alain Bois, ou- 
vrage sous forme d’un abécé- 
daire. Editions du Centre 
Georges-Pompidou, 252 pages, 
250 F. 

C'est une exposition pertur- 
bante, qui force le respect par la 
qualité des œuvres proposées et 
qui, si elle ne relève pas d’une pen- 
sée de la forme, ne manque pas 
pour autant de tenue. De par ses 
rubriques aux contours incertains, 
l’approche de l’art du XX e siècle qui 
est proposée - prendre en considé- 
ration divers modes de déconstruc- 
tion irrécupérables au nom d’une 
activité sublimatoire et au nom 
d’une affirmation de l’autonomie 
de l’ait - échappe à la manie du 
classement «définitif», et ne res- 
semble pas à une thèse illustrée. 
Ajoutons que les quelque cent cin- 
quante oeuvres (de 1930 à au- 
jourd'hui) qui sont réunies n’y sont 
pas piégées ni dénaturées, malgré 
la grille de lecture proposée, qui 
pour être «poreuse» n’en n’est 
pas moins solidement étayée. 

Le chapitre « Horizontalité » 
tourne autour de FoDock, le héros 
de Clement Greenberg. qui s'est 
chargé de redresser l’image du 
peintre penché, de magnifier son 
geste en admettant ses diippings 
pour leur splendeur optique, 
quand les ennemis de cette pra- 
tique nouvelle de déjection de la 
peinture n’y voyaient que de la 
pisse. Ce que, si on en croit Rosa- 
Knd Krauss, Warbol et Robert Mor- 
ris y auraient vu, non sans plaisir, 
avant de passer à l’acte. De Morris, 


une sculpture en feutre qui finît en 
bandes emmêlées au sol et une 
somptueuse installation faite de 
cotons de couleur non tissés, il- 
lustre de diverses façons cette at- 
traction pour la position à l’hori- 
zontale mesurée d’entrée de jeu 
par les «Stoppages-étalons» de 
Duchamp et illustrée dans les an- 
nées 30 par les objets de Giacomet- 
tL Des colonnes grêles rfEva Hesse, 
tel diagramme de danse à pas 
comptés de Waxhol et une de ses 
peintures d'oxydation (par Turine), 
des tableaux de TVmmbty couverts 
de graffitis lascifs, des mots en 
flaque, à la limite du lisible, qu'Ed 
Ruscha a peints en les truffent de 
petits fruits et de graines propres à 
remettre les mots en bouche, 
éclairent aussi ce chapitre de fart à 
plat MUœ Kefley, le champion de 
r« art abject », qui ne cesse depuis 
huit ou dix ans de travailler à une 
esthétique de la «répression», le 
cVflt avec un grand tapis dont Ia 
planéfté est remise en question par 
un bossdage suspect 
Comment les artistes ont pu cé- 
der à l'irrépressible envie d’attirer 
l'art vers le bas, l'exposition le 


montre assez, sans pour autant 
donner dans la médiocrité, sans 
sombrer dans le narratif. Si le corps 
et la sexualité y sont donnés 
comme partie prenante de la créa- 
tion, le sexe n’y figure pas, ou si 
peu. L'exposition, bien que fondée 
sur des prémices analogues, par- 
fois, à ceux qui ont porté « Fémi- 
nin-masculin », est puritaine au 
fond. Sa limite serait-elle là ? Et 
faudrait-il le lui reprocher ? 

POULS ET PULSATIONS 

Les salles vouées au battement 
mêlent allègrement des démarches 
d’artistes qui ont introduit dans le 
champ visuel une temporalité inu- 
sitée, qui nie la narration, donc une 
finalité. Sons intermittents, respira- 
tion, rythme cardiaque, bruits et 
mouvements du corps animent ce 
chapitre où sont présentés des 
films et des vidéos de Bruce Nau- 
xnan à James Coleman qui dé- 
montent l'illusionnisme cinémato- 
graphique, et des reliefs animés 
réglés sur le pouls et la pulsation. 
Duchamp est encore là, cette fois 
avec son Anémie Cinéma et ses Ra- 
toreiiefs, dans lesquels 3 n’est pas 


« Un terme servant à déclasser » 

Si le mot « Informe » trouve sa place parmi les adjectifs dans tout 
dictionnaire normalement constitué, B ne figure comme substantif 
que dans celui, critique, publié par fécrivain Georges Bataille en 
1929 et 1930 au fil des numéros de la revue Documents. 

« Informe n’est pas seulement un adjectif ayant tel sens, mais un 
terme servant à déclasser, exigeant généralement que chaque chose ait 
sa forme. Ce qu'il désigne n’a ses droits dans aucun sens et sefedt écra- 
ser partout comme une araignée ou an ver de terre. B faudrait en effet, 
pma’ que les hommes académiques soient contents, que l'univers prenne 
forme. La philosophie entière n'a pas d'antre but: U s’agit de donner 
une redingote à ce qui est, une redingote mathématique. Par contre, af- 
firmer que l'univers ne ressemble à rien et n'est qu’informe revient à 
dire que Punivers est quelque chose comme une araignée ou un cra- 
chat .». 


trop difficile de voir un équivalent 
du coït- 

L’înfonne n’est pas l’mfonnei : 
l’entrée « bas matérialisme » se fiait 
fort de le montrer, avec des œuvres 
souvent assimilées à cette tendance 
«matiériste» de Vait des années 50 
analysée par Michel Tfcpfé comme 
un art de la matière mise en forme, 
du passage de P indifférencié, du 
chaos, au différencié. On y est prié 
de revisiter Dubuffet, Fautrîer, 
Wols, Fontana, Manzoni, Burri, Ré- 
quictiot et quelques autres imités 
par la terre, les déchets, les conglo- 
mérats de boue donnés comme 
matières brutes, scatologiques, ré- 
fractaires au sens, à la métaphore, 
ou par des matériaux industriels 
détournés de Pidée du petit miracle 
de la reconstruction. 

Nombre des œuvres rencontrées 
jusque-là pourraient figurer au der- 
nier chapitre de l'exposition : celui 
de l'entropie, de la dégradation, de 
la désagrégation, de P émiettement, 
qui réunit des œuvres prenant en 
compte le temps géologique, no- 
tamment des travaux de Robert 
Smitbson sur le paysage, ou Tes- 
pace de la rue avec des décollages 
cT affiches lacérées de Vïïléglé- 

Sans doute faudrait-il prendre le 
temps de consulter lès textes de 
Bataille parus dans la revue Docu- 
ments pour comprendre mieux le 
pourquoi des chapitres et la pré- 
sence de certaines œuvres. Sans 
doute fandrait-fl plonger dans la 
lecture du catalogue, qui est 
dense_ Mais on peut tenter rap- 
proche innocente de ^exposition et 
marcher, les œuvres données à 
voir, souvent somptueuses, peu 
connues, voire inédites, sont là, 
bien présentes, pour excite Je re- 
gard et la curiosité. 

GetievicvçBreefetfe 


Le « Requiem » de Verdi a Pleyel, entre priere et orphéon 


GIUSEPPE VERDI : REQUIEM. 
Solistes, Chœur et Orchestre de 
Paris, Semyon Bychkov (direc- 
tion). Le 23 mai, Salle Pleyel, 
Paris. Prochain concert: AJcfko 
Suwanai (violon), Semyon 
Bychkov (direction), œuvres de 
Bracb et JBrudmer 20 h 30, le 
30. De 60 F à 240 F. 

La Messa da Requiem de Giu- 
seppe Verdi n'est pas à jouer 
dans une salle de concert. Verdi 
lui-même recommandait de le 
donner dans un théâtre ou une 
grande église. Cela dit, Pleyel, 
pas plus qu’une grande église, 
n'aide la matière touffue du Re- 
quiem à sonner clairement. N'ac- 
cusons pas Verdi d'avoir empâté 
son orchestre, mais 24 vents 


(quatre bassons, notamment, et 
toute une batterie de cuivres) ne 
facilitent pas la tâche du chef 
d'orchestre, notamment dans 
des tutti où se superposent so- 
listes, chœur et orchestre notés 
fortissimo — 

Chef qui est donc l’élément ré- 
gulateur de ce déluge de déci- 
bels, qui peut - l’écriture l’y au- 
torise à de nombreuses reprises - 
décider de tout descendre d’un 
cran, sur le plan des dynamiques. 
Semyon Bychkov ne l’a malheu- 
reusement pas fiait Dès leur en- 
trée, les solistes chantent fortissi- 
mo aa lieu de forte, et ainsi de 
suite. Les deux dames ont des 
parties redoutables, exigeant 
graves et aigus, mais elles n'ont 
de toute évidence pas eu envie 
de tenter, dans la nef du fau- 
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bourg SaiDt-Honoré, des 
nuances plus subtiles. 

La soprano américaine Michèle 
Crider y a souscrit parfois 
(quoique pas toujours à l'aise 
dans ses aigus, notamment sur le 
si bémol aigu pionissisamo, à la 
fin de l’ouvrage), alors que la 
mezzo-soprano grecque Markel- 
Ia Hartziano s’y est refusée, y 
compris dans son duo à l’octave 
avec le soprano, où elle chantait 
constamment plus fort que sa 
collègue, gâchant l’effet de 
« doublure » de i'Agnus Dei. 

«PAS UN OPÉRA - 

Marcus Haddock, qui rempla- 
çait Roberto Alagna, a une voix 
splendide, qu’on avait déjà re- 
marquée à la scène (Le Monde 
daté 5-6 février 1995). Dans Lnk- 
mé - sous le nom de Marcus Jé- 
rôme ! -, Q avait alors fait preuve 
d'une vraie probité stylistique, 
certainement guidé en ce sens 
par l’excellente direction de Fré- 
déric Chasiin. A Pleyel, fl fiait jus- 
tement ce que Verdi ne voulait 
pas entendre : «On ne peut chan- 
ter la Messe de la manière dont 
on chante un opéra ; ainsi, un 
phrasé et des dynamiques qui se- 
raient agréables au théâtre ne me 
plairont pas. » Marcus Haddock 
abuse des ports de voix sur les 
intervalles disjoints, tics pseudo- 
expressifs qui nient la beauté 
pure du chant verdien, et la qua- 
lité de sa vois, qui est superbe, 
timbrée et souple. 


DÉPÊCHES 

■ MUSIQUE : Le Français Didier 
Benetti a été nommé premier 
chef invité de r association des 
Concerts Colonne, à partir de la 
saison 1996-1997. Il exercera ses 
fonctions au côté du chef d’or- 
chestre italien Antoneflo Alleman- 
de directeur musical de l'orchestre 
parisien. Didier Benetti a reçu au 
Conservatoire national supérieur 
de musique de Paris une formation 
de percussionniste et 3 a été no- 
tamment timbalier solo de l'Or- 
chestre national de Fiance. Didier 
Benedetti a ensuite créé les Solistes 
de Rais et s'est orienté résolument 
vers la direction d'orchestre. 


Quant à Ferrurio Furlanetto, 
son chant est puissant mais 
rémission est grossière et les 
voyelles prises dans une grisaille 
assez tenace. 

Semyon Bïchkov n’a pas failli à 
sa tâche, n’a pas ménagé ses ef- 
forts, mais fl a dirigé un Requiem 
cornue on n’a plus vraiment en- 
vie d'en entendre. Il aurait pu 
obtenir davantage de légèreté 
dans les redoutables traits chro- 
matiques au tutti de l’Hosanna 
et de manière générale alléger la 
texture afin de ne pas faire pa- 
raître l'orchestre de Verdi sous 
les traits d'on orphéon— 

S’il était difficile de percevoir 
le son des violons, masqué par 
les timbales placées juste der- 
rière, on s’est étonné des diffi- 
cultés d’intonation du pupitre de 
violoncelles dans les traits ascen- 
dants au début de l'Offertoire. 
John Eliot Gardiner a ouvert une 
voie nouvelle dans l’ interpréta- 
tion de cet imposant ouvrage (2 
CD Philips Oassics 442 142-2). D 
serait dommage de la prendre 
pour une intention marginale. 

Un vainqueur, ce soir-là, et 
l'on est content de le dire un an 
après une médiocre interpréta- 
tion du Gloria de Poulenc et du 
Requiem de Fauré à Saint-Denis 
(Le Monde du 11 juillet 1995) : le 
chœur, concentré, n’a jamais 
failli, alors que sa tâche est des 
plus rudes. 

Renaud Machart 


■ART: une exposition Intitu- 
lée « Art dans la Ytlle » s’est ou- 
verte, mercredi 29 mal, dans 
une cinquantaine de lieux <f ex- 
position de Saint-Etienne. Deux 
cents artistes d’horizons divers 
seront exposés gratuitement jus- : 
qu’au dimanche 2 juin, dans la 
plupart des galeries de la ville,, 
mais aussi dans dés MJC à l'Hô- 
tel de ville, à l'université et à 
l’Ecole des mines. Cette manifes- 
tation, à l’initiative de la munici- 
palité, veut foire découvrir U kit 
chesse des talents des plasticiens 
locaux et rapprocher Lapopufo- 
tion de Part contemporain. 


Jean-Pierre Vincent met en scène ^ 

« Léo Burckart », une œuvre que le poète 
n'avait pas écrite vraiment pour la scène 


Léo BURCKART, de Gérard de 
Nerval. Mise en scène: Jean- 
pferre Vincent. Avec Andrzej Se- 
weryn, Cécile Brune, Thierry 
Handsse, Jean-Pierre Mlchaél, 
Jean-Baptiste Malartre-. 
COMÉDIE-FRANÇAISE, Salle Rf- 
cbeHea, place Colette, Parls-t°. 
W Palais-Royal. Les jeudi 30 et 
lundi 3, à 20 heures. TéL : 40-15-00- 
15- Datée: 3 h 30. De 25F à 175 R 
Jusqu'au 21 jniBeL 

Nerval était allé en Allemagne eu 
1838. Une situation Pavait ému: 
pour prendre part aux combats mi- 
litaires contre Napoléon, des étu- 
diants - des esprits chauds - avaient 
été recrutés par le pouvoir et ar- 
més -, une fois vaincue F oppression 
étrangère, ces partisans voulurent 
continuer de combattre pour eux- 
mêmes. Obligés de rendre leurs fu- 
sils, ils s’en procurèrent d’autres, 
déridés, comme leur fiait dire Ner- 
val, «à frapper au cœur la tyrannie 
comme ils avaient frappé, au cœur la 
France ». Le protagoniste qu’a choi- 
si Nerval n’est pas un casseur, mais 
Tune des consciences des casseurs : 
Léo Burdcart écrit des éditoriaux 
modérément incendiaires dans un 
journal influent L’un de ces articles, 
plus violent que d’autres, le met en 
danger. Le prince lcd propose alors, 
en échange de sa liberté, de partici- 
per., au gouvernement, afin de 
conduire doucement, sans dé- 
sordre, le pays vers plus de justice. 
Léo Burckart accepte. 

Nerval a expliqué : « fai supposé 
un hormête homme, ami de la justice 
et du progrès, qui essaie de modérer 
les esprits tropimpatients mais refuse 
de s'associer à une répression 
aveugle-, fai toujours haï rassassmat 
politique qui n’amène jamais que le 
contraire du résultat qu’on attend. » 
Mais Burckart va être tenu pour 
tfoître ansa biëir par Tes "étudiants'' 
conjurés que par le prince. Et les 
étudiants désigneront, pour assassi- 
ner Burckart, l’un des leurs, Franz 
Lewald, que Nerval a voulu très am- 
bigu lui aussi, qui déclare, par 
exemple, & ses camarades de 
combat, en pleine réunion plénière : 
« Je hais cet esprit de liberté fa- 
rouche, qui méprise toute fantaisie, 
toute gaieté, tout amour. DéÙvrez- 
moi du tourment de haïr : » 

Nerval a soutenu son scénario 
politique par une intrigue senti- 
mentale: Franz Lewald est amou- 


reux de l’épouse de Léo Burckart 
Mais. là aussi, Nerval y va sur l'ex- 
trême pointe des pieds : les scènes 
d'amour et de jalousie sont d’une 
réserve rare. Au point que Nervat 
comparant soit Léo Burckart aux 
d ram es romantiques de Fépoque, ia 
jugeait, mi-figue mi-raisin, « une 

pièce m peu excentrique pour le bou- 
levard». 

Voici donc ce monument enfin 
joué au Théâtre-Français, et c’est 
l’intérêt premier de la chose. Car 
c’est un monument dans le sens 
«encombrant» du terme. Ttop 
long. Nerval en avait coupé un bon 
tiers pour le porter à la scène. Au- 
jourd’hui, Bernard Chartreux et 
Jean-Pierre Vincent respectent ces £ 
coupes, mais cela reste intermi- 
nable, car' souvent ce n’est pas un 
langage scénique, c’est trop 
« écrit », et Nerval avait d’ailleurs 
préféré te publier dans un recueil de 
textes «à lire». 

DANS TOUS UES SENS 

Les décors grandioses de Jean- 
Paul Chambas sont Incertains. La 
mise en scène appliquée de Jean- 
Pierre Vincent est lente. Mais, sur- 
tout, la direction d’acteurs n’aide 
pas le suivi de F attention, tant eDe 
part dans tous les sens. Léo Burt- 
kart (Andrzej Seweryn, Factuel ac- 
teur-mascotte maison) est une 
sorte de professeur Nimbus qui 
claironne tout ce qfriï dit. apparem- 
ment plus préoccupé de ses 
nuances de ténoret de ses gros sub- 
tils effets de jeu que du propos de la 
pièce. Thierry Handsse, le conjuré 
Franz Lewald (le réel premier rôle, 

Je Nerval par procuration) est un 
très étrange fou-fou, un peu dowr» 
blanc, un peu dandy. 

En revanche, te prince (Jean-Bap- 
liste Malartre) donne un jeu ultra- 
classique, ,_ultra-psy, d’un art 
(pres que) t rop complaisant. Un diri- 
geanTde cçnmrti^Tï^ô, au rôte 
important; est figuré par Maük ffc- 
raoun comme une caricaturé de 
bandit d’opérette. Les acteurs- les 
plus proches de l’iuteUtgeoce et dtl 
sérieux de Nerval sont Eric Frey. 
OEvter Dautrey, Samuel. Lè Büian, 
Laurent d’ÛJce, dans des rôles 
moins décisifs. Four tout amateur 
de théâtre, ce Léo Burckart est néan- 
moins une étape obligatoire. Et 
pourquoi pas, une soirée qui le 
comblera.- ■ 

Midid Coumoi 


L’aménagement des Tuileries 
provoque un vif débat 


LES ORIGINES du jardin des Tbi- 
leries, son évolution, sa restaura- 
tion: un après-midi studieux était 
consacré, mercredi 29 mai, au passé 
et à Tavenir de ces 29 hectares. Dans 
l’auditorium du Grand Louvre, te 
public a d'abord entendu quelques 
exposés savants sur Histoire de ce 
paie royal devenu Tun des poumons 
de Paris, fréquenté chaque année 
par plus de 5 millions de personnes. 
Mais on attendait plutôt les inter- 
ventions de Louis Benech et Pascal 
Cribier, les paysagistes chargés de 
rénover tes Trilertes, et celtes des re- 
présentants de TEtablissement pu- 
blic du Grand Louvre (EPGL), Jean 
Lebial et Serge Louveau, respective- 
ment présderrt et secrétaire général 
de rEPGL, l’établissement aména- 
geur- Cest au cours de la « table 
ronde » qui clôturait la journée que 
raffitmtement fot le plus vif. 

A côté des quatre hommes déjà 
cités, on trouvait deux représentants 
des Monuments historiques, Yves 
Boiret et François Macé de TEpinay, 
ainsi que Jean-René Caboiy, res- 
ponsable du département des 
sculptures au Louvre, Jacques et Pe- 
ter Wirtz, créateurs des jardins du 
CânüUseL D fut reproché à rEPGL la 
dérive romroeirâle où glisseraient 
les Tuileries. Principaux symp- 
tômes: la transformation des mo- 
destes rainettes en véritables restau- 
rants (phs de milte places au total), 
la création d*un théâtre de plein air,’ 
d'un théâtre de marionnettes, d’une 
patin^tTuaponey-dub, la mulfi. 
pScatiqn des locations temporaires 
sur resplapadè des Feuillants, - en 
particulier les fameux 10 000 mètres 


carnés concédés aux forains deux 
fois par an, - mais aussi des « opéra- 
tions spéciales » accordées à des en- 
treprises. 

Chaque manifestation, rappelle 
Pascal Cribier, engendre des nui- 
sances redoutables pour un jardin 
fragile, en pleine restructuration, 
aux arbres fraîchement plantés, a 
regrette, par exemple, que Fou ah 
autorisé aux Thfleties l’exposition 
consacrée à la sculpture anglaise, 
actuellement en cours dTinstaDatîoa 
« Un jardin n'est pas l'espace adé- 
quat pour d es expositions tempo- 
raires, affiimc-t-iL Les lourds engins 
de levage qui amènent les œuvres 
sortf désastreux pour luL La présence 
de Fart contemporain auxTiâkriesest 
passMe- EIIe doit être réfléchie et in- 
tégrée définitivement à l'environne- 
ment. » 

Serge Louveau note que FEPGL 
subit beaucoup plus qu'fl n'orga- 
ojse: «Beaucoup de itianife&atiQns 
passent directement par le ministère 
de a culture. » Jean Lehrat doit af- 
fronta - te fieu roulant des question» 
venues d’un public acquis aux pay- 
sa ^ Btes - D «rqgnrfte que Ton parle 
trop des camions et pas assez da ma- 
ênifiques réalisations qui sontên train 
de se faire sous nos U&infirt- 

vena nt reppelte perfidement que te 
responsable de F aménagement de 
Orties fut également celui de 
Haltes, «un ratage historique», qui 
comporte aussi un jardin - * tbùéjÉ. 
aient loupé», - mais dont « te & 
paces commerciaux -sorti: aa moins 
enterrés ». 

Emmanuel de Baux 
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le samedi 2 juin 

MELLE, ce s’est pas seulement 
un magnifique village des Deux- 
Sèvres aux jardins carolingiens, 
c’est aussi une merveilleuse égBse 
romane, nue et belle, et un public 
d’une ouverture d’esprit exem- 
plaire. Peu fortuné, le Festival 
n’hésite pas à invita' un duo amé- 
ricain pour l’intégrale de la mu- 
sique pour violon et piano de Aa- 
rou Copland (le 31), le Quatuor 
Emperor, encore inconnu mais 
dernier primé à Evian (le 30). Toute 



ART 


VERNISSAGES 


cette hardiesse n’est pas une rai- 
son pour bouder les ensembles qui 
« marchent » : ainsi fesceOent Par- 
lemeot de mnsiqae de Martin Ges- 
ter dflituxexa, le 2 juin, cette mani- 
festation inaugurée, le 21 mai, par 
un concert mémorable, dit-on, de 
la pianiste cP origine chinoise 22iu 
Xiao MeL '• 

Ht Eglise Saint-Savinien. 79500 
Melle. Jusqu’au 2 juin. 18. : (16) 
49-29418-23. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Rabfndranaâi Tagore 
On né le sait pas assez, mais celui 
qui fut un des grands poètes et 
i r mukjgns de la culture indienne, 
un important penseur an ssj , in- 
venta au soir de sa vie nne jointe 
de danse participant à son idéal de 
beauté et de quête mystique :1e 
dance-drama. sharmüa Roy 
chanté le poète. Ranjabati Sircar 
rend hommage à sa danse. Le 
1“ juin, à 19 hases, Catherine Clé- 
ment, entourée d’écrivains in- 
diens, donnera une conférence- 
démonstration sur ce style de 
danse. 

Maison des cultures du monde, 

101, boulevard Raspaü, Pa- 
ris &J6* Rennes. 20 h 30, les 30 et 
31 mai. DU: 45-44-72-30. 

Pbüfipe SeOam Qnintet 
Belle formation conduite par Phü- 
hppe SeOam, saxophoniste voya- 
geur, à Taise dans les mis 
d’Afrique, du jazz ou du funk. 
Qaude Egea est à la trompette, 
Benoît Sourisse an piano et la 
rythmique est celle de Kaztet, Hu- 
bert Dnpond (contrebasse) et 
Benjamin Henocq (batterie). 
Co nf r on t a t i ons et complémentari- 
tés. 

Péniche Boer D, port de la Gare, Pa- 
ris 1 Af Quai-de-la-Gàre. \ 




NOUVEAUX FILMS 



21 heures, le 30.T& : 4545-07-45. 
80 R 

Mehrin Taylor 
and the Slack Band 
Peu connu en France, Méhrôo Tby- 
lor connut depuis peu, grâce à la 
vogue pour le bîues-rock, le succès 
(CD MeMn Tüylor and die Slack 
Band Evidencé/Hannouia Mundi). 
liés marqué par Hendrix, son. 
ph rasé se faufil e habilement à la 
frontière des clichés en conservant 
une certaine rudesse. 

New Morrnng, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris JO. At* Château- 
d’Eau: 20 h 30, les 30 et 31. TéL :45 - 
23-5141. De U0F.Ù130F. 

Manrizio Poffirri 
Sahratore Sdanino a de quai être 
fier: le pianiste Manrizio Poflini 
joue les auteurs contemporains au 
compte-gouttes : Stocfchausen, 
Boulez, Nono~. Sdanino, maître 
du très .concentré, ne devrait pas , 
déparer, entre Chopin et Debussy. 
Un récta! événement; assurément 
Chopin: Prélude op. 45, Ballades. 
Sdanino : Sonate pour piano n* 5- 
Debussy : Préludes pour piano, 
Evrel : 

Salle Plcyel, 252, rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, Paris fr. AP Ternes. 

20 h 30, le 31. TéL : 45-61-53-00. De 
120 F à 370F. ; ' 


Alarjttow pour voir 
Aéroport Roissy-Chartes-de-Gaulle, 
95 RoissyChartes-de-Gaulle. Du 4 juin 
au 31 août 1996. 

Breton, Masson, ‘taré dans le fonds 
Paul-Eluard 

Muséé dArt etidWstoire, 22 bis, rue 
Gabriet-Piri, 93 Saint-Denis. Té/.: 42- 
43-05-1& De 10 heures A 17 b 30; di- 
manche de 14 heures i 18 h 30. fermé 
mardi. Ou SI mai au 9 septembre 1996. 
Anthony Caro . 

Galerie Leiong, 13, rue de Téhéran, Pa- 
ris 8-. M° MiromesniL TU. : 4*63-13-19. 
De 10 h 30 è 18 heures; samedi de 
14 heures i 18 h 30. Fermé dimanche et 
lundi. Du 30 mai au 20 juillet 1996. 
Hamah CoOBra 

Galerie Lange-Salomon. 57, rue du 
Temple, Paris 4*. M* Hôtel-de-Ville. 
TiL: 42-78-11-71, De 14 heures è 
19 heures. Fermi dimanche et lundi. 
Du T" Juin au 20 juillet 1996 
Patrick CofiOon : trois sortilèges 
Musée Zadkine. atelier, 100 bis, rue 
d'Assas. Paris 6». M* REP Port-Royal, 
Notre-Dame-des-Champs. Té/. : 43-26- 

97- 90. De 70 heures à 17 h 30. Fermé 
' lundi. Du P 1 juin au 29 septembre 1996 

Le Cydop de Jean TIngueiy • 

Les bob de Mflly-Ia-Forét (91 J. TéL : 64- 

98- 83-17. Samedi de 14 heures i 
17 h 30; dimanche de TT heures i 
13 heures et de 14 heures i 18 h 16 Vi- 
sites sur réservation vendredi de 
10h15 é 13 heures et de 14 heures i 
16 h 45; samedi de 11 heures i 
13 heures. Du 30 mai au 27 octobre 
1996 35 F. 

Dessins d’Henri Fantm-Latour (1839 
7904} 

Musée d’Orsay, salle 8. entrée quai 
Anatole-France, place Henryde-Mon- 
tfterlant Péris A \P Solférino. 78/.: 
40-49-48-14. De 10 heures é 21 h 45 .'di- 
manche de 9 heures à 18 heures. Fermé 
lundi Du 4 juin au 7* septembre 1996 
36F. 

fferre Mofinfer 

A renseigne des Oudin, 58. rue Quln- 
campoîx. Paris 4». HP Rambuteau TéL : 
42-71-83-65. De 11 heures i 13 heures 
et de 15 heures i 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi Du 30 mai au 22 juin 
1996 

Monument et modernité 
Espace Electra, 6, rue Récarrier, Paris 
A FJP Sèvres-Babyhne. 7 81. : 42-84-23- 
60. De 11 h 30 i 18 h 30. Fermé lundi. 
Du 31 mai au 21 juillet 1996. 20 F. 
Misée du Luxembourg. 19. rue de Vau- 
girarxi Paris Luxembourg. TéL: 
42-342595. De 13 heures à 19 heures ; 
nocturne jeudi jusqu'à 21 heures. Fer- 
mé lundi Du 37 mai au 31 juillet 1996 
20F. 


EXPOSITIONS PARIS 


GeocgAemi : panoramas parisiens 
Musée Carnavalet 23, rue de Sévigné. 
Paris 3». AP Sa/nt-Pau/. Té/.: 42-72-21 - 
73. De 70 heures à 17h40. Fermé lundi 
et fêtes. Jusqu'au 29 septembre 7996. 
35 E 

Les années romantiques 1815-1850 : 
' Mgrat, pdarodrérOebaoIx 


Grand Palais, galeries nationales, place 
Georges-Clemenceau, Paris 3*. 
M* Champs-Elysées-Clemenceau. TéL: 
44-13-17-17. De 10 heures A 20 heures; 
mercredi Jusqu'à 22 heures. Fermé 
mardi Jusqu’au 15 Juillet 1996. 45 F. 
AteBerl 

ou Iss enfants de la Source 
Fondation Coprim, 112, avenue Kléber, 
Paris 76*. AP Trocadém. TéL : 47-5591- 
64. De 10 h 30 à 18 h 30. Fermé samedi 
et dimanche. Jusqu'au 7 juin 1996 
James Coleman 

Centre Georges-Pompidou, Musée. 3* 
étage, place Georges-Pompidou, Paris 
4>. AP Rambuteau. 78/.; 44-78-12-33. 
De 72 heures A 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
18 novembre 1996 35 F. 

Corot dans les collections privées 
Galerie Sdvrùt, 396, rue Saint-Honoré. 
Paris ?-. AP Concorde. TéL ; 42-60-36- 
36. De 10 heures i 12 h 30 et de 
74 heures A 18 h 30. Fermé dimanche. 
Jusqu'au 9 juillet 1996 
Le Dernier Continent ou la Waldau, 
asile de l'art 

Centre culturel suisse, 38. rue des 
Francs-Bourgeois. Paris 3 \ AP Saint- 
Paul, Rambuteau. TéL : 42-71-38-36 De 
14 heures A 19 heures. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu'au 30 juin 1996 ' 

Dessins de BourdeSc 
Musée Rodin. hôtel Biron, 77. rue de 
Varenne, Paris A AP Varenne. RER in- 
valides. Tét.: 44-18-61-10. De 9 h 30 à 
17 h 45. Fermé lundi Jusqu'au 28 JtdBet 
199628F. 

W3üe Doherty, Nigel Rotfe 
Musée d'art mode me de la Ville de Pa- 
ris, H, avenue du Président-Wilson Pa- 
ris 76*. M~iéna, Alma-Marceau. TU. : 
40-70-11-10. De 10 heures à 17 h 30; sa- 
medi et dimanche jusqu'à 19 heures. 
Fermé lundi. Jusqu’au 16 juin 1996. 
■ 30F. 

ARwedit DOrer 

Musée du Petit-tefa& avenue Wins- 
ton-ChuixMl, Pars 8*. AP Qiamps-Ely- 
sées-Qemenceau. TéL : 42-65-12-73. De 
10 heures A 17 h 40. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 21 juillet 1996. 40 F. 

La forme abre-années 50 
Centre Georges-Pompidou, galerie du 
musée. 4> étage, place Georges-Pompi- 
dou, Part 4*. AP Rambuteau. TéL : 44- 
78-12-33. De 12 heures i 22 heures; sa- 
medi. dimanche et jours fériés de 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 26 août 1996 
François K par Oouet 
Musée du Louvre; aile Sully, cour Car- 
rée. entrée par la Pyramide; Paris 7». 
AP Palais-Royal, ' Louvre. 78 L : 40-20-51- 
51. De 9 heures A i 17 h 15 Nocturnes 
le mercredi jusqu'à 21 h 15 Fermé mar- 
di. Jusqu'au 26 août 1996 45 F et 26 F. 
Fefix Gonzalez-Tares - 
Musée d'art moderne de la VWfe de Pa- 
ris, 11, avenue du Président-Wilson, Pa- 
ris 7fr. AP* léna, Jdma-Marceau. TéL : 
40-70-11-10. De 10 heures i 17 h 30 .-sa- 
medi et dimanche jusqu'à 19 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 16 juin 7996. 
30F. 

L'imaginaire Mandais 
Eco/e national* supérieure des Beaux- 
Arts. 13. quai Malaquals, Paris 6*. 
. AP Saint-Germain-des-Prés. TéL : 47-03- 
50-00. De 73 heures i 19 heures. Fermé 
lundi. Jusqu'au 21 juillet 1996 20 F. 


L'ARÊNE DU MEURTRE 
film BrèaBerufAmos Gîtai, avec Lee Rabin, 
textes rédtés par Ha nna Schyguto fl h 15). 
VO : Studio des Ursullnes, 9» (43-26-79-09) ; 
L'Entrepôt W (45-4347-63). 

BONGOMAH 

FHm gemtanojamakain de Stephan PauL 
avecJimmydiff (7h45>- . 

VO : Images d'ailleurs S» (45*7-1*09). 

DES LENDEMAINS QUI CHANTENT 
film français de CaroCne Chocnïenne. avec 
Julien Gangnet Pierre Allip, Alphonse 
Ghanenv Paso! Mathieu Bodie Menne- 
gaa DeBa Routsova (7 h 10 ). 

UGC Gné<Sté les HaHe* 1» ; Espace Sakit- 
Mkhel 5* (4*07-2049). 

GRL6 « 

FHm américain rte Spfce Lee, avec Theresa 

Rarxfe, Jsaiah Washington, Spà^ Lee. Jent- 

fer Umv; Dri)I Mazac Peter Berg H h 48). 
VO : Gaumont les Haltes; dolby, 1* (40-39- 
99-40; réservation: 40-30-20-70); Gau- 
mont Opéra impérial dofcy, A (47-70-33- 
88; réservation: 40-3020-10); Racine 
Odèon, 6* (43-26-79-68; réservation: 40- 
30-20-Tffl; Salrrt-André^iesAm L 6* (43- 
26-48-78) ; Elysées üncoH dolby, ^ (©-59- 
36-74; réservation: 4030-20-70); PubBds 
Ovmtps&ysèes, 8* (47-20-76-23; réserva- 
tion : 4030-20-iq) ; Gaumont Grand Ecran 
Italie, dolby, 73* (4980-77-00; réservation : 
40-30-20*10); Gaumont Alé*L dolby. W 
(43-27-84-50; réservation: 40-30-20-10); 
Sept Parnassiens, dofcy. 14* (02032-20; 
réservation: 40-30-20-10) ; Pathé Wtepta; 
do&y, 78* (réservation : 40-3020-10). 
PRINCESSE GARABOO 
film américain de Michael Austen. avec 
Phoebes Cates, Kevin KJine. Jhn Broad- 
bent Wendy Hugues, John LfthgoM» Ste- 
phen Rea (1 h 35). 

VO: 14- Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55) ; Gaumont Mangnan. 8* (réservation : 
40-30-20-10) ; 14-Ju3let Bastfflft H* (43-57- 
9081); Gaumont Parnasse do8y, 14» (ré- 
servation : 40 30-20-1(9; Gaumont AiéPa, 
do%. VF (43-27-84-50; réservation: 40- 
30-20-70). . _ 

VF: Gaumont Gofaelins fauvette, dofty, 

13- (47-07-55-88; réservation: 40-30-20- 

n). 

SUNCHASBl 

FHm américain de Michael Omina avec 
Vtibody Harretson Jon 5eda, Anne Ban- 
erofft Alexandra ^rfings* Matt idifi*er*v 
T«GsaSotDt2h>. „ , 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dofcy.l-: VI- 

JuUJet Hautefeuife, dolby. 6* (46-?3-79- 
38); UGC Mcrrtpamasse. dofty, 6*; UGC 
Odéorv dofcy. B*; Gaumont QwmpfrSy- 
sée& dolby, 8» (0-590461; réservation: 
40-30-20-1 9); Max Linder Panorama, THX, 
dottw, 9* (48-2*8888 : réservation : 4M0- 
20-10) ; la Bastille, dofty, fl* (4387-486^; 
Aaumont Grand EOWl Italie, dofegA Jf 
^5-80-77-00; réservation : 

14- JuBét Beaugrenelte. 19 ‘ (45-75- 

79-79); Parte Wepler, dolby, 1& (téserva- 
tion :40*3I«M©. „ • 

VF: Paramount Opéra ddtÿ, 9* (P-gf 6 - 
37 ; réservation: 4030-20*1© ; UGC Gobe- 


Uns, dotoy, 13*; Gaumont Aléda, dofcy, 
14* (43-27-84-50; réservation: 4030-20- 
1© ; GauAont Parnasse: dolby, 14? (réser- 
vation: 403020-1©; Gaumont Conven- 
tion. dolby. 15* (réservation : 40-30-20- 
10) ; Le Gambetta. THX. dofcy. 20- (46-36- 
7096 ; réservation : 4030-20-1©. 

EXCLUSIVITES 

l*Age des posais 

de Pascale Ferrari, 

avec les «èveKiomédiens du Théâtre na- 
tional de Stradxwrg. 

Français (1 h 45). • • 

74-Julllet Beaubourg, 3* (42-77-14-55); 
Europe Panthéon (ex-Refkt Panthéon), 
S* (4394-150©; Le Balzac, 8* (4591-10- 
6©. 

LA BALLADE DE NARWAMA 

de Kewic* Kînoshlta. 

avec Cnuyo Tanata. Yuko Modilzukl, 

Teiji Takahashi, Danko khikawa, Seiji 

Miyaguthi. Ken Mitsuta. 

Japonais (1 h 38). 

VO: Reflet Médias, salle Louis-Jouret, 5* 
(43-54-42-3©. 

CHACUN CHBtCHE SON CHAT 
de Cédric Klapisch, 

avec Garance ClaveL Zînerfine Soualem, 
Renée Le Cbhn, OEvler Py, Araplmou, 
Rambo. 

Français (1 h 35)- 

UGC Qné-dtè tes Haltes dolby, 1'; 14- 
Juilkrt Odéorv dolby, & (43-25-5983) ; 
UGC Rotonde, dolby, 6?; La Batoc, » 
(45-61-10-6©; UGC Opéra. 9*: 14-Juatet 
BastHkv dolby, tf (4387-908D ; EscuriaL 
dolby, 13* (47-07-28-04; réservation : 40- 
30-20-1©. 

LE CŒl« FANTÔME 
dePTûOppeGafreV 

avec lub Rego, Aurélia AkaTs, Maurice 
Garni Evelyne Didl Roschdy Zem, Ca* 
mlbe Chain. . 

Françae Cl b 27). 

Epée de Bob* ^ (43-37-57-47). 

CORPS ET ÂMES 
de Aude Vermeil, 

avec Cstia Riocabonnï. Phüppe Reymorv 
din. Antoine Guinand, Bernadette Patois, 
Moréca Goux Jeen-Daréel VerméiL 
Suisse (1 h S). 

Snxfio des Ursihnes; S • (4326-1909); Le 
République, 11* (48-0551-33). 

LE OU DELA LAVANDE 

DANS LE CHAMP DE SAUnSELLES 

de MarceBo Cesena, 

avec Rossi de Raima, Jatky Nercessafti, 
Caria flgnorisi Maurizlo Ocaza, Ugo Dig- 
hero, Mauro rirovano. 
FranccHtakhespagnoi (1 h3© 

VO : Latina, dofcy, 4» (42-7847-86). 
CKYWGFRŒMÀN (*) 
de Christophe Gans, 

avec Mari: OacasoK Jufie Gondra. Tcfidcy 
Karyo, Rae Dawn Chong, Vàko ShJmada. 
Masaya Kato Byron Mann. 
Franco-canadien (7 h 4©. 

VO : UGC Forum Orient Exprès, dofcy, 
i»; George- v, s*. 

VF: UGC Montparnasse, 6*; Paramotm 
Opère, dolby. 9* (47 425631 ; réserva- 
tion; 40-30-20-70); UGCGobeliitt 13*- 
DEADMAN 
deJanJarmLBch 


avec Johnny Depp, Gary Parme; Lance 
Henriksen, Robert Mitchum, Gabriel 
Byrr< John Hurt 
Américain, noir et blanc (2 h 7© 

VO: 54-JuiHet Beaubourg, dolby. 3* (42- 
77-14-5© ; Images tfaifleura 9* (4587-18- 
09); Le Quartier Latin, 5* (43-2684-6© ; 
Luœmaire, 6* (4944-57-3© 

LES DERNIERS JOURS D'EMMANUEL 
KANT 

dePtvIippeCoina 

avec David WamTow; André Würrs. Ro- 
land Amstutz. Christian Fisc. Julien Ro- 
dwfort; Claude Aufeure. 

Français, noir et blanc (1 h 1©. 

Studio des UrsuTmes, 5* (43-26-7909). 
FRISSONS ANGLAIS 

de Peter Capatdï, Pat Harians, Bill Britten, 
Jim GHfespte, Cari Precherer et Andrew 
Kôtting, 

Britannique (1 h 27). 

VO : Action Christine, G* (43-2911-3©. 

LES GB4S DES BARAQUES 
de Robert Bozzl 
F rançais (1 h 28). 

VO : Le Quartier Latin. ? (43-268*65). 
GOOD MEN, GOOO WOMEN 
. de Hou Htiao-hsien. . 
avec Annie Shsuka Inoh, lin ©ong, Jack 
Kao, Vidcy Wei, King Jieivweix Tsai Chen- 
nan. 

Taïwanais (1 h 48). 

VO .: Les Trois Luxembourg, 6* (46-3387- 
77 ; réservation : 4080-20-1©. 

LE KHJR 

de Jaco Van DonraeL 

avec Daniel AuteuiL Pascal Duquenrte, 

Mrou+Hiou. Isabefle Sadoyan, Henri Gar- 

cin, Mktete Ma». 

F=ranco4>e(ge (1 h S8J. 

Gaumont tes Haltes, dofcy, 1* (408999 
40; réservation : 4080-20-1© ; Rex. dol- 
by. 2? 0917-100© ; 14-JuiBet Beaubourg, 
dofcy, 3* (42-77-14*55) ; 74-Jufilet Odéorv, 
dolby, 6* (43-25-5983); UGC Montpar- 
nasse, dofcy, 6* ; Gaumont Marignan. 
dolby, 8* (réservation: 40-30-20-10); 
George-V, THX, dofcy. 8*; SaintLazare- 
Pasquier, dofcy, & (43-87-3S-43 ; réserva- 
tion ; 4080-20-1© ; Paramount Opéra, 
dolby, 9* (47-42-56-31; réservation: 40- 
30-20-1©; 14-JuWet Bastille, dolby, 11* 


(43-57-90-81) ; Les Nation, dolby, 12* <«- 
43-0*67 ; réservation : 4080-20-1©; UGC 
Lyon Bastille, dolby, 12*; UGC Gobefins, 
dolby, 13*; Gaumont Parnasse, dofcy, 14* 
(réservation : 40-30-20-10); Gaumont 
Alésia. dolby. 14* (43-27-84-50; réserva- 
tion: 40-30-20-10) ; 1*-Juillet Beau gre- 
nelle, dolby, 15* (4975-7979); UGC 
Convention, dolby, 15* ; UGC Maillot, dol- 
by, 17*; Patte Wepler, dolby. 18* (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Le Gambetta, dolby, 
20* (46-36-1086; réservation: 408020- 

Wî. 

KANSAS CITY 
de Robert Artman, 

avec Jennifier Jason Lergh, Harry Bela- 
fonte. Miranda Rkhandson, DermotMid- 
roney, Steve BussmL MkfiaeJ Murphy. 
Américain (I h 58). 

VO: UGC Qné-dtié les Haflesi dofcy, 1-; 
Gaumont Opéra Impérial, dofcy, 2r (47- 
70-3388 ; réservation : 40-3920-1© ; UGC 
Danton, 6*; UGC Normanrée, do8y. 8*; 
U Bastfite, 11* (43^)7-48-6©; Mistral, 14* 
(3917-1900; réservation : 4939291© ; 
Sept Parnassiens, dolby, 14* (432932-20 ; 
réservation : 4939291©. 

UGNEDEVTE 
de Pave! Lounguine, 

avec Vincent Perez, Armen Djigarkha- 
nlar, Th nia Metchwidna, Alexander 8a- 
louev, SergueT Stepantchenko, Dimrtri 
Pievtsov. 

FrivKo-hefvétiexHt^lanunBse (1 h4©. 
VO : Images d'aiUevirs, s- (4387-TM9). 

LE MONTREUR tTOMBRES 
de Lefteris XamhopouioA 
avec Kostas Kazakos, Stratos Tzortzo- 
gfou, Gorges Nintos, Dora Masklavanou, 
Vlassis BonatsoL PWis Koutsaftfe. 

Grec (l h 45). 

VO : images cTaflleus. 5* (4587-190©. 
LES NOUVELLES AVBTTURES 
DE WALLACE ET GROMTT 
de Peter Lord, David Spraxton, Sam Fefi 
et Nick Parle, 

dessin animé Britannique (I h 13). 

VO: 14- Juillet Beaubourg, dofcy, 3* (42- 
77-14-55) ; Epée de Bois, 5* (4337-57-43) ; 
14-JuHlet Parnasse, 6* (4329590©. 

VF: Epée de Boi* 5* (4337-57-47); 14- 
JUBlet Parnasse, 6* (4326580© ; Bysées 




//z/ 

Sortez informés ! 

( Thèmes, moyens d’accès, tarifs, horaires...) 
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L'imaginaire Mandats: Elizabeth Ma* 
g© 

Le Monde de Fart rive gauche, 33, rue 
Guénégaud, Paris 6*. M°Odéon. TéL : 
43-54-22-40. De Tl heures à 13 heures 
et de 14 heures A 19 heures. Fermé di- 
mantbe et lundi. Jusqu'au 8 juin 1996 
L'imaginaire Mandais: Fefim Egan, 
Mary fitzgerald. Rkhard Gorman 
Le Monde de l'art rive gauche. 35 rue 
Guénégaud, Paris 6‘. M° Odéon. TéL : 
43-54-22-40. De 11 heures à 13 heures 
et de 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi Jusqu'au 8 juin 1996 
L'informe : mode d'emploi 
Centre GeorgesPompidou, galerie sud. 
mezzanine, place Georges-Pompidou, 
Paris 4*. M* Rambuteau. TéL : 44-78-12- 
33. De 12 heures a 22 heures; samedi 
dimanche et Jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
26 août 1996 
Louis Jammes 

Galerie du Jour Agnès 6, 4 rue du Joui; 
Paris f. M»les Halles. TéL : 42-33-43- 
40. De 10 heures A 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 15 Juin 1996 
Mariais Ulperiz, James Rosenquist 
Galerie Thaddaeus Ropaç, 7, rue DebeF 
ieyme, Paris 3*. M* FMes-du-Catvaire. 
TéL : 42-79-99-00. De 10 heures A 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 15 juin 1996 
Masques 

Musée Qappec 50, avenue Victor-Hu- 
go, Péris 15*. HP Victor-Hugo. TéL : 45- 
0061-50. De ff heures à 19 heures. Jus- 
qu'au 30 septembre 1996. 20F, gratuit 
le mercredi 10 F. 

Gordon Matta-Qark 
Galerie Gabrielle Maubrie, 24. rue 
Sainte-Crobe-de-la-8retonnerie, Paris 
r. M° Hôtel-de-Ville. TéL : 42-7843-97. 
De 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 15 juin 1996 
Menzal (18191905) 

Musée d'Orsay, rez-de-chaussée, en- 
trée quai Anatole-France, Paris 7*. 
HFSofférino, RER ligne C TéL: 4949 
48-14. Mercredi vendredi, samedi, 
mardi de 10 heures à 18 heures; jeudi 
de 10 heures A 21 h 45; d/manche de 

9 heures à 18 heures. Fermé le lundi. 
Jusqu’au 28 juillet 1996 36 F. 

Francis Picabia 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
d'art graphique, 4* étage, place 
Georges-Pompidou. Paris 4*. M* Ram- 
buteau. TéL : 44-78-12-33. De 12 heures 
A 22 heures: samedi dimanche et jouis 
fériés de 10 heures à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au f » JuKIet 1996 35 F. 
PisaneÜo (1S391455) 

Musée du Louvre, hall Napoléon, en- 
trée par la Pyramide, Paris 1~. M m Pa- 
lais-Royal. Louvre. TW. : 40-20-51-51. De 

10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 5 août 199630F. 

Marc Rihoud 

Centre national de la photographie- 
.Hôtel Salomon-de-Rothschild, 11. rue 
Benyer, Paris 9. NP* Etoile. George-V, 
Ternes. TéL : 53-76-12-32. De 12 heures 
A 19 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 juillet 1996 
les Russes à Paris. 1814-1896 
Musée Carnavalet, 23. rue de Sévigné. 
Paris 3“. M* Saint-Paul. JW.; 42-72-21- 
13 De 10 heures é 17 h 40. Fermé lundi 
et fîtes. Jusqu'au 30 juin 1996 35F. 


Ary Seheffer (17991858), peintre du 
sentiment 

Musée de la vie romantique-Maison 
Renan-Scheffer, 16 rue CnaptaL Paris 
!P. M“ Saint-Georges, Pigalîe. TéL : 48- 
74-9S-38. De 10 heures A 17 h 45 Fermé 
lundi Jusqu'au 28 Juillet 1996 35 F. 
S fn ihvj ** 

Musée d'art moderne de fa Ville de Pa- 
ris, 71, avenue du Présid en t-Wilson. Pa- 
ris 16*. NP* Alma-Marceau, léna. TU.: 
40-70-11-10. De 10 heures i 17 h 30; sa- 
medi et dimanche de 10 heures A 

18 h 45. Fermé lundi et fêtes. Jusqu’au 
23 juin 1996 40F. 

Transitions 

Galerie Farideh-Cadot 77-79. me des 
Archives, Paris 3 m . M • Hôtel-de-Ville. 
TéL : 42-78-08-36. De 10 heures à 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 27 Juillet 1996 

Berner Vlenet 

Galerie Karsten Grave. 5 rue Debeh 
leyme, Paris 5*. M* Saint-Sébastien- 
Frolssart . TéL: 42-77-19-37. De 
10 heures A 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi Jusqu'au 31 juillet 1996 

ILE-Og-fRAWCE 

Art grandeur nature : Alice Maher. Hé- 
lène Mugot, Erik Samakh 
Parc départemental de La Courneuve. 
avenue Waldeck-Rochet 93 La Cour- 
neuve. TW. : 43-93-75-33. Tous les Jours 
du lever au coucher du soleil. Jusqu'au 
31 août 1996 

Ait grandeur nature: Endo, Marinette 
Cueco, Bob Vfefsdiueren 
Forum culturel et parc urbain Jacques- 
ùudos, 1-5, place de la Libération, 93 
Le Blanc-Mesnil TéL: 48-14-22-22 De 
10 heures A 12 heures et de 14 heures A 
19 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
31 août 1996 

Art grandeur nature : Joël Duconoy, 
Miguel Egana, KaïrcM Tbhara 
Musée de l'Histoire vivante et parc 
Montreau. 31, boulevard Théophile- 
Queur, 93 Montreuil TéL : 48-70-61-62. 
De 14 heures à 17 heures; samedi de 
14 heures à 18 heures; dimanche de 
70 heures à 18 heures. Fermé lundi et 
mardi Jusqu'au 31 août 1996 
David Boeno 

Centre d’art contemporain galerie Fer- 
nand-Léger, 93, avenue Georges-Gos- 
nat 94 hrry-sur-Seine. TéL : 496929 
06. De 14 heures i 19 heures; di- 
manche de 11 heures A 18 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 9 juin 1996. 

AT Salon de Montrouge 
Mairie. 2, avenue Emile-Boutroux. 
32. rue Gabriel-Péri, 92 Montrouge. 
TéL : 46-12-75-63. De 10 heures à 
79 heures. Jusqu'au 9 juin 1996 
Willy Ronê 

Musée de la Résistance nationale, parc 
Vercors, 88, avenue Marx-Dormoy. 94 
Champigny-sur-Mame. Tél. : 48-81-00- 
80. De 9 heures A 12 h 30 et de 
14 heures A 17 h 30; le 1* week-end de 
chaque mois de 74 heures A 18 heures. 
Jusqu'au 70 septembre 1996 Entrée 
libre. 

Ecomusée. ferme de Cottimritte, 41, rue 
Maurice-rénme, 94 Fresnes. Tél. : 49- 
84-57-37. De 10 heures à 12 heures et 
de 14 heures à 18 heures; mardi et di- 
manche de 14 heures è 18 heures. Fer- 
mé lundi jusqu'au 10 septembre 1996 
Entrée libre. 




Lincoln 8* (43593914; réservation : 49 
39291©; Gaumont Gobetins Fauvette, 
dolby, 13» (47-07-5588; réservation : 49 
39291®. 

RJDKULE 

de Patrice Leconta 

avec Fanrry Ardaffl. Otaries Beriing, Ber- 
nard Giraudeau. Judith Godrèche, Jean 
Rodiefort 
Français f) h 42). 

UGC Onédté tes Haltes, dofcy. 1"; Rot 
dolby, 2* (3917-108©; 74-JuiJtet Beau- 
bourg dolby, 3* (42-77-14-5©; Espace 
Samt-MkheL dolby, 5* (4487-204© ; 14- 
Jufllet Hautefeuille, dolby. 6- (4933-79 
3© ; Bretagne, dolby. 6* (3917-1000; ré- 
servation: 49392910); UGC Danton, 
dofcy. 6 r ; Gaumont Ambassade, dolby. 
8* (43591906 ; réservation : 493929 
1© ; Saint-Lazare-Pasquier, dofcy. 8* (43 
87-35*43 ; réservation . 4939291© ; UGC 
Normandie, dofcy. 8*; Gaumont Opéra 
Français, dofcy, 9» (47-793388 ; réserva- 
tion : 4939291© ; tes Nation, dofcy, 12» 
(43-43-04-67; réservation : 4939291© ; 
UGC Lyon Bastille. 12 p ; Gaumont Gobe- 
fins Fauvette, dofcy, 13* (47-07-55-88; ré- 
servation: 4089291©; Gaumont Par- 
nasse, dolby. 14* (réservation : 
4939291©; Gaumont Alésia, dofcy, HP 
<4327-84-50 ; réservation : 49392910) ; 
W-JuHIet 8eaugreneU£ dofcy, 15* (45-79 
797© ; Gaumont Convention, dofcy, 15* 
(réservation: 4089291©; Gaumont fâ- 
nopanorama. dolby, 15* (réservation ; 49 
39291© ; Majestic Passy, dofcy, 16* (44- 
24-46-24; réservation : 4930-20-10) ; UGC 
MaRlot 17* ; Patte Wfapter, dofcy. 18* (ré- 
servation : 4939291© ; Le Gambetta, 
dolby, 20* (46-36-1996; réservation : 49 
392910). 

LE ROCHER O* ACAPULCO (**) 
de Laurent TbeL 

avec Margot Abascal Antoine Chappey, 
Zrnecfine Soualem, Howard Vemon, Tara 
Gano, Jean-Max Cause. 

Français (1 h 15). 

Espace Safct-MkheL 5* (4487-294©. 

LA SECONDE KHS 

de Mimmo Caiapresti, 

avec Narjni Morèttt Vtiîeria Bruni Tedes- 

dw, Vbleria MifiRa Robert» De Franœsao, 

Marina Confalona ftnona GaramaAL 

Italien (1 h 20). 

VO : Gaumont les Halles dolby. 1* (4939 
9940; réservation : 4939291® ; L'Arle- 
quin. dofcy. 6* (4544-2880 ; réservation : 
49392910); UGC Rotonde. 6*; U Bal- 
zac, 8* (4581-196© ; Majestic Bastille 
dofcy, 11* (47-0002-48; réservation: 49 
30891©; Bornai dolby. 13* (4787-29 
04; réservation : 493920-1©. 

SMALL FACES (**) 

de Galles MadGrmorv 
avec laôn Robertson. Joseph MacFadderv 
J. S. Duffy, Laiïa Fraser, Gény Sweeney, 
dare Hlggins. 

Britannique (1 h 485, 

VO: Epée de Bob, S* (4337-57-47). 

LE TEMPS DE L'AMOUR 

de Mohsen Makhmabaf, 

avec Shiva Gerede. Abdréraman Palay, 

Aken Tunt, Menderes Samanjaat 

I rare en fl h 15). 

VO ■- 14-Juiltet Parnasse. 6* (4329500©. 


TROIS VES ET UNE SEULE MORT 
de Raoul Rui* 

avec Marcello Mastroianni. Marisa Pa- 
rades, Arielle Dombade. 

Franco-espagnol (2 b 03). 

Gaumont tes Hâtes. 1" (49338340; ré- 
servation : 4089291© ; Gaumont Opéra 
Impérial 2* (47-793388; réservation: 
4939291©; le Sabt-G erma'm-des-Prés, 
SaDe 6. de Beauregard 6* (42-22-87-23; 
réservation: 4939291©; Saint-André- 
des-Arts IL 9 (43-26-8925); Publias 
Champs-Elysées B* (47-2976-23 ; réserva- 
tion: 4939291©; Gaumont Gobelins 
Fauvette; 13* (4787-5588; réservation: 
4939291©; BlenvenOe Montparnasse, 
dolby, 15* (3917-1080; réservation: 49 
39291©; Patte Wepler, 18* (réserva- 
tion : 4939291© 

UN HÉROS TRÈS DISCRET 
de Jacques Audlard, 

avec Mathieu Kassovta; Anouk Grinberg. 
Sandrine K&erlain. Albert Dupontel Na- 
cfia Barentirv Bernard Bloch. 

Français (1 h 45). 

UGC Oné-ôté les Hâtes, dofcy. 1-; UGC 
Odéon. dofcy, 6*; UGC Montparnasse, 
6*; Gaumont Ambassade; dofcy. 8* (43 
591908 ; réservation : 4939291© ; UGC 
Normandie, dofcy, 8* ; UGC Opéra, dolby, 
9*; Majestic Bastille, dofcy. 11* <47-0902- 
48; réservation: 4939291©; UGC Go- 
befins, dolby. 13*; Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* (réservation: 49392910); 
Gaumont Alésia, dofcy, 14* (43-27-84-50; 
réservation : 49392910) ; 14- Juillet 
Beaugrenette, dolby, 15* (45-75-7979) ; 
Gaumont Convention, dofcy, 15* (réser- 
vation : 4939291©; Majestic Passy, dol- 
by. 16* (44-2*4924; réservation : 4939 
291©; UGC Mafflot 17*: Patte Weptec 
dofcy, 18* (réservation : 4939291© ; Le 
Gambetta; dofcy, 20* (4686-19S6 ; réser- 
vation : 4939291©. 

UN VAMPRE À BROOKLYN (*} 
de WesCravwT. 

avec Eddie Murphy. Angela BassetL AWen 
Payne, Kadeem Hardison, John Wrthers- 
poon, Zalces Mokae. 

Américain (1 h 42). 

VO: UGC Gné-dté tes Halles, dolby, T; 
UGC Dantoa dofcy. 6*; Gaumont Mari- 
gnan, dofcy, 8* (réservation : 493929 
1© ; George-V, dofcy, 8*. 

VF: Rex. dolby. 2* (3917-1080): UGC 
Montparnasse, 6»; Paramount Opéra, 
dolby, 9* (47-43-5931 ; réservation: 49 
3927-1©; UGC Lyon Bastille; 12»; UGC 
Gobefins; Mistral dolby. 14* (3917- 
1900; réservation: 49392910); Mira- 
mat dofcy, w (39ÏM900 ; réservation : 
49392910); UGC Convention, dolby, 
13*; Pathé Wepler, dolby, 18* (réserva- 
tion : 4939291©; Us Gambetta, dolby, 
20* (493910-96 ; réservation : 493929 
109. 

VISAGE ECRIT 
de Daniel SdwüL 

avec Tamasaburo Bando. Haruko SugF 
mura, Han Takehara. Kazuo Ohna Yaju- 
ro Bando. KaiShfehtdo. 

Japonais-suisse (1 h30L 

VO : Luœmaire. 6* (4S-495784). 

(•) films mterafitr aux moins de 12 ans. 

(**) films întefdte au* moire de 16 ans. 
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COMMUNICATION 


Le personnel de France 2 exprime sa défiance 

Après le vote de l'assemblée générale défavorable au président de France Télévision, le CSA ■ 
a demandé à Jean-Pierre Elkabbach de réunir le conseil d'administration de la chaîne publique. 


RÉUNIS en assemblée générale 
dans la crypte de PEglise italienne, 
me Jean-Goujon, à Paris, dans la 
matinée du mercredi 29 mai, plus 
de 200 salariés de France 2 - sur un 
total de 1 300 permanents - ont vo- 
té, à main levée, une motion de dé- 
fiance à l’encontre de la direction, 
proposée par l'intersyndicale 
(CFDT, CGC, CGT, SFRT, CGT, S NJ, 
SRCTA) et par la société des journa- 
listes. Adoptée à la majorité, la mo- 
tion a recueilli sept votes 
« contre », tandis qu’une dizaine de 
présents s’abstenaient 

Les réponses données, mardi 
28 mai, par Jean-Pierre EBcabbach, 
président de France Télévision, ain- 
si que la suppression des postes de 
délégué général et de conseiller du 
président, occupés par Patrick dé- 
ment et Louis Bériot, n’ont pas sa- 
tisfait les syndicats. La motion pré- 
cise que, « malgré les orientations 
condamnables prises par l'équipe de 
la présidence, ayant eu pour consé- 
quence un non-repect de l’éthique 
du service public a une image alté- 
rée de la àhaïhe », la présidence ne 
propose toujours pas au personnel 
«de mesures crédibles, tant sur le 
plan de la réorganisation de la pré- 
sidence et de la direction générale 
que sur le plan des propositions finies 
au CSA». 

« Nous n'avons plus confiance », 
« nous voulons défendre ce service 
public dont nous sommes fiers », 
«nous ne voulons pas la tête d'un 
homme, mais la réforme de tout le 
système », «le personnel considère 
comme inéductable le départ de 
l’équipe en place»: telle était la te- 
neur des sentiments exprimés par 


des responsables syndicaux -no- 
tamment ceux de la CFDT, de la 
CGC de la CGT et dn SNJ, qui re- 
groupent les deux tiers du person- 
nel de la chaîne - ou des salariés. 

Alain Vemon, journaliste du ser- 
vice des sports et membre de la so- 
ciété des journalistes, a appelé à la 
grève, en faisant remarquer que 
cette démarche avait réussi lorsque 
la direction avait voulu imposer 
Jean-Luc Delarue pour commenter 
des épreuves de football De son 
côté, Pierre Sahriac, adjoint au di- 
recteur des sports, a expliqué qu’il 
ne voterait pas cette motion: « By 
a huit ans, ici même, nous efforts en 
grève en même temps que se dérou- 
laient les Jeux de Séoul Résultat : les 
concurrents se sont fait une image 
sur notre dos parce que nous étions 
en grève, et, à cause de cela, nous 
avons perdu l'année après les droits 
du rugby». 


COMMENTAIRE 

RESPONSABILITÉS 

Par des fuîtes diverses concer- 
nant les restrictions budgétaires à 
venir les syndicats de France 2 
avaient été indirectement Invités à 
se mettre en grève. Cette situation 
aurait déstabilisé Jean-Pierre El- 
kabbach. Les personnels ont préfé- 
ré voter une simple motion de dé- 
fiance envers leur président, 
renvoyant gouvernement et CSA à 
leurs responsabilités. Si ces derniers 
souhaitent le départ du président 
de France Télévision, ils devront 


Un zéaüsateor, GüJes Katz, a en- 
suite pris la parole et dénoncé «la 
perte de qualification qu'a entraînée 
la loi Tasca ». «Les structures ac- 
tuelles sont manipulées par les pou- 
voirs politiques et financiers. Cest à 
nous de défendre le service public. 
On ne peut plus faire confiance à 
cette équipe. Dehors ! », a-t-Il ajou- 
té. 

■ REHJ5BI TOUT LE SYSTÈME » 

En filigrane, perçait toujours le 
sentiment d’une injustice causée 
par Tinégaiïtê entre les conditions 
de travail du personnel et les 
contrats des animateurs-produc- 
teurs. «On ne peut obtenir ‘aucune 
embauche, on travaille deux fois plus 
qu’avant, sans augmentation ; oh 
nous demande de partir en reportage 
à 6 heures du matin et de revenir le 
soir à 22 heures parce qu'on ne peut 
nous payer une note d'hôtel, s'fnsur- 


s'en charger eux-méme. Le CSA, 
qui est le gardien de la règlemen- 
tation et nomme les présidents de 
chaînes, n'a pas réellement de 
droit de regard sur leur gestion. 
Les «sages» ont donc indté fer- 
mement 1e président de France Té- 
lévision à réunir Je conseil d'admi- 
nistration de France 2. A ce dernier, 
où siègent quatre représentants de 
l’Etat d'entendre lé propo si tions 
et de juger de la suite à leur don- 
ner. Si le conseil d'administration 
exprime sa méfiance, le CSA en ti- 
rera alors les conséquences. 


geuk une journaliste. H y a trop de 
mépris envers ceux qui font leur tra- 
vail, et de Fautrc côté on distribue 
des mations aux animateurs. Au delà 
de Jean-Pierre Elkabbach, ü fiait re- 
fuser tout le système. » 

Le Conseil supérieur de l'audiovi- 
suel (CSA) s'est réuni, mercredi 
29 mai, à propos de Fiance Télévi- 
sion, en indiquant qu’il « reste très 
attentif ». Après avoir évoqué l'hy- 
pothèse d’un communiqué enjoi- 
gnant à Jean-Pierre Elkabbach de 
réunir en urgence le conseil d’ad- 
ministration de - France 2, les 
«sages» ont choisi le biais d’une 
lettre adressée par le président du 
CSA, Hervé Bourges, au président 
de France Télévision. Les deux 
hommes s’étalent rencontrés mer- 
credi 29 mat Lé conseil d'adminis- 
tration de France 2 qui devait se te- 
nir vendredi 31 mai a été annulé. 11 
devrait être convoqué au début de 
la semaine prochaine. Les représen- 
tants de FEtat pourraient y jouer un 
nQJe décisif Après avoir entendu les 
propositions de Jean-Pierre Hkab- 
bach, Os auront ! décider de la suite 
à leur donnée 

Officiellement, «le CSA reste très 
attentif à révolution de la situation et 
reste sur les pondons de son pré- 
cédent communiqué ». Ce dernier 
demandait à Jean-Pierre Elkabbach 
de revenir rapidement devant tes 
sages pour évoquer les nouvelles 
orientatio ns en matière de . contrats 
des animatemvprodnctems et de 
ré unir un conseil d’administration 
« dans les plus brefs délais ». 

Véronique Cauhapé 
etYvesMamou 


* 
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• WASHINGTON 
. de notre emoyéspécfal 
La Norvège est un pays où les 
journaux sont heureux. Alors que 
dans presque tous les pays déve- 
loppés, le nombre de lecteurs de 
quotidiens se réduit chaque année 
(Le Monde du 22 mai), la Norvège 
fait de la résistance. Dans ce pays 
de 4 millions d’habitants, 2^ mu- 
tions d’exemplaires sont vendus 
chaque jour. La Norvège détient le 
record de pénétration des quoti- 
diens, 600 journaux pour lOOQbar 
bitants, contre 226 pour les Etats- 
Unis et 156 pour la France, meme à 
la diffiision a baissé ai 1995. 

En Europe du nard, fl y a place 
pour de belles histoires de presse, 
comme celle qu’est venue conter 
au congrès de la Fédération inter- 
nationale des éditeurs de journaux, 
réuni récemment ! Washington, fî- 
viridThomsen, directeur général du 
groupe Scandinave Schïbsbed. L’his- 
toire tient en deux lettres : VG. 
Cest le titre du premier quotidien 
norvégien, qui est passé de 40000 
exemplaires eu 1970 à 371 00 0 
exemplaires en 1995. ■ 

Le conte de fées commence maL 
Le quotidien a beau s’appeler ter- 
riens Gang («Le Chemin du 
inonde »), fl a du mal à trouver 9a 
voie. Né en 1945, c’est rm journal 
indépendant, libéral, sérteux, dont 
les points forts sont la culture et la 
politique. U a un Inconvénient: 
c’est un journal national dans nn 
pays où les quotidiens locaux sont 
bien implantés et portés à damfcDe. 
Verrions Gang a tout essayé : il de- 
vient plus grand public, fl passe au 
format berlinois, puis an mMpîri. n 


devient enfin un journal du soir. 
Mais la diffusion n’an^neute pas. 

An bord de la faflBte, il est rache- 
té en 1967 par Sdnbsted, qui va 1e 
transformer en accentuant tous les 
inconvénients du journal et e n fai re 
des avantages. VG est un journal 

national fl va te devenir de phis en 

plus. Les journaux norvégiens sont 
portés à domicile, VG va se déve- 
lopper par la vente au nu méro . Ba- 


dacticam éfle du titre, le volume de 
la publicité est Aminé. 

D fout qu’on trouve le journal 
dans tout le pays. VG met en place 
un réseau de vente supplémentaire 
riant les magasins, tes supermar- 
chés, les stations-service, etc. Au- 
jourd’hui, la moitié des lecteurs 
achètent VG dans les supermar- 
chés. 

Four se foire connaître, il utifise 
tes techniques marketing et rap- 
pelle qifB fait partie de la vie quoti- . 
dîwme des Norvégiens. n a égale- 
ment présenté des campagnes de 
pubKcfté ori ginales. Comme ce spot 
qui met en scène une très belle 
blonde. Dans un train, elle s’assoit 
en fece d'un homme plongé dans la 

lecture de VG. Echange de regards. 

Efle Jette à peine rm œil à son vofcta 
dépourvu de journal. Nouveaux re- 
gards. B croit que 1e cornant passe. 

H s’approche d'elle, pfie son journal 
et le passe à son votern- EBe se dé- 
place pour s’asseoir devant le 
detôüme homme, désormais pour- 
vu de journal poux continuer sa 
lecture. La Norvège est bien le pays 
où les journaux sont rds. 

Alain Salles 


JEUDI 30 MAI 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


1250 A vrai dire. Magazine. 
134» Journal Météo. 

1355 Femmes. Magazine. 
13-40 Les Feux de famour. 
série. 

1430 Dallas. 

Fculfleton. 

On repart à zéro. 

1535 Hawaï poBce d’Etat 
Attentat sur commande. 
Série. 

1 630 Une famille en or. jeu. 
17.05 Rick Hunter, 
inspecteur choc 
Les tendres pièges. Série. 
184» Sydney Ralice. 

Un frère de trop. Série. 
194» L’Or àTappeL jeu. 
1950 et 20.45 Météo. 

204» Journal 

Tiercé, Trafic înfb. 


NAVARRO 

Série. Coupable, je présume 7 de 
Nicofas RibowsW 

(95 min). 7431 BS 

Alors que le commissaire et sa 
fille allaient déjeuner 
tranquillement, une voisine 
vient prévenir Navarre : une 
femme a été étranglée au 
quinzième étage. 


r Y CROIS, 

J’Y CROIS PAS 

Magazine présenté par Tina Weffor. 
Les meBeun moments de férràslon 
(140 mb?) 9602547 

045 Journal Météo. 

UX» Mésaventures. 1 JB et 2JJ0, 3JB, 
335, 435 TFt note 2.10 et 5.10 Hb- 
tofies namrrfles. M5 Histoire de la 
vie. Le propre de l'homme. AJH In- 
ttigBC& 445 Musique- 


1250 Journal Loto. 

1255 et13-40 Météo. 

13-45 Derrick. Série. 

L'expulsion. 

14.40 Tiercé. 

En direct de longchamp. 

1453 "tennis. 

Internationaux 
de France en direct .. t 
de Roland-Garros 
(267 min}. 318341479 

19.20 et 255 Studio Gabriel 
Invité : Richard Cotalner et 
un entretien avec Richard 
Cere. 

1959 Journal. 

20.15 Invité spécial 

20-40 Météo, Journal des 
courses, Point route. 


► ENVOYÉ SPÉCIAL 

Rarnon le trapétfste, de D. Kariln et 
J. Baron ; Famines déchirées, «TE. 
Kowarrty et I. Pool ; Post-Scriptum : 
la guene du féu, de C Sempère et R. 
Mette fl 30 min). 27385B5 

234» Expression directe. 

FSU. 


LES ANNÉES 
CAMPAGNE 

F*n> de PHftppe Leridie avec Charte* 
Aznavour 

(7992,90min). 7489498 

049 Journal Bourse, 

Côté court. Météo. 

1.15 Le Cercle de minuit 
Arts plastiques. Avec J. -J. 
Lebel C Roy, R Dagen, 

P. soôen, E. Fabre, A. LabeBe 
Rojoux, R Encrève. 

Musique : Ybdilfo Seffer 
(75 min) 1149092 

230 Tennis. Roland-Garros, résumé 
du jour. 335 Quinze ans, r aventure. 
400 24 bernes dTnftjs. tw er pmir* 
do monde. [3/IOJ. &O0 Dessin animé. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


204» Le Feu follet ■ ■ ■ 

FVm de Louis MaDe 
Cî 90, N-, 100 mlnj 81644853 
21-40 Nathan. 

2155 Météo 

des cinq continents. 
224» Journal (France 2). 

2220 Correspondances. 

Irntf: Richard IripiulL 

2230 Ça rediscute. 

04» Tell quel 
030 Soir 3 (Frai** 3) 

Planète 

2035 Les Grands 
Commandants. 

[Sfc] UJwjss Simpson Grant et 
la bataille du désert- 

2120 Xa Grande Guerre 
en chansons. 


2220 Tchernobyl ma 
centrale bien-afinée. 

23.15 KokorO, 

ràme du Japon- 
[4/10] Océans: soumet 
devis. 

23 A5 Les Bains, 
une chronique 
d’un hiver russe. 

Paris Première 

204» 20 b Paris Première, 
invitée : MyiéiM ftnner- 

21 JW Casque tferUMB 

Hlm de Jacques aadeer 
(1952, N., 100 0*1) 

83744112 

22-W Totalement dnétru. 

2340 Cdncert: Richard 
Strauss. Enregistré 3 
Gannbdi-PareaflMrdien, en 
1991 (90 min). 6898100 


1235 Journal Kena 

13.10 Ttennis. 

Internationaux de Francs 
(105 min) 7688030 

1455 Famé. Série. 

15-45 Les deux font la loL 
Les trappeurs. Série. 

16.10 Je passe à la télé. 

IMS Les NBmkeums. 

1750 Cest pas sorriet 

Le sel, de la mer 3 la terre. 
1830 Questions pour un 
champion, jeu. 

1 850 Uh Hvre, un jout 
Mission au ftnvguçy, 
de Jean-Luc Coatalém. 

1855 Le 19-20 

de l'Information, 

194)8, Journal régional. 
204)5 Fa si la chanter, jeu. 

2035 Tout le sport. 

2038 Tennis, cété court 


JOSEY WALES 
HORS LA LOI ■■ 

FUm américain de CSnt Easbnod 
avec CUnt Easavood (1976,131 ttin) 

2735496 

Forte interprétation de Oint 
Eastsmod. Un western 
crépusculaire. 

23.10 journal Météo. ' 


AH! 

QUELS TITRES! 

Magazine présenté par PWftppe 
Tesson. 

Frères a saura: haine et passion. 
Invités : Sylvie Angel (Det/fts et des 
sœurs) ; Afain Malraw (les 
U am m akn dt Boulognti ; Rohm 
Mitterrand (frère de quelqu'un) ; 
Jean-Marie Rouan; critique es 
écrivain : Michel Tournier (les 
Météores} (60 ndn) 

2380188 

sas Froy» i t i Mr i Bhm us Les b- 
corruptibles^ L'iimoire de Wlflv 
Seeete. Alors qu’il enquête parmi b 
pègre de San Francisco, Eliot Hess est 
rétama par un tendit rew de Chica- 
go- Série. 105 Murions Graffiti. Sa- 
note, manmerûs n» Set A de Bande 
par Km Woowik. piano, Teffl Papa- 
vrami, riokm CO mm) 


France 

Supervision 

2025 Entracte. 

2030 Les Horaces 

ettesCuriacesB 

Fandeftrdiiwndo Batdî 
(1961,85 min) B30837B9 
2155 Le Prince et le Pauvre H 
Film te Rldhart FteWher 
(1977,115 min) 84828045 
2350 Le Musée vivant 
du cheval à Chantilly. 
14)0 Tennis U 20 mm) 

Ciné Cinéfil 

2030 L'Œustre Maurra ■ 

Fflm d’André Hugon 
0533, N- 95 mm) 2273011 


F3m de «u/i Gfraoft 
(I960, N, 80 min) 54170301 
2125 le Club. 

0Æ Le Pays 

du Dauphin vert» 

FflmdeVtetorSavBe 

0947,N,vA,135Bdl|) 

21B1BB77 


134WLes Lumières dn music-halL Joséphine Baker. 
13.25 Attention santé. Le stérilet. 1330 Défi. 14.00 
La Chine. [4ML 154» L’Aventure des sciences. 
164» Planète blanche. 1630Le Réseau des mé- 
tiers. ► 1635 Alt 1730 Ma souris bten-aimée. 
1745 Cinq sur tioq. 184» Métropole. surveDlance 
rapprochée [4ML 1830 Le Monde des animaux; 


Arte 


194» Collection Hollywood 1950. 

Série [47351L Cardia votre soflRhude, de 
Richard Morris, avec Loretta Koung, Robert 
Richards (30 mm) 4709 

1930 7 1/2. L’Iriande : les élections entre guerre et 
pâte. Magazine présenté par Désirée Bettige. 
pOmln) 8740 

204» Deux artistes et un tableau : 

Rendc-Stawaide. Documentaire ' i 

de Heiner SyNwter (30 min). 3853 

2030 8 1/2 Journal. 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

LA RUSSIE SACCAGÉE 

proposée par Jacques Boywc et présentée 
par Brigitte Bastgen. 

2050 L’Eau et fc feu. Documentaire de Jacques 
BaynacC2Smfn) 846834 

Polluée sur près rf un quart de son territoire, 
dépourvue de volonté politique et de 
moyens financiers, la Russie ne paraît plus 
capable que d’engendrer des désastres. 

21.15 L’Energie du désespoir. Doannenalre 

de Jacques Baynac (60 min) 5B06S47 

22.15 Débat. 

Avec HHtrud Breyer, Ma Mtt n t Mandrion, 
Jaurès Medvedev, Philippe Pkat PkatSoMde 
deux destins anônés ries Chasseurs en bivouac, 
de Boris Touzanovitdi et VL teugacHâne fl 9SS, 

2 min) il s 1 agit de tout autre chose, d'Alexandre 
tedouhw (1984.3 min) (30 mbi) 224709 

22^5 L’Aborigène ■ 

FUm soviétique ifE NUcoteera (1988, va, 

127 mh) 061450 

Un homme né dans un village sibérien et 
amoureuxde fa nature ne veut pas 
abandonner pour h ville la rizière quV 
parcourt en canot à moteur— 

055 Jeu de massacre 

TSéfflm dcJean-Teddÿ Fffippe(rediff,95 min) - 
51321634 

23S Ealstaff on The Moon. 

Court métrage de Robtoeon Savary (30 mlri) 


1235 La Petite Maison 
dans la prairie, p/2) 
1335 Passion interdite 

TSéfibn de Wirris Hussein, 
avec Robin. Show (89 min) 
7119046 

154)5 Les Drôles de dames. 

1 630 Hit Machine, vurfétéè ^ 
174» IntUbik Série. V, 
1730 StdŒoSttd. Série. 1 14 
184» Agence Acapulco, série. 

Une vieifle amitié. 

194» Le Magiden. série. 

Le téléphone sans fit . 
1954 Six minutes 
d'information. 

204» Notre belle fomflle. 

2035 Passé simple. ■ 

Magazine. 

1976: les émeutes de 
Soweto. 


SEXES FAIBLES 

Film français de Serge Meynard avec 
François attzet,VMttfeLenM!rder . 
(199163min) 

.'246495 

Comédie vier/btu, 
conventionnelle et mal fichue. 


ALIEN. 

LA CREATURE . 

DES ABYSSES 

Hhn Italien <rAntfaonjr M. Dtmson - 
avec Dame! Bosch (1*89,87 min) 

2148721 

Sur une îfe isolée où l'on déverse 
des. déchets radioactifs, un 
monstre attaque an groupe 
t Picotas. Cest mauvais. Dieu 
que c'est mauvais ! 

UOOpbâeStzeet.MM^pT£sen- 
nS per ophêBe tvbigen Entretien me 
Kim, rwwam surpris* avec Doc 
qvneco (retfill) w» Best urvaeb. 
kfuskpK. 130 Rock express. Mtp- 
tine. 100 jazr 6. Magatine. 3SS Oey- 
laMltiffivet. DoaimaiBlre. 


Canal + 

► En cûtirjusqiÿè 13-15 
1230 La Grande Famille. 

13.45 Exotica ■ . 

FUrntfAtom Eppyan 
D 994,99 min) 1185130 

164»CarringtD0B 

Fflmfiranco^ritanidquede , 
Christopher Hxmpton 
. (1995,116 mWl 1 71 8488 

TSjDOX’fiîstotre sans fiD. 

Un nouvel ami 

► En dalr jusqu’à 2035 
1832 LaCocdndlede GotEb. 

1 835 Nulle part affleun. 

Invité; Dominique Mette - 
2030. Le journal du cinéma. 


GREEDY 

FBm américain de Jonathan lyrm 
avec Khfc Douglas 

(ISM» 108 min) 9038S2 

Un vieillard richissime engage 
une belle iqfirmtène et s’amuse 
atu dépens de ses neveux qui 
veulent mettre la main sur sa . 
fortune après sa mort 
22 J» Rasfi if information. 


QUATRE MARIAGES 
ETUN 

ENTERREMENT H ■ 

FOmdeMIheNeweB 
avec Hugh Grant 

09H VA, 1T3 min) 2068647 

Un séducteur rencontre, au 
cours d’une cérémonie de 
mariage, une belle Américaine. 
D2S Voyage 

au pays de "tendre. 
Doainwntaire 
(46 min) 8222214 

1.10 Dellamorte 
DeflamoreB 
F8m de Mkhele Soevi 
(1995, «a, 99 min) 2838180 
250 SmiRisea (idmln) 


Ciné Cinémas 

2030 L’Armure noire ■ 

FBm de Henry Lerin 
(1956,65 min) 83616030 

2155 GoodMontmg 
SabytoitiaB 
FBm de noio et Vittorio 
TSvLml (1986, vo, 115 min) 
38509624 

2350 Mélo ■ ■ 

FBm d’Alain Rcsrub 
0986, no rrin) 272068S3 

Série Club 

203Q51dppytekangotiroU' 

2045 (rt23A5) 

François Gaillard 
ou la vie des autres. 
GnquUme afWre : jufien. 

21 A5 (etl.10) Wolff, 
police aimiûefle. 

2235 Les Contes de la crypte. 

23J» Mission imposable, 
vingt ans après. 

Befle, fanatique etterrrriste. 

045 Vive la vie (s min) 


Canal Jlmmy 

2000 Le Vice et la Verra 
FBm de Roger VMtei 
0962,1» min) - 20323837 
ZlASMotnrTrtsnd. 

22.10 Les Premleis 
Beatniks ti 
FUm de John Bynrm 
Ci98o.vA.ioonrin) 

15704382 

a50Ptenj5fcra 

sur Claude Nougaro- 
050 1£ Meffleor do pire. 

(50 min) '• 

Eurosport 

114»lâims. 

■ En direct mterrattonaux de 
Arance, i Rotev^canof 
(450 min). 32989011 

194» football 

Ertdlrea. M» Festival . 

intematktnalespoln: -- . 
AngleMne- Portugal , > Arte» 
(105 mîn) 7876837 

2D45 Motors. ■■ 
ZLOOUamis. 

234»Gotf («raffi) - 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTBF1 

2ft40 La NoJ t des jittes. Ffim de mer Hyana C19S3, 
lttmte)AV«MidiriDmslas. Drame. 

2230 vues. FOm de Jntio Modem (iMi, m, 95 min) 
Avec BmiB Snam. Ttitrent Drame. 

RTL 9 

2ÔJ0 Mae mFflm de James GB ttahua (1991 

22^MteB ma lotie. FBm. de Iticfc Rlchanla (1975, 
HW min) Avec Robcn ki&dicm. FWfcfer. 

OJOLe QnMdtae Puante fan de Sage Leroy Ose, 
95 fflta) Avec PWHppcîlahet. Drame. 1 w ’ 


2040 Lei Buewn delà W 
(1959, SB min) Avec JcAn 


Radio 

France-Culture 

204» Le Rythme et la Raison. 

Petit» Mttoires de la retnlque 
eamatiqueft) 

2030 ► Liepxde mémo ire. r — 
Ctorij et I* France. Le rare de 
Sotaora. 

2132 Fiction. 

* L'fWkmwniarioctieida Dftto 


voyage ) Httpankn. Hdtiet 
la R^ublqtM Dominicaine • 
G) 

tMH Du tatt' m lendemain. Claude 
ftwfTwt (L'Autre Am tes rad eu r) <X30 
Cotte L» corteun de U raxtt W- U» 
Les Nota de Pranœ-Cutture^ (rétMFJ. 
De la'nult; 2.42^-Magazlne 
international d» lettre* et du théltre ; 
309. dot an; &OR Une Nuaire de 
deux vHçs. de OUurl» DUens (7) 

France-Musique 

204»Ctmcertdejazz. 

Festival tendances de ta cote 
tTOpate. Donné le 7 n ovembre 
1995, au Théâtre du BMeui 

- FeuADurtaqueparjan 

Cartwrafc. saraphones, 

Richard CaBano. accordéon, 

. Michel Petnrcdanl, pbrw, 

PIthj Paladit» 

Marti Katché, 
œwres de Manu Katehé 
Œuvres de Don Cher™, 

MWtd Peovcclanl 
L Shanfar, Kehh jarrett 
224» Soliste. • 
SrtpharatCrappeïL 
2230 Musique plimeL 
Antiphyslspcwr flûte 
prtndûle et onhestre de 
dwmorcdeDuftjurt, 


interOTOamporaln, dk. Pierre 
Bouta :Voa?gcr. de Méfano, 
par fBHemWa 282m. tBr. Paul 

234)7 Ainsi lânnft. 

Ctevrei de Usa, Berg, 


am. IJM les Nuits de Praaœ-Mll- 
aque. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Qasslque. 
ConOMtenretfaé loi «vrttr, 
au Théâtre de la VHIe, par 
MWan Pletnev. plaréfM 
Prtfwfcsop. n, de ScriaWne ; 
Sonate n» 3 op. 58. da Chopin. 


Les programmes corop(ets 

de radio, de télévision 
et une sélection du câble 

sont publiés chaque 

semaine dans 

notre supplément daté 
dimaiKhe-tùndL > 
Signification - 
des symboles ; 

Multimédia». 

■ On peut voir. V 

■■Ne pas manquer. M 

■ ■■ uurfief oeuvre ou ■- 
dasstque. . 

♦ Sous-titrage spédal 
pour les sourds et las 
malentendants. 
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Chris Marker, cinéaste-citoyen des révolutions 

Rouge des guérillas, rouge des révoltes étudiantes, rouge Chine, rouge Prague,.. 
feélMé.«Ce r fond de l'air est rouge » dans une version revue par l'auteur 


« VOTE le plus rouge rpieiu pour- 
ras, tint im oirvï^ï-tnteiTOp^éB 1 
mai 1968, ça aura tmût^FsTtstarips 
de pâlir. » A soixante-quinze ans, 
Chris Marker persiste et sign e :, Le 
fond de l'air est rouge. Près de vingt 
armées après la sortie de-son fihn 
(1977), B en tient tonnées pour le 
présent de rinÆcatîf. ftnirtâiït, re- 
connaît-il, « le capitalisme a gagné 
une bataille, sinon la guerre». Maïs 
si le rouge (comme résistance, 
comme révolution) est encore dans 
Pair, 0 est peut-être moins cetai du 
temps que la mélodie insistante du 
Temps des cerises (rouges) qui ac- 
compagne la brève coda désabusée 
rajoutée par le cinéaste en 1993. 

Passé de quatre k trois heures 
pour sa diffusion sur Arte, Ut fond 
de Voir estrouge est composé dé 
deux parties : celle des espoirs 
(mai 1968 'et - avant), et celle des ré- 
pressions (jusqu'en 1977), qui se 
. ferme sur im cri qui rfa pas fini de 
Retentir: «Chômage ras le bol!» 
fhm Marker, le ^obo^lmemv a 
mis ses pas dans les Images des car 
meramen qüi, comme lui, ont cou- 
ru le monde derrière 1 les révolu- 
tions. 

Aujourd'hui plus rien ne permet 
d'imaginer quel fut leur courage. 
La guerre des images, qui courait 
sous la guerre tout court, ne leur 
laissait que les armes d'une guérilla 
visuelle à laquelle s'identifie pleine- 
ment ieiéafisateuc 

La méthode Mariner ne consiste 
pas seulement à- montrer autre 
chose, ma&à JetimB^apSremecEL 
A faine surgir d'images de provè- 
nances diverses, voilé opposées, dte 
feus et (fefcjui^ajion. Atàen yjpe-. 

i.i f ÏTm ï mm 


t&Wt Â l* IfyiM w w. 

mus *>' R - 



garder, les images du pouvoir 
contiennent le pouvoir de leur 
propre destruction. Commentée 
par lion Zrtrone, la fête de Fersé- 
polis, où le chah avait réuni les 
têtes couronnées de l’époque, se 
transforme en ' bouffonnerie 
lorsque les invités cherchait à se 
protéger du soleil FDrné en direct 
pour la gloire de l'année améri- 
caine, le pilote en train de lâçfag- 
ses bombes au napalm sur les Viet- 
namien &. s'esclaffant en mitrail- 
lant, eenxqui finerit est un tâpôot- 
gnage brut de -barbarie 
Ofr.esileipuge ï, interroge Chris 
Marker. -Et plus discrètement:. 


queBe est sa nuance? Rouge des 
focos d’Amérique latine, rouge des 
révoltes étudiantes de France et 
des Etats-Unis, rouge Chine et 
rouge Prague. Le rouge qui lutte 
contre les autres rouges ou prétend 
à son monopole dans une nouvelle 
rhétorique de pouvoir. D’un épi- 
sode à Fauire, ü saisit ainsi le virage 
(comme on dft d'une pellicule qui 
.change de couleur) du rouge Cas- 
tro. Les mêmes intonations ly- 
riques viennent à l’appui d’un 
éloge du Che et (Piin soutien ù'Pfp-, 
vasion de là Tchécoslovaquie par 
-les Russes. Trop pour que Chris 
* Marker ne joue \ déstabiliser 


l'image et le son du Ltder Maxzmo. 

Car plus le fflm avance et moins 
le réalisateur accepte de garder ses 
distances. Il intervient, pas seule- 
ment en glissant des ratons laveurs 
entre les séquences. Mais en intro- 
duisant ses propres images, avec 
son goût de là métaphore et de 
l'ambiguïté. L’eau fraîche empor- 
tant des vieux papiers dont il suit le 
cheminement dans un caniveau 
parisien, est-ce mai 68 ou est-ce sa 
fin? Il souligne l’importance de s’y 
prendre à deux ibis pour regarder. 
Au demeurant, l’Histoire s’en 
charge pour lui. Quel commentaire 
ajouter à la phrase de De Gaulle 
dans ses vœux de Nouvel An aux 
Français : * Vannée 68, je la salue 
avec satisfaction »? 

Chris Marker n’hésite pas à mon- 
trer qu’il peut, hd aussi, se retrou- 
ver complice, à son insu, de la 
grande duperie régnante. Le fond 
de l'air est rouge devient alors le 
paîtrait frag m enta ire de l’un des 
rares cinéastes-citoyens du tiède. 
Une tentative de montrer qtffl ne 
peut être de regard moral sans po- 
litique. Rien qui* écarte l’humour. 
Car s’il pandt -trouver ses réfé- 
rences dans l’assemblée clandes- 
tine du Parti communiste tchèque 
durant l’été 1968 ou dans les pro- 
pos du jeune Jorge Semprtm, au- 
cune n’approche son idéal félin : 
parce que «Jamais un chat n'est du 
côté du pouvoir». 

Jean-Louis Perrier 

★ «Grand Formât»: Le fond de 
l'air est rouge. Arte, vendredi 
31 -mal à 22 h K). ' 


Les femmes d'Hébron 


par Agathe Logeait 

PÉRÈS OU NÉTANYAHOU? 
Nétanyahou ou Pérès? Tbute la 
soirée, toute la mot, et même au 
petit matin nnfûnnatfcm a joué au 
culbuta A gauche, à droite, lesté 
du poids dès bulletins de vote, le 
jouet a osriDé d'un cô té, de r autre 
en un malhabile balancement Du 
rire aux iarm« les partisans de 
chaque camp ont rincé leurs es- 
poirs sous Peau changeante de la 
douche écossaise. Ce que rem te- 
nait un instant pour certain ne 
Pétait déjà plus, stôt âooncé. Pas 
tarife, dans ces conditions, de tenir 
Pantenne sans dérapage, comme le 
firent Fiance 2 ou LQ, pour une 
émissio n spéciale consacrée aux 
Sections israéliennes. 

La prudence s'imposait Mais la 
télévision, comme les téléspecta- 
teurs, aime les certitudes. Ce qui se 
dit dans ces circonstances où 
n’existe pas ia demi-mesure (cm a 
perdu ou oo a gagné, One peut y 
avoir d’entre-deux) donne aux 
journalistes F allure de ces funam- 
bules qui osefflent au-dessus du 
ride, accrochés à leur perche, tou- 
jours an bord de la chute. Il reste 
alors les reportages, lorsque fort' 
veut informée Ils en disent souvent 
bien plus qu’une analyse hasar- 
deuse. 

France 2 s'est ainsi rendue à Hé- 
bron, à la veille, des élections. 
Quatre cents colons juifs y vivent 
aux côtés de cent vingt mille pafes- 
tiniem. « Aux côtés» est tfiaflfeurs 
un drôle de terme, si l’on en juge 
par œ que nous montre ce portrait 
croisé de deux femmes qui se 
crtxsent sans jamais æ rencontrer, 
chacune misant sur l’inéluctable 
départ de l’autre. La Itolestinienne 


est directrice d’une école devant la- 
quelle passe chaque matin la 
femme de colon. 

L’une cache dans la cour le dra- 
peau palestinien devant lequel les 
élèves chantent l'hymne palesti- 
nien. L’autre assure que ce drapeau 
□'existe plus, puisqu'on F arrache et 
qu’on Parodiera chaque fins qu'il 
fe faudra. Hfes ont chacune onze 
enfants qui n’ont jamais joué en- 
semble; La femme de colon attend 
le douzième et promène son gros 
ventre au marché arabe, où elle va 
acheter ses légumes sous la protec- 
tion de Tannée, comme un acte 
mffitant Au risque d’y prendre un 
coup de couteau, c omm e en furent 
victimes son mari et Time de ses 
filles: «(b ne m'empêche pas de 
faire mes course;»', dit-elle. Elfe est 
souvent année, et a déjà fait usage 
de son arme pour se défendre 
contre des agresseurs arabes. La 
Palestinienne, elle, s'expose aux 
jets de pierre quand elle rac- 
compagne chaque jour à pied ses 
enfants jusqu’à leur maison, à côté 
de celte <Tun coton juif qui menace 
régulièrement de les tuer, « quand 
[3 en aurait] roccasion ». Partager 
la terre, partager la vie, fl ne saurait 
en être question. Chacune est sûre 
de son droit à vivre ici, contre 
Fautre, Fusurpatrice, la voleuse de 
terre et de rieL Dans cette tare, 
sous ce ad, elles ont planté leurs 
enfants, ennemis déjà, avant même 
de naître, comme autant de senti- 
nelles pair s'assurer de fcur propre 
enracinement. 

Pérès ou Nétanyahou? Néta- 
nyahou ou Férès? Le ch emin sera 
long pour que les femmes cFHé- 
broo, un jour, se dament la main. 
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123QAsBaiSHre- MagaztaC •; 
134» Journal Météo. ff"\ 
1335 PBOttBCS. «ftgsztaa.^ 
1340 Les Jfcnx deTamooc 

Série, -• • •.. ' . 

'.1430 Dallas. fl 

Ema&e. , 

feuïteton. : , -T 

15L25HaitfptelisifleMt: . 

Souvenirs au préMht. Série, 
1630 Une femSleénotjeu: ' 

17.05 RfckHnntet; 

Inspecteur choc ' 

L'ombre du passé. Série. 

i*4» Sydney Mic& 

.U riv»rtt. Sétfe 

19.05 L*Qr àfappeL Jeu. 

19.50 et 2046 Météo. 
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France 2 France B La Cinquième M6 


HS pays a regardé 
■ près de 2 milliards de 


► SIXIÈME 
CLASSIQUE 

TâéflUn de Bernard Sun, 

avec Véronique Genest, Line Renaud 

(IOOipMl 618498. 

Un garçon. Qui entre en 
sixième, s'invente une histoire 
extravagante. 


SANS ; 

AUCUN DOUTE 

Megazfne présenté pvJuBeh 
Courbet avec b participation de 
Marie Lecoq, maître DuflerBergfcs. 
hivteé : DMBerDeiSeh. Peut-on- 
prévoir Frank- 71» trocs pour bien 
préparer sa «Aura pour les '- 
vacances; le courrier des . 
tâéspeaatBss (HS ndri). : 2X2509 
035 L’Etande jeunesse. 
TéléâmdeVttt&rioDeSittl, 
avccRWib Mafthourec, 

BartoaraDe Rossi 080 tnïrij. 


T2-20et 4-25P]ff»uBidei Jeu. 
12^5 età 13-40 Météo. : 

1Z5V Journal, Point route. . 

1330 Demdt série. ■ . V 
Hn «Time Wuston. 
MaaifcnnB.. 

• liÿenjadoruux' . . 

<fcftanœen«flrect 

«reâ^asr 

Roland-Garros ESNjùw ■ 

. txK/n^dtfcmS^Cbelem 
est retransmis dans plus 
deHSi 
pari 

tSésçectntEUrs. 

1930 et 1 .40 Studio Gabriel 
1959 Journal, journal 

des courses* M étéo, : 

Pot nr route. 


BAS LES MASQUES 

Chirurgie esthétique: btai dansma 
axpSrUen dans sa tite (120 mbO- 

. ; 907483 

A rapproché de htsaaon dé la 
plage et des tenues légères, 
MrreiHe Dumas s'intéresse Ji • 
celkset ceux qui ont recours à 
là Chirurgie esthétique. 


1235 Journal, Keno. . 

13.10. Itends.. , . v 
,. MterrutionauxdeFrarioe ;. : - 
. .. (105 rein). TQpKrâÊ 

1455RPB£. Série. *” 
ISASlés'deoxfbntlaloi • 
16Jojepasseàiataé.' 
TdÆies ;'-i 

' T75trCé*^: pas SbpÆBC. / . •? . r ; 
18aOQ^àoB«çoBrTO- - . :> 

thçrespïon.>BJ. 

1RS0Untivre,unjoor. 

ta Mffdgts du monde, de 
GBbert-Deb» et Matthieu 
Priet y. • - • 

1855 Le 19-2» 

deP Information, 

. 19Æ8,-joumal négJanaL 
204» Fanlachanten jeu. , • 
,2®35 Tout le sport 1 
2038 Ttnnis, -COté court. 

2050 Con^omag- ■ ■ 


THALASSA 

i présenté par Ceatges 


1230 Evasion. 134» Détours de France. 1335 
A ttnttic n santé. 1330 Défi. OteHe avec des fleure. 
tCOO Hymrie à la terre. 154» Le Moyen-Orient 
[2/2]. 164» A Paube des temps, [fi/13). 1630 Le 
Réseau des métiers. 1635^ AIL 1730 Affaires 
pnbüqnes. Le droit de grève. 17A5 Les Oefedela 
nature. Psoriub, passez féponoe. 184» Plans de 
-VOL U navigation douce [413} 1830 Le Mwide des 
ani m aux. -- 


Arte 


. L'éœfle méritoire* de Régis Michelet 
daistiaiiAuttn*çy<fiO iran). -. - 
•■8WW54 

A F&uestdu Mexique, ajnetteen 
forme d'étoile est posée su fia 
lagune du Rio San Pedro. 


3-25 Journal, Météa 

<J»TF1 uhB. «OHtaoiicdeUvtfc. 
L'aventure inachevée.. 5üS Mnsfqac 
üJOlfistoliesnttiiicSes. 


BOUILLON 
OE CULTURE 

le pbislr (tes mots, tes mets du 
pm Avec RAguOou et 
N. Sala (Le Téd 4 Anan", porterie 
langage (tes bontieueÿ -,i- Bedd 
(Guide da chhmn*2 000 mots 06 des 
anSquitétetdelo brocante) ;J.-P. 
Bouchard (Xzs AtoO du spsrQ ; A. 
DebarWe et J.-J. SsndvetKLe Dia de 
riimouretdeh sauaütü ; R Louis 
(DabruS dans Landerneau -ks noms 
propres dam te parier 
coamjva) (K r rnln). 9801493 

ûüy.GéopoHs. 

0.48 Journal, Bourse, 
Cdtécoiift, Météo. 

U5 Dsmis. Résumé du ' Joue. 2M En- 
mi sp&Sal CredWJ. 4.15 24 heures 
ifWos. SL2S CnœwSte BaOon. 540 
Lfi geades dn monde. FVlOJ. 448 De» 


FAUT PAS RÊVER 

Mapazine présenté par 
SytvalnAugiec 
.1m*é : Laurent Rgnoft 
, Inde : tes épices du Kérala ;Pranoe :le 
deroie-lpg h» fias de Marie-Amie ; 

' ttaBe : tes derges de Gubtso (fiO rurê). 

7388886 

2255 journal, Météo. 

23J5 Sdenoe 3. Sauvetage dans l’es- 
pace. L'tnstnke du sauvetage du tSi- 
' sape Hubbte. lancé dais respoce en 
T993, et qui, dia suite tf une erreur de 
autsovaion, renvoyait des images 
confuses et décevantes. OJO Cap’txln 
Cmé. Avec MoaoSab ettes WWews de 
poule, SB maris, Mriaaz. 115 Les In- 
■ cnmipdhlet. La relève. Série. 2,05 
Musique Qnffid. Ballet. Notta Pon- 
to»s« PatrtcL Dopond. Le I 
de Tdiaitauskl, choc 
(15min). 


lîLOO VlmneA rivières de feu et de glace. 
DoaimeoakfB cf Alan Root 
(60 min}. 2S7 

204» Brut - 

Sommaire : Fin de réunion au PS; Les 
expulsions et la zone d'attente de l'aéroport 
de Roissy; La Médaille des Justes ; Les 
; • * Consommateurs ; Os soldats Afghans ; 

Mario de Barbés (30 min). . 943-5 

20388 1/2 JoumaL 


► LES IMPUDENTS 

"làéàm de Horst Sxerta, avec jûrgen Vogri, ^Meret Becher 
(Enfin). 748412 

Après la mortprématurfe de leurs parents, un 
frère et sa sœur rêvent de bonheur et de ltben£ 
Lui est surveillant dans im grand magasin, elle. est 
aide-soignante. Un vèil homme, échappé de la 
. maison de retraite, entre dans leur vie-.’ . 


GRAND FORMAT: 

LE FOND DE L’AIR 
ESTROUGE 

Doojmntalre de OtfbMailotf 080 min}- - 77049257 
• Uned-dcsHOL 

Dc Che Cuevara à Rudi DùtscMe, de Lénine à 
Mao, de Charotme aux barricades de ta rue 
GùyLussac. de Cuba à Santiago du Chili, Le fond 
de Pair est rouge retrace la montée puis la 
retombée des utopies révolutionnaires dans les 
années 60 et 70. Extraordinaire montage 
tf archive & ce film de Chris Marker est médit sur 
les chaînes hertz imnes françaises depuis sa sortie 
an 1977. Arte lé diffuse dans une nouvelle version 
(1988) de trois heures. 

MO Marie Flanet Magazine p/QJ- World Collection- Papa 
‘ ia, <te Ummy Sasfterg frêdiWJ. 
la poütique. Documentaire de 


1225 La Petite Maison 
dans la prairie. [2/2 J. 
1325 Pour l’amour de Usa. 
ISéflbn de Karen Arthur 
(89 min}. 1414257 

Accablée parla mon de 
son mari, une femme 
malentendante doit 
puiser en elle la force 
d'élever leur petite fille de 
cinq ans. 

15.05 Les Drôles de dames. 
1630 Hrt Machine, variétés. 
174» Indaba. Série. 

1730 Studio Sud. Série. 

184» Agence Acapulco. Série. 

Poker de dames. 

194» le Magicien. Série. 

Personne n’est parfait 
19.54 Sbt minutes 
tfinftrnnatlofv 
204» Notre belle famille. 

2035 et 2330Capital 6. 


UNE FEMME 
POUR CIBLE 

Tâéfibn tfBDot SBverstun <84 mtrO- 
927967 

Un inspecteur enquête sur le 
meurtre de son coéquipier et 
prend sous sa protection sa 
maîtresse, une séduisante 
calf-girL 


MISSION 
IMPOSSIBLE, 
VINGT ANS APRÈS 

Série. L'hologramme, avec Peter 
Graves, TïmyHanfiHcn (B) nânX 


L’équipe de Jim Phelps tente de 
piéger un redoutable 
narwtrqjpquant en l’attirant sur 
le sol américain pour qu'il y soit 
arr&é. 

2335 Sexy Zap. Magazine 

(30 min}. 2634764 

04>5 Les professionnels. 

Action terroriste. Série 
14» Best of Groove. 

X3dBladtBdad.OoajmentaLre.aas 
I*Mt Magazine. 3jo Préquenstac 
Magazine. . 


Canal + 

10A0 Le Monstre ■ 

film de Robeno Benlgnï 
(1994, 107 rein} 6380528 
b En clair jusqu'à 13-45 
1230 La Grande Runflle. 

13A5 Guet-apens 
FBm américain 

de Roger Donaldson 
(1993,111 mbi). 3460162 
1535 Babyfon V. 

1620 Le Journal 

du tinéma. Magazine. 
1625 Les Dal ton en cavale 
FDm d’animation 
franco-américain 
de Morris, BiB Hamu e» Joe 
Barbera . 

(1963, 82 min}. 7238870 
1735 L’Histoire sans fin. 

► En clair jusqu’à 2030 
1832 La Coccinelle de Gofiîb. 
1835 Nulle part affleura. 

Invité : Patrick Poivre 
rTArvor. 


FOOTBALL 

En dfrea. 

Hnale des Championnat d’Europe 
Espoirs : HaSe^spagne ; 

2100, coup d’envoi 

(KSmfnJ. 8701144 

2235 Flash d’information. 


PHILADELPHIA ■■ 

Film américain de Jonathan femme 
avec Tore Hanks 

Om, 121 mip> 75072» 

14» Slnbad contre 
les sept Sarrasins 
FUm rfEmmireo saM 
(1964, vj>„ BS min). 4870344 
225 Une épouse 
trop parfaite ■ 

Film de Nkfwlas Kazan 
(1994,100 mlnL 90913054 
44)5 Cinéma Pâradiso ■ ■ 
FHm de C. Tbmatsre 
(19S9.vo.,l1Btnin}. 

64H Philippe 6014508 

le bienheureux. . 

Documentaire 

(52 min). 7339967 


Les moirées 

sur le câble et le satellite 


tv5 . ' 

204» Fort fiopard. - .* • 

21 30 hinétaire 

(fungboimèt. > 

2135 Météo 

des cinq continents. 
224» Joarnal 0)2). ... 

2230 Taracata. Avec fflmv .. 1 
(Franot?du2fi/St9Q - 
2330 Inté rienj; nuit. 

030 Soir 3 (fonder:?)- .' j 

Planète -* . 

>500 nations. 

: . (7« La lune pour POwst. ■ 
mRevazy, 
^omme du passage; 
22J5LâàâareauCanaitL ■ 
2530 La Volonté de Efieu. 

045 Les Grands ; , ■> 

Commandants. 


(SKlUbmesSireprônOranL . 
et la bwriPe du «rert 
(50 «fin). 

Paris Première . 

204»20bPamPrei^feB. ' 
214» Chet Baker, 
T&eLastDays 

De WlH«n Quwrerteric. 

224» Concert: cm Baftec 

Emginré auRonifie SanCs ■ 
en T987 (éOtirfn). . S6S4580 
234» Musiques en scènes. 

' " rowftd*: Maorie*, F “ ~ 

* etMariéOauAP 
SL30 BaBet Coppâia 
ClOOrnln). •_ . 

France 

Supervision 

2ü30Taratata. fmMeiljo. 


21301. , 

- iiwiiéiTCamasFefien. 

■22^50 Cestcte Tact > . 

De Pfeere Counheuf. 

- <LOO ïfenms. (120 mm). 

ClnéCinéfU 

2030 Despote» - j . 

• FBm de Joseph H. Lewis 
O9S7,M,WX,80mtal) 

r 157S18» 
2130 L’invisfWe 

Docteur JM abuse» 
Fîtad* HanUd Rrinl 
OW3.M.S5mlrO 89475677 
S.1S Aiœeüto ■ 

"• ' . FHnide Ruhr <W CariJBo • 

• (W1. N, 95 min) 

85062798 

Ciné Cinémas 

2Î4»! 


(L25 Terreur 

à rhflpîtal central ■ 
Rbnde/em-C3audeLcml - ' - 
<1«2 L 105min) ■ . 52810710 

SêrieCiub 

2020 Skippy le kangourou. 

2Ï4S (et 2345) Le Masque. - 
La madbne mire. 

2140 (etl.OQ) Wo®po{fce ■ 
criminelle. -, 

. . .. Trafic tfaimes. ' 


2240 


ideBfUo:A.e«n*- 

(19^.100 minj 31401851 


iiderauisdwder , 

O987.va. 105 nyn) 

70083886, 


Cœur saignant en ] 

234» Mïs^oo impossible, 
vingt ans arâés. . 
Astrologie «tan nfiStaire. 
030 Vive la we (30 min). 

Canal JImmy 

2ûJ»ïatm»L ■ 

Comment ùrlser la glace. 
2030 tes EnvaUssears. 

Urxneni. 

2120MA5JL 

Le mencor rftxjmmet 

21 45 Qmnfiqoe dn front. 


21 JO . Destination séries. 

2225 Dream On. 

Envers et oorm tou. 

2230 Sefnfeld. 

transports urbains. 

23.15 Cotmtiy Box. 

2340 La Semaine sur Jînuny. 

. 2330 New YWkTpIIce Bhlcs- 
Episoden» 50(55 min). 

Eurosport . 

llJOOTtnms. 

En direct. inrereatlMBtsi de 
France, i Rohnd-CafTOS 
(115 min}. 880293 

1235 Fortmile 1. 

- En iflreet. Grand PriK 
- : trapogne. Essais libres,* 
Barceicine(65nfin). 2606829 
T44»Tfennls. 

En direct, traemadonuni de 
Rance 000 mm). 542aissa 
l94»Formofe.l. 

204» Course de camions. 
2030 MGtristerTtodc. - • 
214» Tennis- ' . 

224» potepoatton. 

234» Golf.- (60 min). 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTL 9 

2140 Onze jours, onze nuits. FDm de Joe O'Amato (19B?, 
100 min). Avec jessica Moore. Erwnjue. 

035 LTnfinntere de nuh. Fdtn de Mariano Laurcoti (f»79. 
95 min). Avec Gloria Guida. Erotique. 

TSR 

214» Les gens normaux n'om rien d'exceptionnel. Fflm de 
Laurence Fenetaa-Barbosa (1993. 95 min). Avec Vateda 
Bnnü-TtdeschL Comédie dramatiqae. 


Radio 

France-Culture 

1933 Perspectives 
scientifiques. 

Bôàtonie « médedne : la 
dernière réforme. 

204» Le Rythme et ta Raison. 
Mires histoires de la musique 
canu tique (5). 

2030 Le Banquet 

Conversation phitosoptiiques- 
Le désordre. 

2132 Black and Blue. Du tango 
au reggae, amc isabefie 
Leymarte. 

2240 Nirits magnétiques. 

Voyage 3 HspanioU. KaW et 
la RépubUgue Domtaficaitie 
( 4 ). 

04)5 Du jour au le n de m ain- Henri 
Rayral (Dam le dehors). 030 Coda, 
us couleurs de la nuh (5V 14» Les 
Nuits de France-Cuhure. irefiff.L 
Armand Gaiti - Nicolas Frize 
1972-1995 ; 34», Le temps Ifore, le 
loisir et r ennui ; 350, Entretiens avec 
Pierre Schaeffer. 

France-Musique 

1945 Domaine privé. 

De Brigitte Leftvrt. 

204» Concert 

franc o- allemand. 

Donné le 28 avril, Ma salle des 
congres, è 5arrebruds n émis 

simultanément jurù Radio de 
Leipzig, par rOrchestre 
Mnphonique de la Radio de 
Sarretruc*, dh. ^>hn Nehew ; 
Symphonie nP 80. de Haydn ; 
Symphonie rf 4, de MaNrr, 
224» Soliste. 

Stéphane GrappelH. 

2230 Musique pluriel. 

Œuvres de Aerio, Oeprar. 

234)7 Ainsi 1a nuh. 

Œuvres de Brudcner. 

04» Jazz Qnb. 14» Les Nuits de 
France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Thomas Mann, la musique ex 
Mltemagne. Cantate SWl' 

131 , de Bach, par le Tôizer 
KnatendKverleConcentiJs 
Musicus de Vienne, dir. 
NAulaus Hamoruwirt, Afian 
Bergîus, soprano enfant, nul 
Esswood, alto, Kun EquHuz, 
ténor, Robot Hofl, basse ; 
Sonate n° 32 op-il1.de 
Beetiioven, Ru daV Seridn. 
piano ; Le Crépuscule des 
Dieux : Marthe funèbre, de 
Wagner, par r Orchestre 
phlharmonlijue de vienne, dir. 
Ha» Knappentixisch ; Quatre 
chants Sérié», de Brahms, 
Ha» Hotter. baryton. Gerald 
Moote. piano; La Nuit 
transfigurée, de Schcenberg, 
par rOrehestre du 
Conceregebouw d'Amsterdam, 
dit- Otto Klemperer. 

2230 Us Soirées^. (Suite). Motet 
sur le Psaume 136, de Schüt*. par les 
Petits chanteurs de Ratisbonne, le 
Hamburger BttserfcreistürAfteMusflt 
et le Ulsamer-Collegiom. dir. 
Haras-Martin Schntt* ; Œuvres de 
gratiner, poèmes de MôrlLe. 04» 
Les Nuits oe RadfoGlassique. 


Signale d 
Télévition-Radîo- 
Muftimèdia ». 

■ On peut vote 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Ovef-d’cauvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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De la graine de graisse 



par Pierre Georges 

L'ACTUALITÉ, parfois, a des 
incohérences savoureuses. Ainsi 
le cas des salariés de France Té- 
lécom, accommodés selon la 
souveraine recette du pâté che- 
val-alouette. Pour peu que le 
processus de privatisation aille à 
son terme. Os seront fonction- 
naires Hans le privé. Us garde- 
ront leur statut alors même que 
le statut de leur entreprise chan- 
gera radicalement 

Cest un joli métier, fonction- 
naire du privé ! Même un fa- 
meux métier... Je suis oiseau, 
voyez mes allés ! Je suis souris, 
vive tes rats ! Tous les avantages 
de la fonction publique. Toute la 
combativité de l’entreprise 
concurrentielle. De FEtat-patron 
au patron-actionnaire, une semi- 
révolution culturelle. 

Dans le fond, et jusqu'à ex- 
tinction de la race par droits à la 
retraite, les mutants tâécommu- 
nicants vont se retrouver dans le 
cas intéressant des jeunes gens 
et jeunes filles du pays promis à 
devenir des militaires dans le ci- 
vil. Ou, Inversement, dans ces fa- 
meuses maisons de rendez-vous 
citoyen. Pour trois jours, trois se- 
maines ou trois mois. 

On ne dira jamais assez les 
mérites de la sémantique et du 
marketing réunis. U fallait la 
trouver, cette expression «ren- 
dez-vous citoyen » pour qualifier 
le non-service militaire 1 Outre 
qu’elle devrait compliquer un 
peu la Marseillaise - « Au rendez- 
vous, citoyens! » -, elle signifie 
bien la complexité de la ma- 
nœuvre. Ce sera quoi, un ren- 
dez-vous citoyen? Une revue 
d’effectifi pour la forme? Une 
inspection générale et minu- 
tieuse? Santé, poids, état des 
connaissances, dès envies et des 
dents ? Un cours de rattrapage 
accéléré en matière d’instruction 
civique ? Un stage d’observation 
en'urié sortë de grande entre- 
prise privée-pubEque ntftftmée 


Année française ? Tous, en tout 
cas, seront appelés. Et bien peu 
élus. Même si l’on veut croire 
qu’à l’occasion de ce rendez- 
vous citoyen, et par la force de 
l'habitude, les sirènes en uni- 
forme leur chanteront l'antique 
mélopée «Engagez-vous, renga- 
gez-vous I ». 

H s’est pas sûr qu’ils signent 
en rangs serrés. Nos enfants sont 
des âmes simples. A preuve cet 
intéressant sondage effectué au- 
près de 40 000 élèves de pre- 
mière et de terminale dans treize 
académies par llnstitat de ges- 
tion sociale, pour l'association 
Jeunesse et entreprise. La ques- 
tion était rituelle. Du genre 
« Qu'est-ce que vous voudrez 
faire quand vous serez encore 
plus grands?». La réponse fut 
surprenante. 

Fbin de rêves d'eldorado, de 
conquêtes planétaires, de guerre 
commerciale. Fini la chasse aux 
métiers mythiques et roman- 
tiques, l’aventure de la moderni- 
té en marche. On ne rêve plus. 
On assure. Les lycéens veulent 
faire des études. Encore et tou- 
jours plus. Et, quand Os auront 
fini leurs études. Ils souhaitent, 
majoritairement, en faire faire à 
d’autres. 

L'enseignement, voici Favenfc 
Professeur, mon fils, ma fille 1 
Tous, littéraires, scientifiques, 
économistes, ont placé en tête 
de leurs préoccupations et voca- 
tion deux choses : d'abord, en- 
tier dans la fonction publique 
(33 %) ; ensuite, y entrer par la 
voie de l'enseignement ! Massi- 
vement, sans faiblit, quitte à se 
bousculer au portillon. 

Au règne radieux du privé, Os 
rétorquent public, ces graines de 
mauvaise graisse, ils che- 
vauchent Favenlr à reculons et le 
monde à Fenvers. On ne saurait 
dire qu’elle ait une claire 
conscience de L’actualité en 
marche, Fantique progéniture 1 


La mort du cardinal 
Léon-Etienne Duval 

LE CARDINAL LÉON-ÉTIENNE DUVAL est décédé jeudi 30 mal à Algtt 
Né le 9 novembre 1903 à Chênex (Haute-Savoie), ordonné prêtre en 1926, Il 
est devenu évêque de Constantine en 1947, puis (TAlger en 1954. Beudant la 
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tés et les protestations contre la torture. 11 avait acquis la nattanafté algé- 
rfenne en 1965, ce qui hu' avait valu d’être traité, par les partisans de FAlgé- 
rie française, de « Mohamed Duval ». Porte-parole des EgEses duMagfreb, 
3 avait également joué un grand rôle au concile Vatican IL Depuis, il vivait 
à Alger à Notre-Dame d’Afrique, affecté par tes événements de ces der- 
rdecs mois, notamment Fassassinat des sept moines de nbéhirine. 

La Lyonnaise remporte le contrat 
de fourniture d'eau à Gaza 

LA LYONNAISE DES EAUX vient de remporter le contrat de gestion des 
services d’eau et tF assainissement de la bande de Gaza, a annoncé la 
compagnie française, jeixB 30 mal La Lyonnaise des eaux a été dragée de 
gérer tes insJaBaîions de production (pompage), les stations d’épuraiion et 
le réseau qui dessert un million d'habitants, ce contrat, conclu pour une 
durée de quatre ans, a été remporté à FEssue d’un appel dToffres inter- 
national organisé par la Banque mnndîaig, au nom de l'autorité palesti- 
nienne- jeudi matin, on se réjouissait, au siège du groupe fiançais, (Tawar 
remporté ce co ntra t «à marges fiables » mais qui permet *tf asseoir sa 
présence dans cette région du monde ». La Banque mondiale devrait orga- 
iîJslt prochainement un ooimd appel d'offres pour la Gsjaniante. 


■ ROYAUME-UNI : rOrganfsation de coopé rati on et de développe- 


Les électeurs nord-mandais choisis» 
sans passion leurs délégués au processus \ 

Les unionistes pourraient être dépassés par tes nationalistes modérés 


LONDONDERKY 

de notre envoyé spécial 

La principale cité catholique 
d’Irlande du Nord était plutôt 
calme, mercredi 29 mai, à la vëBlé 
d'un .scrutin que 1e gouvernement 
britannique veut historique pour 
Favenfr du territoire (Le Monde du 
30 mai). Les divisions cuftnrefieset 
politiques, qui co u pent en deux la 
société nord-irlandaise et qui 
avaient causé vingt-cinq années de 
guerre cfvfle, paraissaient notoire- 
ment absentes dans des rues de 
Londoodeny livrées aux badauds. 

Si les électeurs sont restés 
calmes, voire passifs, les états-ma- 
jors se soit efforcés de faize mon- 
ter la tension dans un scrutin oh 
pratiquement tout le monde a 
quelque chose à perdre, notam- 
ment les deux principaux partis 
unionistes, qui,' pour la première 
fois de leur histoire, risquent d’être 
dépassés par le Parti social-démo- 
crate et travaüfiste (SDLP, nationa- 
liste modéré) de John Hume. . 

Quant au Shm Fein, branche po- 
litique de FIRA, fl peut craindre de 
plafonner à son score habituai de 


10 % malgré son engagement dans 
le processus de paix. Cela explique 
la solide assurance de M. Hume, 
qui, HpTM im français parfait, amp- 

pelé au Monde ses positions et 
celles de son parti, le SDLE 

« PROTÉGER L'IDENTITÉ DE TOUS » 

« Nous avons aujourd'hui te meil- 
leure chance depuis longtemps de 
parvenir à une paix permanents», 
estime M-Hume, qui demeure ce- 
pendant rétif à des . élections qui 
pourraient «encourager la suren- 
chère et rendre ainsi les négocia- 
tions plus dgjïcffesj*. Le leader du 
SDLP espère* néanmoins, qu’une 
fois les résultats connus tous les 
partis se retrouveront autour du 
tapis vert, même si la controverse 
continue de faire rage sur le désar- 
mement de 11RA exigé par les pro- 
testants. 

« Jamais ailleurs dans le monde 
de telles exigences n'ont été formu- 
lées», assure lié. Hume, fils de 
cette Mande où le fusfl est ton- 
joms allé de prir avec la politique ; 
« Tous tes partis, sauf te nôtre, ont 
-été fondés par et sur les armes et. 


quand les combats ont cessé, céBes- 
d n’ont jamais été rendues. Ce n’est 
que parallèlement à la négociation 
' que Vori paumuésoudre cette ques- 
tion à fasàtisfi&ùm de tous. Ce qui 
compte le plus, i ?is*t de savoir si 
VIRA veut sincèrement la paix. Si- 
non, éBe peut rendre ses ormes le 
lundi et en racheter le mardi.» 

L’homme qui, par son travail 
opiniâtre, est parvenu à convaincre 
ITRA que. la lutte armée n’était pas 
Lâsnfleméthode s'interroge toute- 
fois sur Furété du mouvement ré- 
pn hficrin, car Fexpériencc montre 
qtf« en cas de scission la violence 
•continué »;! i iappeflë aussi que k 
lesponsahflité du conflit repose sur 
le refus des unionistes de partager 
le poavoâvm&ne sll existe désar- 
mais une nouvelle génération 
d’hommes au sein, de laquelle 
grandît iw désir de rfiangera emt- - 
« Ce qu'il fiait aux unionistes, c’est 
un De Klerk, estime John Hrrâe./e 
leur.dis': ayez confiance en vous. A 

cause de la géographie, delà démo- 
graphie, on ne peut rien résoudre 
sans vous et U fimt trouver in i accent 
protégeant l'Identité de tous. B existe 


deux mentalités en Irlande, celle de 
l’unioniste "afrikaner" qui se sent 
assiégé, et ceSe du nationaliste qui 
doit cesser de considérer que les 
umau&és sont minoritaires. Ici, ce 
n’est pas te terre qui est divisée, mais 
le peuple, et on ne peut pas unifier 
im peuple par la forcé.» 

John Hume -quîlest député à 
Strasbourg- donne ; l'exemple de 
FEurope : «-Qui aurait prévu un 
c o nt in e nt uni après deux guerres 
mondiales? Je veux faire la même 
Ourse en Mande, en créant des insti- 
tutions respectant là diversité de 
notre peuple qui bd permettent de 
travaSUren communsur notre terre 
très commune. » En deux phrases 
contradictoires, Fbomme-dé de 
poftique locale résume résonne 
complexité de la situation sur ce 
bout (File dont près de la moitié de 
la population se veut irlandaise 
tandis qu’une petite majorité se 
sent britannique: «Le problème 
avec I es Mandais, c’est qu’ils n'ont 
pas de mémoire mais qu’ils n'ou- 
Hient jamais J » 

Patrice de Beer 










